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Ijif public accueillit avec intérêt lé Glossaire de la 
\ tangue romane , lorsqu'il parut , il y a douze ans, en 

deux gros volumes in-8°. 

Mais l'auteur étoit alors très - jeune ; et malgré 

son zèle et ses lumières, il lui étoit échappé des erreurs ; 

il avoit omis surtout un grand nombre de mots que 

l'on trouve à chaque instant dans nos anciens poètes et 

historiens* 

Il a vovu , depuis , ion travail avec soin, l'a enrichi 
* d'une foule d'articles nouveaux et de citations in- 

sJ * 

to téressantes. Enfin il a éclaîrci plusieurs points obscurs de 
i l'histoire, de la littérature et des antiquités du moyen 
Aâge. 

C'est le résultat de ce nouveau travail que je publie 
aujourd'hui, comme m Supplément nécessaire aux 
deux premiers volumes du Glossaire. À l'aide dé cet 
ouvrage , les savants , les littérateurs , tous ceux qui 
aiment à fouiller dans les vieux monuments delà litté~ 
rtftt^e, de la poésie et de Tfeistoire de notre patrie, 
pourront y découvrir, avec facilité ,'les richesses, plus 
abondante^ qu'on ne le croit communément, qui y 
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sont renfermées; y étudier les progrès des çrte, leâ 
phases des opioiôtfe politiques et religieuses; noter 
le caractère de la poésie à diverses époques de notre 
histoire littéraire ; suivre > en un mot, la marche tantôt 
progressive, tantôt rétrograde de notre civilisation. 

Je me suis déterminé d'autant plus volontiers à pu* 
blier ce supplément au Dictionnaire de notr£ ancienne 
langue françoise , qu'il contient l'interprétation des 
mots les plus difficiles à comprendre dans les Poésies de 
Marie de France % cette femme célèbre du xîn c siècle^ 
de l'édition desquelles je m'occupois. Je fais paroître 
ces poésies en même temps que le Glossaire , qui con- 
tribuera à en rendre la lecture plus intéressante encore 
çt plus agréable (i). 

J'ai placé en tête du nouveau Glossaire, <îeux dis* 
aertations qui m*ont semblé propres à servir d'intro- 
duction à l'ouvrage. 

I/une, par M. *** , de 1* Académie des inscriptions 
et belles-lettres, contient des recherches curieuses sur 
Yorigine des François* fl seroit utile de connoître 
avec précision > de quçlle contrée de la Germanie les 
Francs sont partis pour envahir les Gaules. L'étymo-» 
logie d*uçL assez grand nombre de mots de notre langue, 

» i 

. {*) €** ***** W*m Mq(^ e»j<»*tUmwtà** wftatt^.fo***, 
Orpés <fe %u*es. EJle» contiennent des lais ou contes en verrf, des 

fables, etc. , et se trouvent chez les libraires chargés de îa distribution 

du Supplément au Glossaire Hé la Langue Pbmdkté t ^ - * 
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qui n'ont aucune affiaité avec la langue latine , devien- 
droit alors xïtoins difficile et plus certaine. C'est ce qui 
pa'a décidé k publier cette dissertation qui , dn moins ; 
jettera quelque lumière but un des points les plus 
obscurs de notre histoire. 

L'autre dissertation a un rapport plus dîreet arec 
le Glossaire» Elle a pour objet la formation de la 
langue française > ses caractères distinctifs , enfin son 
génie* O* peut la considérer comme un supplément an 
Discours préliminaire que M. de Roquefort a placé 
dans le i er volume de son ouvrage. Cette dissertation est 
de M. Àuguis, homme de lettres, qui s'est livré à de 
pénibles recherches sur nos langues modernes. 

Fendant que Vtm publioit un nombre considérable 
d'ouvrages sur l'ancienne langue françoise j pendant 
qu'on jivroit à l'impression les romans et les fabliaux 
«de nos vieux poètes, on semblait oublier qu'un autre 
idiome dérivé du latin , comme le f rançois , et peut-être 
plus qufe le françois, méritoit aussi d'être l'objet de l'at- 
tention et des études des hommes de lettres. Un célèbre 
académicien 5, M. Raynouard, qui allie le talent de la 
poésie 4 une profonde érudition > a v^ngé la langue 
romane des troubadours, de notre injuste insouciance* 
XI a prouvé, dans une excellente grammaire r que, 
malgré l'opinion contraire/trop généralement adoptée! 
cette langue avoit des règles bien déterminées, une 
Syntaxe , etc. j et il donne <en ce moment au public, 
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un choix de poésies des troubadours, qui ne permet 
pas de douter de son abondance et de sa flexibilité. 

Au reste ces idiomes, qui ont été long -temps en 
usage l'un dans le nord, l'autre dans le midi de la 
France*, et dont il existe tant de monuments dans les 
bibliomèques de toute l'Europe, diffèrent peu par les 
racines des mots, mais beaucoup par leurs désinences. 
Leur non - conformité est donc plus apparente que 
réelle ; et les principes que M. Raynouard a établis 
dans sa grammaire de la langue des troubadours, 
seraient probablement applicables , en grande partie , à 
la langue des trouverres. 

On assure que ce savant prépare un Glossaire de la 
langue qu'il vient d'illustrer. Il est à désirer qu'il le 
publie incessamment. Ce Glossaire formerait , avec 
celui de la Langue des trouverres, que nous complé- 
tons aujourd'hui , et dont il serait comme le pendant 
ou l'appendice , un corps d'ouvrage de la plus grande 
utilité pour les hommes de lettres , les historiens, les 
poètes, etc. Alors, les deux principales laDguesde l'an- 
cienne France, celles dont tous les dialectes et patois 
de nos provinces sont dérivés, celles qu'ont employées, 
tant dans le nord que dans le midi de la France , nos 
plus anciens auteurs , auraient chacune leur Diction- 
naire complet. 

CHASSERIAU, Éditeur, 



DISSERTATION 



SUR 



L'ORIGINE DES FRANÇOIS^ 1 



On a tant imaginé de systèmes sur l'origine des François, qu'il 
seroit trop long de les rapporter tous ; je ne discuterai donc 
que ceux qui m'ont paru avoir plus de probabilité que les 
autres. 

Le plus ancien de tous ces systèmes est celui de St.-Grégoir* 
de Tours. Il dit ( L. II , çh, 9 de 6on Histoire ) : Tradunt enim, 
mufti eosdem de Pannonia fuisse digressos > et primum, 
quidem littora Rheni amnis incoluisse: de hinc, transacto 
Khenoy Thoringiam transmeasse y etc. On pourroit citer à Tap-? 
pui de son assertion la Chronique d'Alexandrie (1), suivant 
laquelle les Décius furent tués en combattant contre les Francs,,: 
Comme on sait , par le témoignage de ZQzyme et de Lac* 
tance (2) , qu'ils périrent dans la Pannonie , on pourroit penser 
que les Francs étoient un des peuples contre lesquels ils com-r 
battojent. Telle étoit au moins l'opinion du célçbre Ducange , 
dans sps notes sur cette chronique (3) ; mais la suite prouvera 

que ce système est dépourvu de fondement. 

« - 

D'autres les font originaires de la Germanie, et du pays 
même^qu'ils occupoient entre les Allemands et les Saxons. Inter 
Saocones et Alamannos* dit St.- Jérôme (4)j gens ettnon tqp\ 

(i) Ed.regia, pag. a 7 i. 

(?) Zozym. L. i ', cap. a3. — Zorfa/ifàfr , cfc mort. P$rs. , cap, {. . 

(3) Pag. 546 de se§ noUs, * 

(4) Fita S. Hilarionis. 
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lata quant valida , apud historicos Germania, nuncFrancia 
vocatur. Un témoignage aussi positif semble ne rien laisser 
à désirer. Procope (i) dit de même, que les Francs furent d'a- 
bord connus sous le nom de Germains. On pourroit donc 
supposer que différentes nations de la Germanie, plus exposées 
que les autres aux armes des Romains, telles que les Sicambres, 
les Chanques , les Àmprivaires, les Cattes, etc., se réunirent 
èfcfin sous le nom de Francs > qui signifie libres (a). 

Cette conjecture est d'autant plus vraisemblable , que Stra- 
bon (3) nous parle de ces nations comme étant très * affaiblies 
de son temps , et que nous les retrouvons presque toutes avec 
Je nom de Francs. La table de Peutinger place sur les bords 
du Rhin les Francs Chamaves (4) ; Ammien-Marcellin (5) parle 
fies Francs Attuaires.On sçait le vers de Fortunatus {6) à Cari* 
bert, roi des François : 

Cuni sis progmitus clora de génie sicamhr&. 
Celui de Sidoniiis (7). 

Detoruus Fachatius, bibat Skam&cr. 

Enfin, le mot que St.-Remy dit à Clovis en le baptisant : Mitis^ 
depone. colla j Sicamber (8). Cequi prouve qu'on regardoit 
les Sicambres et les Francs comme synonymes. Voici un pes- 

(1) De Bello Gothico , pâg. 34o. (4) Scheyb. Peutingeriana Tabula iti* 

<a) t>. Aoutpiet , prêt, du tome II des îieraria , etc. 

Histor. de France. — Gibbon, History (5) X. XX, cap. io. 

ofthe décline andfull ofthe Roman em- (6) D. Bouquet , tom. H, pag. 5o& 

cire , 1. 1 , pag. 33$. * ( 7 ) Carminé i3. 

(3) Tom. I, pag, 444 et 448, (8) D. Bouquet , tom. m, pag. £77. 
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sage de St.-Grégoîrc (i) qui prouve qu'il regardent eomme lé - 
même peuple les Francs , les Bructères , les Chamaves , les 
Amprivaires et les Gattes : De hinc refert quod codent anno 
Arbogastes Sunnonem et Marcomerçm suèreguhs Franco- 
rumj gentilibus odiis insectans, Agrippinam vigente maxime 
hieme petiit : rursus tuto omîtes Franciœ recessus pénétrant 

dos urendosque Collecte ergo éxercitu, transgressus 

Rkenum , Bructeros ripœ proximos> .pàgunt etiam, quem 
Chamavi incolunt, depopulatus e$t> nullo ùnquam occur* 
santé 3 nisi quod pauci ex Amprivariis et Chaftîs Marco - 
mère duce in idterioribus collium jugis qpparuere* On voit, 
par ce passage , que les nations dont il parle étoient soumises 
aux mêmes rois que les Francs. Enfin, nous voyons à* chaque 
instant les Francs et les Germains pris les uns pour les autres, 
par les écrivains des iv e , et v e . siècles. . * 

Telles sont les preuves en faveur de ce système ; mais non* 
ne pouvons nous dissimuler , i°. que le passage de St.- Jérôme 
ne peut s'adapter à cette supposition : Gens non tant ' lata 
quam valida, dit -il ; cela pourroit-il s'appliquer* à uneKgue 
qui auroit occupé toute la Germanie/ depuis le Rhin jusqu'à 
l'Elbe? • 

2°. Nous trouvons à la vérité le nom d| Francs réuni à 
celui de beaucoup de peuples Germain? j mais nous \rquvons 
encore plus souvent le nom de ces peuples tçut seul. Claudieq, 
Ausone et les panégyristes parlent à chaque instant des Bruc- 
tères, des Cattes, des Chamaves, des Quades et de tous lés 
peuples de la prétendue ligue. Ils en parlent même de manière 

(i) Sub fine, L* II » cap. $. ..',./ 
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à nous faire croire qu'ils étoient absolument séparés dès Francs» 
Ausone dans sa Moselle (i\ 

Accèdent vires quas Fronda, quasque Chamavia, 
Germanique tremant..... 

Claudien (3) dans le quatrième consulat d'Honorius. 
Ante, ducem nostrum , flavam sparsere Sycamtri 
Cœsariem, pavidoque orantes murmure Franci, 

Procubuere solo 

*...... Vcnit accola silvœ 

Bructerus ùcreguiœ , latisque paludibus eocit 
Cimber, et ingentes Albim liquere CheruscL 

Enûn , Naz&ire (5) dans le Panégyrique de Constantin , après 
avoir parlé de la victoire que cet empereur a remportée sur les 
Francs,* parle dans le chapitre suivant de celle qu'il a remportée 
sur les Bructères , les Ghamaves et les Chérusques. 

Il me paroît clair , d'après tout cela , que ces peuples n'ont 
quelquefois été désignés sous le nom de Francs > que par une 
erreur provenue sans doute de ce qu'également poussés par 
l'amour du pillage , ils eombattoient souvent sous les ordres 
des Francs , tlont la bravoure étoit reconnue. 

Enfin , si quelqu'un pouvoit encore douter que les Francs 
formassent une nation particulière, je citerois le passage de 
Vopiscus (4) , où il en est mqntion pour la première fois j les 
vers suivants de Cfaudien (5) : 

. . . . ♦ . Provincia missos 

Expellet citiusfuscdy quam Franciareges 9 
Quos dederis. .,..•. 

Enfin', Zozymç (6) en parle comme d'une nation particulière. 

^i) V. 4^4* (4) InAureliaiiOy cap, 7. 

(a) V. 446» (5) De Laudibus Stiliclioni, v. aao, 

£) Z, XYU et XVm. (6) L. m, cap, 7. 
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On verra par la suite d'autres preuves contre ce système , il 
est inutile de s'y arrêter pour le moment ; J'en viens donc à 
celui qui m'a paru le plus vraisemblable* 

Il doit son origine au célèbre Leibnitz , qui l'a fondé sur un 
passage du géographe de Ravenne(i), que je vais rapporter: 
Quarto ut hora noctis > Nortwnunorum est patria > ïjuœ et 
Dama ab mntiquis dicitur y cujus ad frontem Alba vel 
patria A Ibis. Maurungani certissùne antiquitus dicebaniur y 
in qua patria Albis, per multos annos Francorwû linea 
remorata est D'ares ce géographe le sol originaire des Fran- 
çois auroit été au-delà de l'Elbe , à peu près dans les mêmes 
pays qu'occopoient les Saxons, d'où sont venus les Normands, 
et qu'occupent maintenant les Danois. 

Gomme l'autorité de ce géographe n'est pas assez considé- 
rable pour qu'on puisse s'y rapporter absolument , je com- 
mencerai par prouver que les Francs habitèrent d'abord au-delà 
de l'Elbe. Nous examinerons ensuite quelle étoit la partie qu'ils 
pouvaient habiter. 

Il n'y a aucun doute sur l'origine des Saxons ; Marcîanus- 
Gerachota (^)Ja place à rentrée de la Chersoimèse Cimbrique. 
Or , nous allons prouver que les Francs habitoient dans le ' 
voisinage immédiat des Saxons. Nous avons là - dessus un 
témoignage bien positif, celui de Julien Çempereur qui leur 
avoit si souvent fait la guerre. Voici ses propres termes (3) : 



(t) L. I, cap* il. 

(i) Geographi minores i ton. I , pag. 95, 

(5) Oral. i". , pag. 34» 
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uiderant una et affinitatis nomine Franci et Saocones qui 
ultra Rhenum et occidentis mare habitant / nationes om- 

m 

riium beïlicosissimce. Ce fut conjointement avec les Saxons 
qu'ils prirent la défense dû tyran Caransius et d'AUectus son 
successeur. Voyez Orose(i) et Eutrope (2), Ce fut, chassés de 
leur pays par les Saxons , que quelques-uns d'entre eux vinrent 
s'établir sûr les bords du Rhki et dans les isles qu'il forme k son 
embouchure (3) ; enfin, ce fut sur leurs frontières , in ipsis 
Franâorum finibus, dit Ofose (4) * que Valentinien défit les 
Saxons. * 

Nous avons d'ailleurs le témoignage de Claudien , qui* mal- 
gré toutes les interprétations qu'on a voulu lui donner, ne peut 
se rapporter qu'aux Francs établis au-delà de l'Elbe. Il dit (5) 1 

*«•«•• Mediumque ingressa pcr Àlbim â 
ddllica Francorum montes armenta perertant» 

je sais bien que l'abbé Dubos (6) , et D. Bouquet (7) après 
lui, ont prétendu qu'il s'agîssoit ici d'une, petite rivière 
bommée Àlve qui coule dans la Lorraine , et sur les bords 
de laquelle ils prétendent que s'étpit établie une colonie de 
. Francs. J'observerai , i°. que je ne sais où Dubos a été chercher 
cette colonie de FVancs. Il cite pour les prouver le passage sui- 
vant de Vopiscus (8) i Ccësis prope quadraginta tnillibus qui 
tvmanum occUpaVerattt solum^ reliquias ultra Nicrumjlu* 
yium et Albam rëmoviL Mais il ne s'agit point des Francs dans 
te .passage j lisez4è entièrement , et vous verrez que Vopiscus 



(1) L. VH, cap. a5: 
(2} L, IX, cap. ai. 
(3) Zozfm.,L. 111, 
" x £;«VIIj cap. 3t. 



cup. 6. 



(5) De Laudibus Stilichonis , v. aa6* 

(6) Hiit. crit. de l'établ. de la Monarchie fr, 
'(7) Loo. cit. 

(8) In Probo. , cap. \%i 
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parle des Germains. D'un autre côté , Gruter (i) «oit qu'il faut 

y lire Aïbis ; et cela est d'autant plus probable , que Vopiscus 

joint le Nicer à l'Alba : or , le Nicer coule très-certainement énr 

Allemagne ? Quelle apparence dope qu'il les eût repousses 

les uns en France les autres en Allemagne ? La seconde preuve 

de l'abbé Dubos n'est pas pi as évidente , il cite le vers de 

Sidônins (a). , . „ 

• . ... é « Chattumque palustri , 
Alligat Aïbis aqua. ...... ~ 

D'abord, il n'est pas prouvé que les Cattës fassent de» 
Francs : ensuite, au lieu de les placer sur le bord <$e l'Alve, % 
il est bien plus simple de les laisser où Tacite les a placés (S), 
dans la forêt Géréguienne , où l'Elbe prend sa naissance , et 
alors Je vers de Sidonius s'explique tout naturellement. 

Je ne vois donc pas que nous puissions entendre le vers de 
Claudien, autrement que des Francs établis au-delà de l'Elbe. 
L'exagération est un peu forte , mais elle ne doit point sur- 
prendre ceux qui sont familiers avec les auteurs, et surtout* 
les panégyristes de ce siècle. C'est sans doute de cette France 
au-delà de l'Elbe , que parle Eumène dans son panégyrique de 
Constantin (4) ' Quid loquar rursus intimas Franèfoe jia- 
tionesj non jam ab ils lotis quœ ohm R&mani invaserant , 
sed a propriïs suis sedibus > alque ab uftimis Barbaries 
littoribus avulsas, ut in desertis Galliœ coUocatœ etpacem 
Romani imperii cultàjuvarentj et arma dilectu. ïl distingue 
bien clairement deux espèces de Francs. Les uns établis entre 
le Rhin et l'Elbe : lis lotis quee olim Romani ïnvaserant. 

■ . ■ 

(i) In Probo, cap. i3. (3) De Moribus Germante , cap, 5o* 

(a) Puiugyricus Juki* , v< 30i. (4) Cap. 6. 



». 

* 



iS i)î36EkTÀTl6tf 

Les autres restés au-delà de l'Elbe : UlUmis barbaricb littô* 
iibus. Gette expression s'applique d'autant mieux aux pays au- 

" delà de l'Elbe , que de l'aveu de Strabon (i)* ils étoient abso- 
lument inconnus aux Romains i t* t% *%fh nf axOh t* *f* tS 
>Qmt*t»iw«s*x**Ù9ài>*ç*iMtf %tU Çuœ autem trans Albim ad 
Oceanum sunt, nobis prorsus ignotç. 

Enfin , remarquez que ces pays éloignés , sont suivant 
Èumène , le pays d'où les Francs sont originaires : Propriœ 
sedes. Je ne crois pas que d'après cela il puisse y avoir le 
moindre doute sur l'origine des Francs, 

Il s agit maintenant de savoir quelle partie de ces pays ils 
h&bitoient , et j'avoue que cela n'est pas facile à déterminer. A 
en juger par leurs expéditions* ils devôieiit habiter les bords 

k de la iner, Nous les voyons d'abord sous Gallien ravager les 
Gaules (2) , et s'emparer de Tarragone en Espagne. Ce qui n'a 
pu se faire que par mer; car il n'est pas à présumer qu'ils aient 
traversé toutes les provinces de la Gaule pour pénétrer dans 
• l'Espagne. Nous les voyons ensuite sous Probus revenir par 
iner du Pont - Euïin dans leur patrie , en ravageant les cét€s 
de la Grèce * de l'Asie et de la Lybie (3). Ce qui prouve qu'ils 
. étoiept très- accoutumés à la mer. Nous les voyons enfin sous 
Càrausius ravager avec les Saxons les côtes de la Gaule (4) , 
s'emparer ensuite des isles que le Rhin forme à son embou- 
chure (5) , ravager de concert avec les Saxons les côtes d*9 
Gaules , sous Valentinien (6)1 D après toutes ces expéditions. 

(i) Tôita. I, pag. 45i. 

(a) AureL Victor, cap. 33: 

(3) Eumen. pan. Constant^ cap. 18. ~ Zozyme. L. I, cap. 71 1 

(4) Orose. L. VII , cap. a5. — Eutropet, Lu IX , cap. ait . 

(5) 'ncertt punegjVi Maxim, et Const. , cap. 4* « 
*$) r iimmitn-MuTxelUn) L. XXVII, cap. Si 
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bn lie peut guères douter qu'ils habitassent les bords de la 
iner , Ou tout auprès. 

J'avoue qu'il est difficile de pousser plus loin les conjec- 
tures. Si nous en croyons le géographe de Raventie , les Francs 
auraient précisément occupé la Chersonnèse Cixnbrique ; c'est- 
à-dire le Danemarck, Il parolt même que cette opinion étoit 
généralement reçue dans les vm è . et ix«. siècles. En voici la 
preuve dans des vers d'Ermoldus - Nigellus , en parlant des 
Normands (i)* 

Hic populi porro veteri , côgnomine Déni 

Antè vocabantur, et vocitantur adhuc, 
Nort quoque Francisco dicuntur nomine Manntj 

Feloces, agiles, armigerique nùnis. 
Ipse quidem populus late pernotus kabetur à 

Lintre dupes quœrit, incolitatque mare. 
Pulcher adestfacie 9 vultuque statuque décor us > 

Vnde genus Francis aqYoreJama referu 

Comme ce pays étoit précisément celui qu'occupoient les 
Cimbres , il est possible que les Francs soient le même peuple. 
Je n'oserais cependant l'affirmer, ainsi que l'a fait Eccard , 
dans ses notes sur la dissertation de Leibnitz (a). 

Je ne pousserai pas plus loin ces recherches sur l'origine des 
ïjrancs» Tout ce que je pourrais dire de< plus ne seroit fondé 
que sur des conjectures trop foibles pour qu'on pût y ajouter 
foi» J'aime mieux chercher à les suivre dans leurs différentes 
conquêtes et émigrations» 

Leibnitz prétend que leur première émigration fut pou 

(t) Fita Ludov, pii, L> IV, v> n. — Des Hist. de France, totn. Yî. 
$*} Leibniuii opéra , tom. IV. — Historici, totn; XVIII , pag. i5jj. i 
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s'établir entre l'Elbe et le Weser (i). Eccard prétend irçême 
qu'ils s'étendirent jusqu'à la Sale , rivière de Franconie ; qu'ils 
s'établirent ensuite entre le Weser et le Rhin , d'où ils pas- 
sèrent sur les terres de l'empire. 

Ils tirent l'un et l'autre leurs preuves du préambule de la lai 
Salique; et il paraît , suivant eux , que le bourg Saloghève, dont 
il est fait mention dans ce préambule , se trouve sur le bord de 
la Sale, et a même conservé ce nom long-temps après, puis- 
qu'on le retrouve dans des chartes du monastère de Fulde (2). 
Par la même raison que Salaghève est le bourg sur la Sale , 
Bodoghève et Wisoghève seraient les bourgs sur la Bode et le 
Weser ; mais j'avoue que toutes ces conjectures me paraissent 
très-foibles. On ne voit pas, en effet, que les Francs se soient 
étendus dans l'intérieur de la Germanie. Toutes les autorités 
que nous avons nous prouvent , au contraire , qu'ils y sont 
venus par mer, et qu'ils ne se sont jamais fort éloignés des 
bords du Rhin. 

Je ne parlerai point de toutes leurs expéditions maritimes 
que j'ai déjà citées. Nous voyons de plus que leurs efforts 
ont tendu , pendant longtemps , à s'emparer des isles que le 
Rhin forme à son embouchure. Sous Constance d'abord , 
multa Ma Francorum milUa y qui Bataviam aliasque in 
Rhenum terras invaserantj interfecitj depulit, cepit , ab~ 
duxit) dit le -panégyriste (3). Nous avons moins de détails sur 
la guerre que Constantin leur fit j mais il paraît qu'il s'agissoit 

(1) Leibnitzius , tom. IV, pag. i58. 

(2) Ib. , Ib., pag. 162. — Eccardus , ilid.'et ad prasmicem legis talicce. 

(3) Incerti pane g. Maxim, et Constant, dictus , c. 4. - Ef.Eumen. Panegyricus 
Eumen. Constant, dictus , c. 8. — - Guïd. oratio piv restaur* soboiis, c. 21* — Guidé 

# paneg Constant. , c. 5* 
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élément de les chasser des isles ; car le panégyriste continue 
en s adressant à lui : Tu jarn ab ipsis eorum^ regibus auspi* 
valus es, simulque et prœterita iUorum scelera punisti* et 
totius gçrUis lubricam fidem timoré vinxisti (i)- 11 est vrai 
qu'Eumène, dans ion panégyrique de Constantin, semble dire 
qu'ils habitoient de l'autre côté du Rhin ; scmnt posse Franci 
transire Rhenum, quos ad rtecern suant Ubenter admittas ; 
sed&ec victoriam p os surit sperare> nec vendant. Qjuid ipsos 
maneqtj eac regum suorum cmciatibus metiuntur, ideoque 
tantumabest ut amnis iUius transitum mvliantur, magis ut 
cœpto ponte desperent.... Jarn ne procul quidejn Rhenum 
aude&s accolere, et vioc securi jlumina interiora possetis (a). 
Mais cela s'explique par ce qu'il dit plus bas (3). Constantin 
les ayant forcés de se retirer des isles qu'ils occupoient dans 
l'intérieur des terres , fit bâtir un pont au-dessous de Cologne 
pour les poursuivre. 11 ne dit donc point qu'ils fhssent venu 
de l'intérieur des terres , mais qu'on les y avoit repoupséç. 

Ils n'y demeurèrent pas assez long-temps pour y faire aucun 
établissement qui puisse justifier l'opinion de. ceux qui sup- * 
posent qu'il y a eu une France au-delà du Rhin j ,tar nous 
les voyons , sous le règne des enfants de Constantin , revenir 
dans Tisle des Rataveâ (4) , occuper , comme nous le prou- 
verons par la suite , la rive du Rhin qui avoisine les .Gaules , 
et y jeter les fondements de leur empire. Nous ne pouvons 
donc douter qu'au moins , depuis le règne de Dioctétien , 
toutes leurs entreprises sur les Gaules, ne se soient faites par " 
mer, et je ne crois pas qu'on puisse en citer aucune' tftit i 1 * 
aient été obligés de venir par terre. 

(1) Incert. paneg., ibid. (3) IbitL, cap. i3. " * ' 

(a) Eumen.pancg.Coti&tmt.,c> il. (4) Zozym. J*. ÏII , cap. 6» ' ' • v ' 
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Un seul passage de St.-Grégoire de Tours peut favoriser 
l'opinion de ceux qui supposent que les Francs ont en des 
établissements de l'antre côté du Rhin ; le voici : Tradunt 
enim multi eosdem de Pannonia esse digressos et primum 
quidem littora Rheni amnis incolùisse ; de hinc > transacto 
RhenOj Thoringiam transmeasse, ibique reges crinitos super 
se creavisse de prima et, ut ita dicam > de nobiliori quorum 

familia Ferunt etiam tune Chlogionem utilem ac 

nobilissimum in gente sua regem Francorum fuisse j qui 
apud Dispargum castrum habitabatj quod est in termino 
Thoringorunt ; in his autem partibuSj id est ad méridional 
lem plaganty habitabant Romani usque ad Ligerimfluvium. 
Chlôgio autem missis exploratoribus ad urbem Camaracum 
perlustrata omnia, ipse secutus , Romanos proleritj civi* 
tatçm adprehendit in qua paucum tempus residens > usque 
Suminam Jluvium occupant (i). On a pris les Thuringi dont 
il est ici question, pour les Thuringiens d'Allemagne, et, pour 
favoriser cette opinion, on a proposé divers changements dans 
le texte, parce qu'il paroissoit ridicule de faire traverser le 
Rhin à «un peuple qui venoit de la Pannonie , pour s'établir 
datas la Germanie . En conséquence , Valois (i) a proposé de 
lire Mœnum; mais le reste du passage n'en est pas moins inin- 
telligible. Comment entendre Ces mots : In his autem par- 
tibus, id est ad meridionatem plagam. Romani hahitabqnt, 
usque ad Ligerim fluvium. Les Romains avoient bien quel- 
ques garnisons au-delà du Rhin, mais on ne peut pas dire 
qu'il* y habitoient j et d'ailleurs , comment Clodion auroit-il 



(i) Zozym., L. II , cap. 9. 

(a) flerum Francicarum , tom. 1* 
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pu envoyer de si loin des espions jusqu'à Cambray, et surtout 

* 

les suivre. Si on vouloit faire quelque correction dans ce 
passage , ce seroit en lisant Tongri au lieu de Thoringi; mais 
il n'en est pas besoin, comme l'observe l'abbé Dubos (i). II 
s'agit ici des Thoringiens à qui Auguste avait permis d'habiter 
les Gaules (a) , et qui donnèrent leur nom au pays de Tbngres. 
Nous verrons, par la 6uite, qu'ils étoient dans le voisinage 
immédiat des premiers établissements françois. • 

Nous allons maintenant chercher l'époque du premier éta- 
blissement des Francs dans les Gaules. Nous avons* vu qu'ils 
y faisoient de fréquentes incursions $ mais il est probable que 
telles que les incursions que firent les Normands par la suite , 
elles avoient pour unique but de remporter dans leur pays lé 
butin qu'ils avoient fait. Il en fut ainsi , suivant les apparences , 
jusqu'au règne de Julien. Ce n'est pas que ncftis ne trouvions, 
avant cette époque, quelques Francs établis dans les Gaules. 
On pourroit même conjecturer , d'après un pa&age de Y His- 
toire Auguste y qu'ils y avoient déjà quelques colonies sous le* 
règne de Probus : Hune (Proculum) tamenProbuSj/ugatum 
us que ad ultimas terras et cupientem in Francorum auxU 
lium venire, a quibus originem se prahere ipse d/câbat, 
ipsis prodentibus Francis, quibus familiare est ridendo »■ 
Jidem frarigere, vicit et interemit (3). On voit , par ce pas- 
sage, que Proculus se retira sur les terres des Francs. Peut- 
être avoient -ils déjà quelques établissements dans l'isle des 
Bataves , ou ils meltoient leur butin en sûreté ; mais nou$ 

(1) Loc. cit. 

(a) Procopius , de Bello Golhico , pag. 34° • ' 

(3) JÇQpi*çus r ùiProçitlo. * 
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n'avons rien de certain là-dessus. Nous apercevons de même , 
à travers le style enflé des panégyristes , que Maximien et Cons- 
tance essayèrent d'en établir quelques-uns dans les Gaules (i); 
mais il paroît que, du temps de Julien, deux colonies françoises 
étaient l'eue, dans l'isle des Bataves, l'autre, sur la rive gauloise 
du Rhin; et je me fonde sur le passage même de Zozyme, qui 
ne peut être entendu autrement ; il dit , en effet (a) , que les 
Quades , ayant voulu traverser le Rhin , en furent empêchés 
par les Francs établis vers ses bords ; qu'alors ils firent des 
bateaux ;* et , laissant de côté les établissements francs , ils 
descendirent dans l'isle des Bataves , d'où ils chassèrent les 
Francs Saliens , pour se venger de ceux qui leur avoient refusé 
le passage. Or, il est très-clair que si les Francs avoient habite 
la rive germaine du Rhin, ils auraient empêché les Quades de 
s'embarquer ; au-Iieu qu'ils ne s'opposèrent qu'au débarque- 
ment*: cela ne peut souffrir d'équivoque. 
- Zfoiyme préteud (3) que les Quades forcèrent les Saliens 
'de ritafcber avec eux contre l'empire ; mais Ammien (4) ne 
parle point de cette circonstance ; il dit seulement que Julien , 
ayant appris que les Saliens s'étoient établis sur le territoire 
romeAn , dans la Toxiandrie , marcha à leur rencontre* Leurs 
ambassadeurs vinrent an-devant de lui à. Tongres , et deman- 
dèrent là permission de demeurer sur les terres romaines. Julien 
Jtes renvoya porter les conditions qu'il proposoit. Comme ils 
n'entendoient apparemment point être tributaires , il continua 
sa marche ; et , ayant trouvé les François au dépourvu , il 
les força à accepter les conditions qu'il voulut leur imposer j 

(i) Ef. Eumen. paneg. Constant, , L. XXI , cap. 9. 

(a) Ibii. , I. III , c. 6. (3) Ibid. , lbid % (4) Ibid. L. XVII , c. S. 
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mais il ne les chassa point du pays , comme semble le croire 
Dubos (i). 11 se contenta de les soumettre à la domination 
romaine; c'est, au moins, ce qu'il semble dire lui-même dans 
sa lettre aux Athéniens (a) , et on ne peut entendre autrement 
le passage cPAmmien Marcellin : Dedenles se cum opibus 
Uberisque suscepit (3). 

Nous voyons dqnc, à cette époque, deux colonies de Francs 
établies dans les Gaules, l'une sur les bords du Rhin, et qui 
prit apparemment de-là le nom de Ripuaire j l'autre, dans les 
environs de la ville de Tongres, qui fonda le royaume françois, 
comme nous le verrons par la suite. * 

On pourroit soupçonner, d'après divers passages des histo- 
riens , que ces deux colonies de Francs ne furent pas les seules ; 
qui s'établirent dans les Gaules. Un passage de Grégoire de Tours 
( lib. II, cap. 42 ), sembleroit prouver que les Francs étoient 
divisés sous un grand nombre de rois; mais comme il ajoute 
que ces rois étoient presque tous parents de Clovis , il paroît 
probable ou qu'il s'est trompé eh donnant le titre de roi à des 
chefs inférieurs à Clovis , ou qu'il étoit arrivé avant lui ce 
qui arriva à sa mort; c'est-à-dire, que le royaume avoit été 
partagé entre divers cohéritiers. En effet, nous voyons que 
Ragnacaire régnoit à Cambray, et cette ville avoit certainement 
appartenu à Clodion. 

Ces deux tribus, savoir lesSaliens et les Ripuaires , eurent leurs 
chefe et leurs lois à part , puisqu'au règne de Clovis qui les réu-i 
nit tous sous le nom de Francs , nous ne connoissons presque 
les Ripuaires que par la loi qui porte leur nom. A quelques 

(0 Tom. I, pag. *$g. (3) Lm X y n c % 

(a) Jul. oper. , ptg. a8o. 
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batailles près, et qui n'étoient même pas rares entre les sujets 
de l'empire, dans un siècle où il tendoit à sa décadence, et où 
souvent chaque province reconnoissoit un empereur différent, 
il paroît que les Francs furent assez fidelles alliés de l'empire ; 
ils servirent même avec distinction dans ses armées ; mais une 
révolution qui changea la face des Gaules , les força bientôt à 
reprendre les armes pour leur propre compte. 

Les Saxons et tous les peuples de l'intérieur de l'Allemagne, 
avoient déjà fait plusieurs tentatives pour pénétrer dans les 
Gaules; mais leurs incursions passagères n'avoient pu faire 
changeç de domination à cette vaste province ; et la supériorité 
de la discipline mettoit toujours l'avantage du côté des Romains, 
lorsque' la trahison de Stilicon les fit sortir, pour jamais , de la 
domination de l'empire. Ce général, si nous croyons Orose , 
•voulant faire associer son fils à l'empire; appela, pour se rendre 
plus nécessaire , les barbares de toutes les parties du Nord. Le 
soin qu'il avoit eu de dégarnir de troupes les rives du Rhin , 
leur procura un accès facile. Les François furent alors les seuls 
défenseurs de l'empire; mais, après plusieurs combats opi- 
niâtres, dans l'un desquels un roi vandale perdit la vie, ils 
furent obligés de céder au nombre; et les Suaves, les Vandales 
et les Alains couvrirent les Gaules jusqu'aux Pyrénées, par où 
les Vandales s'ouvrirent un chemin dans l'Espagne. 

La langue latine , que parloient les Gaulois, s'étoit déjà bien 
Corrompue , par l'effet de l'établissement des Francs. Ori peut; 
juger de ce qu'elle devint après l'invasion de toutes çe§ hordes 
du Nord. 
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Idées générales sur le Génie des Langues. 

t 

X ant que le langage humain n est autre chose que l'expression 
des premiers besoins , il ne diffère pas beaucoup de celui des 
autres animaux. Parmi les Sauvages absolument isolés , il se 
borne à des cris , ou sons articulés ; mais cet état de l'homme 
entièrement solitaire et sauvage est rare et dure peu. L'auteur 
de tous les êtres, en douant l'être humain de la pensée et de 
l'organe de la parole t a voulu qu'il fût bientôt social; il a 
fait de ces qualités et des affections conjugales et paternelles 
les éléments de la société ; la famille est la souche de l'arbre 
social. 

On a remarqué que les mots qui expriment les premier? 
sentiments de la nature , les relations du père , de la mère et 
de l'enfant , sont à peu près le? mêmes chez tous les peuples/ fy 
Il en résulte que les premiers éléments sociaux sont aussi les 
premiers, éléments du langage , et que l'homme , en sortant 
des mains de la nature , suit partout, la même impulsion. 

P 
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qu'elle lui donne pour les. premiers développements de set 
affections et de ses pensées. 

Cette impulsion naturelle , partout la même , forme la 
naïveté des sentiments et du langage. Ainsi toutes les langues 
primitives sont naïves , principalement dans l'expression des 
affections naturelles. Les peuples que l'amour de la famille a 
gouvernés le plus long-temps , sous l'empire des mœurs pa- 
triarchales , ont eu les couleurs du langage les plus naïves 
pour peindre les sentiments que ces mœurs avoient fait naître* 
Les livres hébreux sont très-naïfs • dans la peinture de tous les 
objets relatifs à la vie des patriarches. C'est parmi eux que le 
langage s'est formé arec plus de douceur et d'abondance : le 
loisir et le repos de la vie pastorale , le rapprochement conti- 
nuel des familles , ont développé tous les sentiments et toutes 
les formes le» plus naturelles pour les exprimer. Les société» 
les plus policées n'ont rien ajouté au langage , dans cette partie ; 
au contraire elles ont dû l'affoiblir à mesure que la dissipation 
des mœurs élôignoit de la vie de famille : plus elles ont perdu 
les moeurs naïves x plus elles ont vu s'effacer de leur langage le 
caractère primitif de la naïveté. 

Les peuples qui ont moins cultivé l'esprit de famille, comme 
les peuples nomades ou chasseurs , n'ont jamais eu un lan- 
gage aussi doux , aussi naïf, aussi abondant que les peuples 
dont les mœurs furent pastorales. Les nations qui doivent leur 
origine aux peuplades vagabondes , en ont hérité les éléments 
d'une latigue âpre , rude et barbare ; elles ont eu beau se civi- 
liser et s'exercer dans les arts; elles ont pu adoucir, elles n'ont 
pu changer le vice originel de leur langage ; les vestiges de 
l'ancienne jbai&arie percent de tous côtés , même à travers l'élé* 

-y / / • y « / y "' '' 
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gance la plus soignée; on trouve toujours dans ces langues., 
nées pour ainsi dire féroces , une grande infériorité en douceur ,- 
en naïveté, à des langues moins cultivées d'ailleurs, mais dont 
l'origine a été plus pure et plus conforme à la nature humaine» 
Toute l'élégance moderne n'a rien de comparable aux livre* 
hébreux de Ruth , de Tot^e , de Joseph * pour l'expression 
des sentiments naturels qu'inspiroient les mœurs patrtar- 
châles. 

Le génie des langues tient doue Immédiatement aux carac- 
tères des peuples , et le caractère de chaque nation dépend dit 
climat qu'elle habite , de sa religion , de son gouvernement 4 
de ses mœurs. Plus les organes d'un peuple auront été assoit* 
plis par la douceur du climat , plus sa langue sera flexible * 
sonore , délicate et mélodieuse. Si les mœurs sont pastorales 
et champêtres , la lapgue 9*t abondante en expresatoM heut 
reuses à peindre tes différents objets de la nature. Les mot* 
qui sont rustiques chez un peuple où les travaux de la cam* 
ppgne sont abandonnés à des bornâtes serfe et grossiers» 
seront nobles 9 élégants et doux dans un pays où la campagne 
est cultivée ou habitée par des hommes libres, amis de- h^ 
société et des beaux-arts. Les mœurs sont-elles guerrières? la 
langue sera forte , hardie , franche.» énergique ! mais le peifplo 
n'est-il que guerrier , la forée de la langue dégénérera eu 
rudesse , sa franchise en âpreté ; son énergie sera sauvage, sa 
hardiefts* sera outrée * et soldatesque. St les mœurs guerrières 
sont tempérées par les mœurs pastorale» et par les arts, ce 
mélange répandra plus de douceur, plus de sensibilité sur les 
images champêtres. Ajoutez; l'influence de h religion et du 
gouvernement, tous* trouvère» les différentes formes que pet* 
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vent donner aux langues ces combinaisons différentes. Une 
religion douce , dont les cérémonies seront pompeuses et 
riantes à la fois , combinée avec les mœurs pastorales et guer- 
rières , donnera un nouveau degré de richesse , de pompe et 

* 

d'onction au langage ; et toutes ces images religieuses , guer- 
rières et champêtres se communiqueront réciproquement 
leurs qualités distioctives , d'où, résultera l'ensemble des 
mœurs , du gouvernement et du génie d'une nation. 

Un gouvernement qui favorisera également les arts de la 
ville et de la campagne, les arts de la guerre et de la paix , qui 
saura mêler dans ses fêtes la pompe religieuse et guerrière aux 
grâces champêtres et à l'élégance sociale , qui rassemblera sou- 
vent les citoyens , soit pour les actes civils , où se déploie l'élo- 
quence , soit pour l'éducation publique, pour les exercices de 
la gymnastique , et les conférences d'esprit f soit pour de grands 
jeux , ou des spectacles magnifiques , dans lesquels la force et 
l'adresse , d'une part, et de l'autre , tous les talents et les beaux- 
arts disputeront des prix et des couronnes ; un gouvernement , 
en un mot , qui sera parvenu à développer tout le génie d'un 
peuple , en fortifiant tout ce que la nature et la faveur du 
climat ont fait pour lui ; c'est ce gouvernement sans doute 
auquel il étoit réservé de donner à une nation le plus beau 
génie et le plus beau langage que les hommes aient su former. 
Tejle fut la nation grecque. 

L'origine du peuple romain fut moins heureuse. Un ramas 
de bandits. ou de fugitifs furent les fondateurs de Rome,' dont 
l'orgueil voulut, par la terreur de ses armes , ennoblir sa nais- 
sance. Aussi la langue romaine n'eut-elle point cette pureté 
primitive , <ce beau caractère original de la langue grecque ; 
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elle fut un mélange de plusieurs idiomes étrangers les uns aux* 
autres, et ne se perfectionna que par l'imitation dés Grecs. 
Le langage des premiers temps de la république était encore 
agreste , sauvage , barbare même, comme on le voit par quel- 
ques monuments de ces temps-là, qur nous ont été conservés y 
et jusque dans le siècle où il atteignit la perfection dont ilétoit 
susceptible , Horace y retrouvoit les traces de sa rustique 
origine : Hodieque manent vesUgia rv/ris. Les Romains 
ayant presque tout sacrifié à Fart de la guerre , leur langage 
eut de la force , de l'audace , de la noblesse ; il n'eut de la dou- 
ceur et de la grâce qu'au temps où les mœurs guerrières furent 
tempérées par des occupations plus douces , par les fêtes . par 
les spectacles , et surtout par les connaissances des Grecs , qui 
devinrent leurs maîtres. Les meilleurs écrivains latins étudiée 
rent et se formèrent à Athènes. 

Cette irifitation , qui fit le grand succès de la langue latine» 
et qui lui a valu l'honneur de lutter contre la réputation de 
son modèle , dans l'estime des siècles modernes , fut une des 
raisons qui la fit peu estimer des Grec* eux- menées , qui la 
trouvoient dure, ingrate, barbare; o'étoit leur- mot. Ils regar* 
doient les auteurs et les artistes latins f comme des pauvres 
enrichis des dépouilles grecques ; ils affectoient de mépriser 
leurs vainqueurs , dont ils triomphoient par les arts ; ils affec- 
toient , et Plutarque en est un exemple , de ne pouvoir ap- 
prendre la langue romaine , à cause de sa rudesse * et parce 
qu'ils n'y trouvoient que les copies de leurs chefs - d'oeuvre ; 
souvent même ils affectoient de ne point citer les écrivains les 
plus célèbres dont Rome se glorifioit. Longin, qui prend un 
exemple du sublime dans Moïse , n en cherche pas un seul 
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dans Horace ni dans Virgile ; il nç prononce pas même letlrS 
noms ; il en est de même des autres philologues , ou critiques 
grecs. Les Latins sembloient n'exister pas pour eux dans la 

. littérature et dans les arts. Plutarque parle de Cicéron comme 
d'un homme d'état; il rapporte plusieurs de ses bons mots; 
il ne s avise pas de le comparer à Démosthènes /comme orateur. 
L'empereur Julien , qui h'a écrit qu'en grec 4 ne cite aussi que 
des auteurs grecs et pas un seul latin. 

Les Grecs se voyoient les maîtres des Romains en sculpture , 
>n peinture; eh musique , trois arts où ces derniers n avoient 
point encore excellé ; ils ne voyoient en eux que leurs écoliert 
dans l'art d'écrire , et il falloit sans doute que la prononciation 
latiùe effarouchât beaucoup leurs oreilles superbes et délicates ; 
ils auraient craint de souiller leur bouche , en parlant latin* 
Mais ces défauts d'une prononciation qui paroissoit grossière 
aux Grecs , ont disparu pour nous , ainsi que les charmes de 
la prononciation grecque; nous ne jugeons que les écrits, avec 
tin goût moins difficile, ihoins épuré que celui des Athéniens , 
avec Un sentiment bien moins vif pour l'harmonie, avec Une 

* connoissance imparfaite des grâces et du naturel antique, avec 
plus d'usage des Latiiis que de leurs maîtres ; et notfs tenons la 
balance presque égale entre eux. Une considération devroit 
cependant nous déterminer en faveur des écrivains de la Grèce : 
ceux-ci , dans les traductions modernes perdent beaucoup 
moins que leurs imitateurs. L'élévation, la naïveté d'Homère 
percent à travers toute l'infidélité et le fatras ampoulé ou trivial 
de nos traducteurs : le génie de Virgile est presque perdu 
pour ceux qui ne le peuvent lire que dans notre langue. 
La langue grecque , doût les éléments étoient plus purs * fo 
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caractère plus original 9 les formes plus prononcées et plu? 
parfaites, se conserva plus loiqg-temps vivante quq la langue 
des Romains. Elle dégénéra sans doute avec le goût; mais sa 
décadence fut moins prompte, son altération moins vicieuse; 
il n'y avait déjà plus de bons auteurs latins, que les lettres 
grecques florissoient encore. La langue latine étoit absolument 
corrompue dans leBas-Empire, que la langue grecque se sou- 
tenoit à Constantinople ; elle étoit usuelle, quoique dégradée, 
dans le temps où Rome s etoit fait un autre idiome; et les rentes 
des Grecs échappés à l'irruption des Turcs , apportèrent lepf 
langage chez les descendants des Romain* f qui tae pavlpif qt 
'plus qu'italien. 

La langue des Romains s'étoit répandue avec e\x& die* le* 
nations qu'ils avoient conquises. "Les Barbares du lYord ne la 
parlèrent jamais bien purement ; ils la mêlèrent flveé leur jar- 
gon sauvage , et là défigurèrent. Lorsqu'à leur tour» ces Bar- 
bares conquirent, ou plutôt ravagèrent l'empire rotnaip* ils 
mêlèrent encore tous ensemble* leurs différents jaigens avec 
le langage de l'empire bouleversé , et de to mélange diverse- 
ment barbare , naquirent tous lès monstres de Jangage •, qui 
participèrent plus où meinç de la langue rOttutkie , fùms qui 
en étouffèrent l'usage, fct qui la reléguèrent .parmi les langues 
savantes que peu d'hommes cultivaient. Telle Ait l'drigine de 
tous les "modernes idiomes, dont aucun a a m caractère pri- 
mitif et original , tous n'étant qu'une nation rustique de leur 
jargon particulier avec la langue qui fut leur mère commune. 
Seulement les peuples d'Italie et les autres àations méridio- 
nales conservèrent davantage les formes latines, la douceur et 
l'accent du langage; et, ces nouveaux idiomes sç polirent > se 
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te perfectionnèrent moins lentement que ceux des peuples 
du Nord, dont les organes étoient plus grossiers, la pronon- 
ciation plus sourde et plus rude , et l'oreille moins musicale. 

s- H- 

Premier caractère de la Langue française. 

» 

Les Gaules étoient province romaine depuis plus de deux 
Siècles , lors de l'invasion des Francs» Les langues grecque et 
latine y étoient enseignées dans des écoles assez fameuses pour 
le temps. La langue romaine dominoit dans les principales 
bourgades, ainsi que dans les actes civils et religieux , où elle 
se conserva long-temps encore après. Dans tout le reste du 
pays, le langage étoitun mélange de gaulois et de latin; et 
peut-être que si cet état eût. duré, le latin seroit parvenu à 
l'emporter sur le gaulois » ou bien celui-ci se seroit assoupli et 
adouci dans le commerce des hommes instruits et polis par 
les arts. Déjà , si l'on en juge d'après le témoignage de l'empe- 
reur Julien, les Gaulois avoient perdu de cette impétuosité 
fafrraehe, de cette légèreté brusque, vaine et amie des nou- 
veautés qui faisoient le fond de. leur caractère au temps de 
César, et le Gaulois, que Julien aimoit, comme austère et 
térieuXj ne ressembloit plus , au Gaulois dont César fait un 
portrait si différent (1), et qui s'est trouvé plus ressemblant 

(1) tç$ Gaulois* dit César en différents endroits de ses Mémoires, sont 
prompts à prendre leurs résolutions, remarquables par leur amour pour 

les nouveautés* et par leur légèreté à courir aux armes * . Si le» 

'gaulois sont prompts à prendre les armes , aussi perdent-ils aisément 
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qtié le second dans les descendants des habitants de la Gaule» 
Mais ce changeaient du Gaulois , sous la domination romaine , 
n'a rien détonnant , si Ton se rappelle ces autres mots : La 
nation gauloise sait à merveiUe imiter tout ce qu'elle voit 
faire. 

Cette nation flexible et imitatrice s'étoit pliée aux mœurs 
graves et sérieuses des Romains; elle s'étoit composée sur leur 
caractère ; et sans doute se seroit formé une langue plus douce 
et plus analogue h la latine ; mais lorsque les Francs subju- 
guèrent les Gaules, ils détruisirent ce commencement de ci- 
vilisation qu'y avoient apporté les Roumains; ils éteignirent ces 
lueurs de goût et d'éloquence qui avaient percé parmi les 
Gaulois, et dont on a fait dés éloges sans doute exagérés , quand 
on a grossièrement figuré l'éloquence gauloise' sous Li forme 
d'un Hercule qui, par une chaîne suspendue à sa langue, et 
dont les deux bouts étaient attachés aux oreilles des peuplés « 
les tiroit après lui; car» si Ton s'en rapporte à l'orateur ro- 

courage quand ils trouvent de la résistance, et qu il leur arrive des dis- 
grâces Les .Gaulois sont forts curieux de beaux chevaux étrangers, 

qu'ils achètent fort cher..... Les Gaulois sont légers, faciles à changer 
d'avis; ils sont si curieux de nouvelles, qu'ils arrêtent les voyageurs, 
tnêmc malgré eux, pour s'informer de ce qu'ils savent. Dans les villes, 
le peuplé environné les marchands du dehors ; leur demande d'où ils 
viennent , et ce qu'ils ont appris de nouveau dans leurs voyages. C'est sur 
ces bruits et sur ces rapports qu'ils décident souvent des affaires les plus 
importantes ;>iussi ne tardent-ils pas à se repentir de s'être ainsi livrés a 
des bruits incertains, accommodés à leur goût; mais ils retombent 
bientôt dans les mêmes fautes Le grand dieu des Gaulois est Mer- 
cure, le patron des marchands et des voleurs. (On sait que les Gaulois, 
adorateurs de Mercure, pillèrent à Delphes le temple d'Apollon. ) 
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vain les Gaulois étoient naturellement très-vains et très-fan- 
farons. 

Le Gaulois perdit bientôt le goût des mœurs du Romain 
vaincu, pour adopter celles du vainqueur, plus conformes à 
son ancien caractère ; il adopta aussi le mépris brutal que les 
Francs avoient pour le Romain , et dont on voit des preuves 
évidentes dans leurs lois pénales Ci). La langue latine cessa 
donc bientôt d'être usuelle dans les Gaules , et fut reléguée 
parmi les clercs, où elle se corrompit. Il seroit curieux de 
démêler lequel des deux eut le plus d'influence', du gaulois ou 
du franc, dans la composition de la nouvelle langue romane, 
si les moyens d'instruction ne nous manquoieist à cet égard 
11 est à présumer que le gaulois, déjà un peu cultivé, fournit 
les mots les plus doux et les plus sonores , et que les plus durs 
et les plus barbares nous viennent des Francs. Mais ils s accor- 
dèrent à former ce nouveau langage sur un système tout 
différent de celui des langue» anciennes. Nous verrons ailleurs 
comment l'influence méridionale distingua particulièrement 
la romane provençale de la romane françoïse. 

Les Francs ne connaissant que la guerre et la faisant tou- 
jours, laissoient les travaux champêtres à des serfs, n'ayant 
Aucune idée des mœurs pastorales , ni des beaux-arts , ni des 
autres douceurs de la société; leur caractère étant une impé- 
tuosité brusque, vaine et fi ère; leurs oreilles étant insensibles 
à ces terminaisons douces et sonores des mots latins ; et leur 
Voix, à la fois rude et prompte,- ne s'accommodant point de 

{1) lie Franc, qui avait tué un citoyen romain, ne payoit que mille 
cinquante deniers ; et le Romain payoit, pour le sang d'un Franc, deux 
mille cinq cents deniers» 
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cette tenteuf harmonieuse qui distingue les belles langues , il 
leur falloit un langage conforme à la volubilité de leur organe; 
volubilité dont les François ne *e sont jamais bien corrigés*. 
Leur génie était donc d'abréger tous les mots qu'ils emprun- 
toient ; de là vient cette quantité prodigieuse de monosyllabes 
françois. Peut-être étoient-ils à moitié sourds aux terminai- 
sons des mots, à ces finales si heureuses pour lier les con- 
sonnes par des voyelles et pour éviter le choc des syllabes 
rudes. Peut-être leur oreille n'entendoifr-elle que la syllabe sur 
laquelle là voix appuyoit davantage. iQuoi qu'il eu soit , il est 
certain que tout leur art de la parole se borna d'abord à la- 
bréviation et à la contraction; En voici ' de» exemples qu'on 
pourroit multiplier à Fin fini , et donit nous rejetterons la plu- 
part dans une note (1) : dans le rtiet fatknfomnwrn, ils n'ont 
pris que la première Syllabe dont ils ont fait dam ; de br&~ 
chium j bras; de truncus^ trôné $ d^ donum, don; de nomen, 
nom; defilum,fth de lacus, lac; delaqueuê%\i atoient fait encore 
laq , et pour le distinguer du premier on «fft ensuite le mot las. 
Quelle rudesse de prononciation ne fallut-3 pas employer pour 

(i) AutwMi, or; coUum> 9 coi; sinut* *eii\; finis, fin; motiis, mol; 
fortU, fort; yM%lum> mal; unquam,ow, versus, \en; ferrum, 
fer; fundus, fond ; promptus, prompt; corpus, corps; purus, pur; 
duras 9 dur; fatùus, fat; cautus, caut, dont on a fait depuis caute- 
leux; eaput, câp (artné de pied en cap); horrio, boni, qu'on écri- 
vait d'abord sans e muet;, cft&ù éét venu la* particule on, etc. ôd verra, 
lorsque nous parlerons As* mots composés j que le même génie dévo- 
, Tatear des wyçlles y 91 procédé. Qvum* aux mots. Dorme* par, des 
. hommes (du* instruis et mieux organisés, on y remarquera un autre 
syatêna* 
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faire sentit la différence de porc Tenu de porctos , avec port, 
abrégé de portas! de nudus 3 la même abréviation fit nud; 
de cruéuB, crud; de *olum y sol; de solidutn, sol encore et 
ensuite sou; de grœous, grec; de sanguis, sang; tmti* , un; 
grandis y grand; ionpusj long; tcmpus* temps; tantum* 
tant; centum, cent; sowus , son; bonus s bon; quando > 
quand; ventu$> vent; anni**, an 9 etc. 

Qu est-il résulté de ces abréviations? Une prononciation 
sèche, brusque , sourde et nazale, inconque aux anciens , et 
même à la plupart des peuples méridionaux de nos temps 
modernes ; car, si les Italiens et les Espagnols, en formant 
leurs mots du latin, n'en ont pas pris toutes les .finales, ils 
en ont conservé quelques-unes , et leur en ont donné d'autres 
tout-à-fait opposées à la nazalité gauloise. En cela ils étoient 
avertis et guidés par une oreille plus musicale. Qu'y a-t-il en 
effet de plus contraire à l'harmonie que cette foule de termi- 
naisons sourde» et nazillardes, qui s'opposeront toujours à la 
naissance d'une bonne musique, et qui donnent la torture aux 
bons faiseurs de vers ? 

Dans cette contraction de syllabes » il y a toute apparence 
que les Francs ou Gaulois se conformèrent quelquefois à la 
prononciation latine. Par exemple , de muAtum ils firent 
^ moult, qui est b première Syllabe du mot prononcée â l'an- 
cienne manière ; c'est encore celle des Italiens , des Espagnols 
et des Allemands. De sur dus, fut fait de même sourd; moust, 
de mustwm, vin doux; de cwrtus , court; de cutsxaa , cours; 
et de curia , cour encore; de 4u/nt*« Loup; ur$u9, ours; 
dulciê, doux; gustus, goût, etc., etc. Les Latins donnoient 
sans doute au v le son de ïf, puisque àrevis a fait naître 
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bref; cervuSj cerf; servus, serf; ovum, œuf, et autres sem- 
blable». 

. Quant aux monosyllabes latins ♦ qui n'étoient pas en grand 
nombre, nous les avons pris souvent tels qu'ils étoient, comme 
absolument conformes à notre, génie monosyllabique , et je ne 
sache pas que nous en ayons allongé beaucoup (i). Notre 
vieux mot los était pris de iaus; non, de non , en lui don- 
nant le son nazal. Et latin a fourni et françois: qui, qui; sub, 
sous v qu'on écrivoit autrefois soubs; si, si; plus, plus; pars, 
part; ors, art; jam, jà, en le raccourcissant encore ; morts, 
mont; frohs, front; pons, pont, en ôtant tout ce qu'il y avait 
de douf , Y s , qui termine ces derniers mots. De mors , on a 
fait mort, et par pauvreté, de mortwus, le même mot mort. 

"Nous donnerons par la suite de plus amples détails sur la 
formation des mots , et nous verrons comment les fabricateurs 
de notre langue ont été plus heureux en d'autres occasions. 
Continuons A la considérer dans son caractère primitif. Ce 
caractère , comme on Fa vu , étoit la rudesse et l'âpreté. Ge fut 
le seul durant plusieurs siècles; il s'est conservé dans la plu- 
part dés mets dont nous' nous servons encore» et que l'art des 
plus habiles écrivains n a pu adoucir : en un mot , si nous ne 
sommes pas restés barbares , c'est à une douzaine d'hommes 
de génie et de goût que nous devons en rendre grâces. 

lie grand nombre de monosyllabes f les consonnes rudes 
étouffant les voyelles dans le même mot , les diphtongues mul- 
tipliées , les syllabes sourdes et nazales , les terminaisons sèches 
pu dures et mal sonnantes , tout annonce un langage formé par 

(i) Nous avons formé heureusement scUilde sol; airain de m* 
4tri$ ; mais il parott qu'on les a tirés du génitif. 
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un peuple mal organisé et d'un naturel brutal. Les belles 
langues ne peuvent être créées que par des hommes sensibles 
aux charmes de là musique, et dont l'oreille juste et délicate 
sert à régler les sons d'une voix flexible et harmonieuse. Or, 
jamais les Francs n'eurent l'oreille musicale ni le véritable 
goût de la musique. On sait que Charlemagoe voulut en vain 
le leur inspirer, Le vice de la nature étoit trop puissant. Ce 
lie fut, par la suite, qu'à forée de culture et d'éducation, qu'on 
parvint à formel 1 l'oreille des François ; encore n'ont-ils jamais 
eu de musique, nationale ; ce sont des Italiens et des Allemands 
qui leur ont fait goiter une musique étrangère 9 et peut-être 
le sentiment et le génie de cet art sont-ils encore étrangers an 
peuple françois. 

On a observé que , par la manière dont ils contractoiept les 
mots du latin , ils n'étoient nullement sensibles à la douceur 
des voyelles ; il semble que leur bouche se plaisoit , pour ainsi 
dire, à broyer des consonnes, comme dans oes mots : perdre* 
dextre, ardre (brûler) de ardére, et autres semblables , où 
l'on voit trois consonnes de suite, insupportable vice de pro- 
nonciation qu'on ne trouve poi&t dans les langues harmo- 
nieuses ( i ) . Bs ne faisoient des mots que pour le besoin , jamais 
pour le plaisir; ils cherchaient plutôt à dévorer les syllabes 

(t). Cette prononciation était un défaut d'organe particulier aùi peu- 
fies du Nord ; pour Hanover » ils disent Hanovre; Stataudre, pour 
Stadouder. Les Francs, ont suivi cette habitude dan» tous les motaatà*- 
blables : d'asper, acer 9 aller , v ester, noçter , etc. , ils ont fait âpre. , 
acre y autre 9 tiotre, notre 9 et un grand nombre de même espèce. 
çNoua verrons en quelles circonstances c*tte contraction a été plus heu- 
reuse, r, j ; * 
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qu'à les prononcer , et le mot le plus court étoit pour eux le, 
plus agréable. De là, ces monosyllabes nazillards, main, vin, 
pain, point, loin, soin, grouin, poing, coin, et une 
foule d'autres qui rendent le discours si sec et si sourd quand 
on n'a pas Tart de les mêler avec des mots plus moelleux et 
plus sonores. De là, ces verbes étranglés du latip : croire* 
croître, naître, prendre, etc.» qui, déjà durement contractés 
à l'infinitif, ont un participe absolument écrasé : cru , crû, 
né, pris, Me ; et il y en a de .plus durs encore , comme craint? 
ètreint, contraint, empreint, etc. Sans cesse on voit cette 
haine des voyelles harmonieuses , cette contraction barbare , 
dans les terminaisons des mots , dans les différents temps des 
verbes : ) aimasse, je lusse, je crusse, je fisse, je craignisse, 
je louasse, etc., ou bien : vous aimassiez , vous crussiez, 
vous louassiez , vous tinssiez , vous comprissiez ; et c 'étoit 
bien pis quand on disoit vous compr irisiez; et quand on 
prononçoit toutes les diphtongues dans les mots je croyais , 
j r oetroyoi$, je ckarroyois, et autres pareils, n'étoit-ce pas * 
imiter parfaitement le croassement des corbeaux , avec lesquels 
il paroit que les Francs vouloient disputer d'harmonie ? 

C'étoit avec la même rusticité de voix et d'oreille que , de 
l'agréable mot vacca, ils ont fait vache et vachère; de bubvU* 
eus, bouvier ou bovier; de vituhis, veau; de canis, chien 
ou caniche ; de fœnum , foin ; de pastor , pâtre, etc. Voici 
une observation plus importante : de leur mépris pour les 
travaux de la campagne , abandonnés à ce qu'ils nommoient; 
les viUains, est venue la rusticité de la langue dans presque, 
tout ce qui concerne l'agriculture , rusticité dont on n'a jamais» 
pu effeoer toute la rouille, et qui a interdit à nos bons au- 
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teurs des sujets aussi utiles qu'agréables, comme elle a res- 
serré pour eux dans des bornes fort étroites le champ des 
peintures les plus heureuses, et dans lequel les anciens ont 
fait leurs plus riches récoltes. 

Remarquez aussi que le jardinage ayant été cultivé par des 
hommes moins grossiers et moins méprisés, les termes de 
cette culture ont été moins durs et moins ignobles. Tant il est 
vrai que la formation du langage tient des mœurs. Mais le soin 
des troupeaux ayant été le partage de la plus pauvre classe 
des viliains , cette occupation , la plus noble et la plus digne 
; de l'homme, ayant été, pour ainsi dire, lé rebut de l'agricul- 
ture , les termes qui lui sont propres , et qui sont les plus 
agréables dans les langues anciennes , ont été les plus v>ls et 
les plus rustiques parmi nous; aussi la véritable poésie pas-» 
torale nous est-elle aussi étrangère que' les mœurs pastorales. 
Les auteurs qui ont voulu composer des bergeries et des églo~ 
gués, ne trouvant pour ce genre qu'un langage ingrat et 
' grossier, se sont rejetés sur les lieux communs de la vie 
champêtre et principalement sur les sentiments de l'amour , 
qu'ils ont poussés trop souvent jusqu'à une ridicule galanterie. 
Le même mépris pour tous les arts mécaniques a occa- 
sionné la même grossièreté dans la formation des termes re- 
latifs à ces arts. Chaque espèce d'ouvriers a fait la plupart des 
mots pour nommer ses outils , et les différents procédés de 
son art ou de son métier. Si ces artisans eussent vécu avec des 
hommes plus instruits, au lieu d'être relégués dans leurs ate- 
liers; si. eux- mêmes a voient eu un peu de cette culture qui 
développe le goût naturel, ils auroient donné à leurs ipstru-* 
ments et à leurs travaux des noms mieux façonnés et moins 
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rabot teux; ils auroient été guidés dans celte nomenclature 
par une oreille plus difficile , ou par le goût des principaux 
citoyens qu'ils auroient fréquentés, C est ainsi que , chez lea 
anciens, les artisans, quoique la plupart esclaves, étant ins- 
truits et surveillés par des citoyens plus distingués , n avoient 
point un idiome à part, dont les termes ne fussent connus 
que d eux seuls , et ne fussent usités que dans leurs bouti- 
ques. Ces termes d arts , nés plus heureusement , connus et 
adoptés par la famille commune, ne déshonoraient point la 
langue mère , «et figuraient partout où ils avoient occasion do 
se montrer. Les philosophes , les orateurs , les poètes ne dé-i 
daignoient point de parler des arts mécaniques ;. ils tiraient 
de là leurs descriptions, leurs comparaisons, et se. ser voient 
des mots techniques qui n avoient rien d étrange , ni de bas , 
ni de rebutant pour ces oreilles su délicates. Homère et Pla- 
ton sont remplis de ces détails mécaniques, exprimés avec 
autant d'exactitude que d'élégince et d'harmonie. Cette partie 
du langage, qui est très-considérable, nous est presque toute 
interdite par la barbarie des locutions dont l'origine est si 
ignoble , et qu'on ne s'est point avisé de dérouiller, ni de polir 
dans des temps plus heureux. Voilà , sans doute , une nouvelle 
source de pauvreté pour la langue frânçoise ; et nos traduo 
lions; à cet égard , seront toujours des parodies de l'antiquité. 
Mais comment les nobles Francs auroient- Us contribué à 
polir le langage des arts mécaniques et champêtres qu'ils 
méprisoient, puisque, dans l'art de la guerre, dans l'axer-» 
cice de la chasse, dans toutes leurs occupations, et tout ce 
qui avoit rapport à eux-mêmes, ils n'a voient pu se former un 
idiome plus distingué que celui du peuple ? 

d 
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Y a-t-il «juelque chose de plus barbare dans la langue fran- 
çoise'què les termes du blason* que la plupart de ceujt de 
la vénerie, de la fauconnerie, et même que beaucoup de 
mots relatifs à l'art militaire? Quelle autre cause en peut- on 
assigner que ce mépris farouche pour toute instruction, et 
leur goût favori pour la plus arrogante ignorance ? Les pre- 
miers héros de l'antiquité aimoient les beaux-arts , surtout la 
poésie et la musique; ils aimoient les poètes, les chantres de 
leurs actions, qu'ils admettaient parmi eus. De ce commerce 
résultait naturellement un langage noble, poli, harmonieux, 
Les nobles Francs étaient insensibles à ce charme » à ce goût 
des belles âmes , que Charlemagne a voit , et qu il voulut en 
? ain leur faire partager. La gloire d'un si grand homme pe put 
être, comme il l'auroit voulu, celle de la France; et son long 
règne ne fut qu'un sillon de lujmère dans cette nuit de bar- 
barie qui s'épaissit encore quand ce grand flambeau du Nord 
fut éteint. 

Lés mœurs générales entretenaient donc et fortifiaient k 
caractère barbare imprimé sur les arts et sur le langage. 
Qu'étaient les bourgeois , sinon les rustiques imitateurs . d* 
leurs maîtres ignorants et grossiers? 11 y avoit un peu plus 
d'étude parmi le clergé; mais cette foible instruction se ren- 
f ermpit dans la langue latine , et ne tournait guère au profit 
de la langue usuelle. Leur science d'ailleurs se borna long- 
temps aux chicanes de la théologie et des tribunaux; ils a* 
forgèrent, pour ces deux sciences litigieuses, un jargon latin 
presque aussi barbare que le françois d'alors : et de plus, 
quand ce jargon de l'école et du barreau vint à se franciser , 
U conserva son ancienne _«<Niitle, qu'il a conservée presque 
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entière, comme une cho^e sacrée, jusque dans le* sjè* 
ries les pto polis f .où l'on a vu la procédure héritée et 
hideuse étaler tout ce qu elle avoit de plus sauvage et de plup 
gaulois à côté du purisme de Ratru/ des LemaUre et /des 
Cochi». . ■-...- 

Il faut avouer que le barreau, où paroissoit devoir se ;déy» 
ffelopper le talent de la parole, fut une des causes principales 
qui prolongea la durée de la barbarie dt* langage. Cette ,c$Tr 
fiera fut toujours celle où se jetèrent la vanité et la cupidité 
bourgeoise, pour se soustraire à l'oppression des grands, # 
poup parvenir a les égaler en richesses , après les avoir dé- 
graissés par la chicane. La grand art et oit de se faire un laby* 
pnthe inextricable de formes processives, où ils puisent eUr 
lacer leur proie, de manière qu'elle ne put leur éebappt»!^ 
et pour cacher cette pratique dans une impénétrable obâctiT* 
rite, il leur falloit', comme aux filou*, une espèce àar$<4 
dont eux seuls eussent le chiffre et l'intelligence. Tel fut i£ 
jargon de tous las actes judiciaires, de tous les ootfrats q*U 
renfermoient dans leurs ténèbres une semence, fécondo db 
procès qui s'engendroient les uns des autres. Ce jafrgost iam^ 
tetftgibte à quiconque n avoit pas' dévoré la .poussière dds 
études de la chicane, étant devenu un moyen prompt et sur 
de rapine et de fortune , toutes le* fendilles bourgeoises Vou- 
lurent s'initier dans «es mystères de brigandage , et la Franco 
lut bientôt couverte de pratioiens aussi vils qu'insolents, q*fi 
méprisaient tous les arts honnêtes et n'estimoieftt que leur 
savoir cauteleux et lucratif. H est bien vrai qu'Us étoàent en 
butte aux avanies de ce* mêmes grands qui ne pouvoieiit ae 
passer d'eus, et qu'ils étaient en horreur au petit uopjbœ ck* 
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bons esprits qui ont toujours fait pleuvoir sur eux le ridicule 
el le mépris; mais ils se soutenoient par leur grand nombre ; 
ils se consoloient de l'injure par la richesse, et montroient un 
dédain féroce pour tout ce qui n'étoit pas de leur ressort. 
Leur emploi étant recherché et considéré de la classe moyenne, 
qui est la plus nombreuse , ils portèrent dans la société leur 
morgue, leur dureté, le mépris des beaux-arts et leur bavar- 
dage barbare. Ce caractère n'a jamais changé. Quelques hom- 
mes [se sont distingués de temps en temps, au barreau, par 
des vertus et par des talents ; mais tout le reste a conservé 
l'arrogance , l'ignorance , l'esprit de domination et de rapine 
de leurs plus anciens devanciers. L'histoire littéraire a con-* 
signé plusieurs exemples? d'hommes de génie et de mérite, 
qui, poussés dans cette carrière par leurs parents, s'en sont 
éloignés dès leur première entrée avec autant d'horreur que 
de dégoût. Sully sembloit prévoir combien cette race orgueil- 
leuse de brigands devoit être funeste à la France, quand il 
engageoit son royal ami • à rabaisser leur vanité , et à rogner 
leurs griffes. Richelieu voyoit combien leur esprit et leur jar- 
gon de chicane. étoit opposé aux beaux-arts, à la noblesse, à 
la pureté du goût et de la langue, quand il les exclut nommé- 
ment de l'Académie françoise. — 

Parmi tant de causes qui sembloient devoir perpétuer à 
Jamais l'ignorance du peuple franc et la dure pauvreté de sa 
langue, il se trouva, dans le caractère de ce peuple , deux 
qualités naturelles qui , en s épurant peu à peu , dévoient pro- 
duire A la longue les plus heureux effets. L'une de ces qualités 
étoit la valeur : d'abord, impétueuse, violente et farouche, 
mais réglée /ensuite par .des sentiments d'honneur , d'amour 
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«t de religion, elle n'en eut que plus d'intrépidité, et devint 
humaine, généreuse, magnanime. L'autre qualité, plus in- 
time encore , puisqu'elle prit son nom du peuple même qui 
lui .donna le plus d'éclat, fut la franchise y qui , à mesure 
qu'elle perdit de son âpreté, offrit tout ce qu'il y a de plus 
beau dans la loyauté, et de plus aimable dans la candeur, en 
y ajoutant cette saillie de vivacité, qui avoit pris sa source 
dans une pétulance particulière à la nation. Cette vivacité est 
le plus heureux don que la nature puisse faire aux hommes 
pour les rendre aimables, quand ils savent la régler; car elle 
donne le caractère de l'inspiration et du sentiment à des ver- 
tus, à des actions nobles, qui ne paraissent, dans les esprits 
froids et tranquilles , que le fruit de la prudence et de la 
réflexion. 

Les semences d'héroïsme que Charlemagne avoit jetées dans 
la nation , ne furent pas perdues , quoique long-temps en- 
fouie» sous les ronces et la stérilité des règnes suivants. Son 
exemple, et celui de son neveu Roland, fut une forte impulsion 
qui fit naître cet esprit de chevalerie, quelque temps isolé, 
mais qui , se communiquant de proche en proche, se répandit 
ensuite dans toute l'Europe , ou il fonda , pour ainsi dire , une 
république errante , dont les lois étoient celles de l'honneur 
franc et Ioy$l, et dont les François furent les premiers et les 
plus briHants modèles» Le même motif qui avoit armé les 
héros de l'antiquité v le soutien de l'innocence contre les op- 
presseurs et les brigands, mit aussi les armes à la main aux 
héros modernes , et cette héroïque générosité prit encore un 
caractère d'enthousiasme plus éclatant par cette chaleur de 
religion et d'amour qui l'aitirooit. Ce fut la chevalerie qui 
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fretira les nobles de cette vie brutale où leurs esprits S enctuf* 
ctssoient et se rouilloïent; ce fut elle qui forma les lieos d ititg 
{société plus douce, qui humanisa le cœur des hommes par 
t'aménité des femmes , et fortifia lame du sexe par la màgna- 
Il imité de leur* adorateurs. Ces .sociétés de chevalerie prirent 
tin caractère à la fois auguste et aimable; les conversations 
habituelles prirent aussi un ton pins affectueufc et plus élevé; 
les formes du langage s'adoucirent et s'ennoblirent. Les ré- 
ceptions, les fêtes introduisirent, les chants, les vers et les 
troubadoiirs. Des chevaliers furent troubadours «trx- mêmes. 
Tel fut l'âge d'or des mœurs y de l'héroïsme et de la 'galante- 
rie parmi les François. Les eiploits, lésa veiitures amoureuses 
«des héros furent lé sujet des chansons et des fabliaux. Ce 
genre de contés où les François ont excellé sur tous les autres 
peuples , tenoit à leur ancien caractère , et à leur curiosité 
naturelle pour tout ce qui étoit singulier et mmveau. Ces 
différentes peintures faites sur des modèles vivants , inspirées 
ttîéme par leur présence, par leurs entretiens, par leurs ré- 
eilSy par ta chaleur de leurs sentiments* eurent un air de vie 
et de VéHté supérieur à toute autre ftnitatiou faite sur des 
tht dirions historiques. Aussi le fond de ces narrations est-il 
fcdthirable par là* et ce mérité de la vérité, le premier de 
tous eh fait de conte * na-t-il jamais été surpassé: 

te fut alors que la langue frânçoise connut son premier* 
fcénïeî ea* jusque là elle n'en a voit point eu. Ce génie origi- 
nal (toit un mélange de franchisé, de saillie* de sensibilité et 
#îe grâce iftgénieùse, où ¥àh né sentoit ni travail,* ni recher* 
feue, ni aflfecfatiota d esprit et de savoir, mais lé seul épanche- 
tbent d'une Ame Ioyate, tendre et gaie. Ce caractère tout par-* 
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ticulier fut désigné sous un nom qui n'appartient propreftneût 
qu'à la nation françoise; c'est celui de naïveté. Cette naïveté ^ 
a quelque chose de ce beau naturel antique, sans en avoir 
toute la pureté, ni toute la perfection} mais le naturel de* 
anciens n a pas non plus ce demi-sel doux et piquant» cette 
gaieté tendre, ce je ne sais quoi de franchise riante qui tient 
à la naïveté gauloise. Les anciens n'ont rien qui ressem- 
ble k nos fabliaux, où contes, À nos madrigaux et épigrammes 
marottques, â nos rondeaux, à nos vaudevilles. Dans tout le 
reste nous avons été leurs imitateurs; par la naïveté , nous 
sommes originaux. Remarquez aussi que 7 Cette naïveté tient a 
des mœurs originales, et que , pour tout le reste , à la comédie 
près , nous n avons pu trouve? de modèles que dans les mœurs 
anciennes. Ce n'est pas que , si la langue eût été aussi noble 
que naïve; si, du temps de nos. mœurs héroïque*, elle eût 
réuni l'élégance et l'harmonie, nous n'eussions pu avoir un 
iHwière et un Eschyle; car c'était peut-être la seule époque 
favorable pour l'épopée et la tragédie nationale : mais la 
chevalerie, dont les consistances étoient très -bernées, ne 
put produire tous les miracles à la fois ; ce fut bea&eoup qu'elle 
fit cooooitre à des barbares la véritable grandeur d'âme, fog 
douceurs de la société mêlées ato plaisirs de la gloire * les 
plus pures délicatesses de la galanterie , le goût des conversa- 
tions aimables et honnêtes f et «lui des vers et de là musique. 
Enfin, notre langue lui doit ce premier caractère opiginal , «e 
génie de naïveté qari l'a distinguée «te toutes celles de i Ëuropje, 
et peut-être de toutes fesauir^ nati^SAnctttmes et drodernte. 
On me dira que la chevalerie s «tant répandue chea tous ks v fl 
peuples européens t au«oit dû pixxhtare paitout'te même effist, * 
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Il est certain que cette institution héroïque fut pour tous titi 
grand commencement de civilisation, et que tous les peuples 
de l'Europe lui doivent bien des années de gloire. On verroit i 
à cette époque, les premiers éléments .de la grandeur espa- 
gnole et de la politesse italienne» dont les progrès furent 
knétne plus rapides qu'en France ; mais lés divers caractères 
de ces nations imprimèrent à leurs langues un caractère diffé- 
rent* et b'étant point douées par la nature de cette aimable 
Vivacité , dé cette gaieté franche et ingénue qui caractérisoit 
tes François, elles n'eurent point ilon plus en partage cette 
espèce de naïveté qui étoit toute françoise* 

S» ni 

FôrmaUôib deé Mots. «*»■ Nouveaiix développeménté* 



O* né peut bien approfondir lé génie d'une latigué , 
avoir attentivement observé le génie , l'esprit et les moeurs du 
peuple qui Ta formée. Nous reviendrons souvent à cette 
double application des tnœUf s au langage * et du langage aux 
tuteurs* Cette manière nouvelle d'envisager la grammaire* 
répandra peut-être un intérêt tout nouveau sur une science 
tin peusèdie par elle-même, et naturellement ingrate. On verra 
que l'histoire familière , et pour ainsi dire domestique ♦ dune 
hation 4 que soft histoire même morale se trouvé dans les mots 
quelle a créés ou adoptés, comme signés de ses sentiments et 
de ses idées. Oh verra, dàhls le cours de cet ouvrage , ta langue 
française s'ennoblir* s'épurer, se polir insensiblement aved 
lêg mœurs > et enfin se corrompre et se dénaturer comme elles* 
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Remontons encore à son origine , et ne nous lafcsons point 
d'étudier son premier caractère* Le caractère primitif est dans 
les langues , comme dans lés pettples , la source de leurs bonnes 
et mauvaises qualités. On corrige jusqu'à un certain poifct les 
défauts naturels; on ne les détruit point. Mais on peut perfec- 
tionner ce que ïê naturel a de bon; et, ;en corrigeant d'une 
part , eà perfectionnant de l'autre , on fait peu à peu , avec le 
temps * d'une nation ingénue, mais grossière , d'un idiome 
rustique , mais naïf , une nation et une langue aimables et 
polies. 

Nous avons vu que l'abréviation Ou contraction dé* syllabes 
dans les mots empruntés des autres langues , et surtout de la 
latine, a été le premier instinct de notre idiome franc; instinct 
malheureux en beaucoup de choses , puisqu'il a multiplié 
prodigieusement les monosyllabes , les homonymes ; qu'il a 
dévoré les voyelles harmonieuses , et entassé le* consonûes les 
plus rudes à l'oreille; mais heureuï en d'autres occasions, 
où il a augmenté le Son imitât if , substitué des terminaisons 
plus sonores et plus brillantes , et surtout facilité la précision 
et l'énergie du discours. Il est donc indispensable , pour bien 
parler » pour bien écrire et même pour se former une oreille 
fine et musicale * de connottre les nombreux désavantages de 
cette contraction , et les avantages assez considérables quelle a 
produits , afin d'éviter les premiers autant qu'il eèt possible f 
cm du moins d'y remédie? par toute sorte d'adoucissements , 
et de tirer des seconds tous les Secours qu'ils nous présentent 
poiït la noblesse ,4a force et l'harmonie du langage. 

Quand on a parcouru les livres de nos vieux écrivains , il est 
aisé de voir que cette dure contraction, féconde en mots 
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sa dernière sur V équivoque , que Despréaux a dit un peu 
durement : 

Pour disculper l'impur , le gourmand, l'envieux. 

Heurt j abrégé du mot italien urto , a été remplacé par 
choc > quoiqu'il fût plus imitatif, mais comment le prononcer, 
même dans ce vers de la Fontaine? Un heurt survient 
Adieu le char. Si vous faites sonner le t > vous déchirez l'o- 
reille ; si vous en supprimez le son , c'est une cacaphonie. Ce 
double vice la fait réprouver; mais son dérivé hewrter , qui 
garde l'avantage de l'aspiration en prenant une terminaison 
plus soutenue , sans être moins forte , est un des mots les plus 
' favorables à l'imitation , et beaucoup plus que choquer > dont 
la première syllabe est étouffée par ce mauvais son du ch y le 
plus désagréable de notre prononciation , et par lequel tant de 
mots frahçbis ont été avilis* comme nous le dirons ailleurs. 

II. est aisé de se rendre ainsi raison du discrédit et de la 
désuétude où sont tombés une foule de termes monosylla- 
biques dont nos vieux auteurs sont remplis. Une oreille rus- 
tique les avoit formés, une oreille plus délicate et plus exercée 
les a proscrits. Si 1 on demande pourquoi elle n'en a pas rejeté 
de même plusieurs autres non moins durement contractés, 
comme perdre* pendre, rendre, prendre, etc., où trois 
consonnes consécutives font frémir l'organe de l'ouïe , aussi 
bien que celui de la parole , sans aucune intention imitât ive; 
nous répondrons que la nécessité seule les a conservés, parce 
qu'il n'existoit pas de formes pour des mots plus heureux , 
afin d'exprifaer les mêmes idées. Il étoit impossible de tirer 
aucun parti iïamUtere, pour substituer â perdre* ni de ca- 
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père , pour remplacer prendre, qu'a voit donné prehendere. 
Redonner auroit pu tenir lieu de rendre, s'il n'y avoit pas 
eu des occasions où les nuances entre eux étoient fort diffé- 
rentes ; car si Ton redonne plusieurs fois la même chose , on 
ne redonne pas ce que l'on a pris , on le rend. Quant au mot 
pendre , on s'est contenté de l'adoucir et de l'ennoblir pat 
le composé suspendre , dont la première syllabe soutient h, 
voix et diminue la dure sécheresse du monosyllabe. Au reste , 
il suffit d'être averti de la dureté de ces termes et de leur* 
semblables , dont on ne peut se passer , pour les environner 
dans le discours de termes plus doux et plus sonores , pour 
éviter de les placer à la fin d'une phrase , et pour diminuer 
l'âpreté de leur terminaison par des élisions favorables. Jamais 
par exemple, une oreille harmonieuse ne finira un vers par 
cet hémistiche révoltant : je vois 4a chèvre pendre 3 qui dé- 
chire deux fois de suite l'oreille par le rapprochement barbare 
de deux mots si barbarement contractés (i). 

C'est à l'écrivain habile d'adoucir la rigueur de la nécessité, 
qui se fait sentir trop souvent dans notre idiome formé par 
des oreilles grossières , qui nous ont mis, pour ainsi dire, 
sous le joug de leur première ignorance. Il n'existe peut-être 
dans aucune langue aucun terme plus dur que décrire, pris 
du latin dextera. Cependant il étoit utile , puisqu'il n'étoit 

(t) On peut se plaindre aussi de tendît venant de tener 9 et dont le son 
est si opposé au sentiment qu'il exprime ; outré le défaut d'homonymie 
avec le verbe tendre de tendere. Le dur adjectif tendre a du moins ét{ 
adouci par tendresse, qui vaut mieux que teneritaç, ou ténéritude. 
Ceux qui ont voulu faire tendreté ou tendreur , avoient de terribles 
preiUes. Jta prononçant 4e pareil» mot*, on croit broyer des caillou** 
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pas suppléé par celui de madn , si Ton n'y Jotgnoit l'adjectif 
drtite , ce qui en fait une locution triviale.; Despréaux ayant 
à peindre , dans son Lutrin 9 l'action gravement comique du 
prélat qui n a pour dernières armes que sa bénédiction pour 
terrasser ses ennemis triomphants , et se voyant obligé- de 
désigner la main bénissante , se garde bien d employer la 
locution vulgaire , main droite ; il ne fait aucune difficulté 
de tirer de l'oubli un mot disgracié , auquel il donne une phy- 
sionomie nouvelle et plaisante qui le réconcilie avec le lecteur 
par cette image où il tient si bien sa place : 

- jttais bientôt rappelant son antique prouesse , 
Il tire du manteau pa dextre vengeresse , 
Il part , et de ses doigts saintement alongés, 
Bénit tous les passants en deux files rangés. 

. Cet exemple sert à confirmer le précepte de l'art poétique 
sur le powvovr d'un mot mis en sa place, et à nous éclairer 
sur la manière de rajeunir des expressions nécessaires que leur 
dureté faisoit négliger. Régnier avoit été moins heureux lors- 
que , voulant faire revivre le même mot , il le plaça dans une 
image noble , en parlant de Henri-le-Grand , 

Qui de tant de liguears par sa deartre vaincus , 
An Dieu de la bataille appendait les écus. 

L'adverbe éextremsnt, dérivé <fe dtaxbre, étoit d'autant 
phis malheureux qu'on pouvait s'en passer. Régnier, dans cet 
autre vers, 

Manier dcxlrcmcnt tes desseins de nos princes, 

■ • » * 

a eu beau l'entourer des mots les plus doux, il n'a pu le Caire 
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supporter * mais dextérité y pris entièrement de dexforitaâ 9 
a fait fortune, d'abord dans le style familier, comme dans cet 
rer* de la comédie du Mêrttew s 

* • • * * » 

Et j'avais ignoré, monsieur, jusqu'à ce jour, 
Que la dextérité fut un trime en amoun. 

Et ensuite Racine la jugé digoç de la nqjjfesse du stylç 
tragique, eu lui donnant place , pour la première fois, dan* 
sou Athalie : 

Autant je les ebarmoi* par ma deatérité $ 
Dérobant à leurs y eu* la triste vérité» 

Cette contraction des syllabes, caractère primitif de notre 
langue, et confirmée par* tant* d'exemples , et oit u» principe 
d autant plus* nécessaire à bien établir , <JuH sert à découvrir 
beaucoup d'étymologies dont lui eenf donne la clef. Comment 
trouver létyraologie de jadis autrement que par la contrac- 
tion de deux mots renais ensemble 2 Il est évident que jà+ 
terme marotiqug çp&objyi par déjà* est .l'abrégé de j dm? et 
qu'on, y joignant <Ua abrégé aussi: de 4ie* ou de diùj on 4 
composé jadis qui a la m&ape *igai£cation que J 4m diù* Cç 
composé si keyreux et si cf>urt renferme la valeur de ces trois 
mots : déjà depwifi Umg -temps. La poésie a doue bien raison 
4e le préférer à autrefois* dont rétotgftem*i»t du temps est 
moins déterminé; 

On ne peut pas douter qu'une contraction violente n'ait 
-formé fvàtr* <bi grée presbutevoê (i) , vieéUârd/et âtlr du 

. < . \ . • • r 

I • ' . 

/ 

(i) Kéùs écrivons les nwts grecs eà caractères eematm** peur fl* 
pas effaroucher ceux qui ne lisent pas le grte. 
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latin securus , abrégé lui-même de sine ùura. De sûr est 
dérivé sûreté, que Malherbe ne trouva pas suffisant pour 
rendre toute l'idée que donnoit securitas, dont il fit aisé- 
ment sécurité. En effet» le courage peut inspirer de la sécu- 
rité à un homme qui n'est pas en sûreté ; et l'on ne diroit 
pas une dangereuse sû/reté , comme on dit une dangereuse 
sécurité. C'esÏHiinsi que la formation d'un mot nécessaire en- 
richit en même temps la langue de nouvelles idées. 

Le substantif mue (la mue des animaux) est aussi une 
abréviation de mutare, dont on avoit fait le verbe muer, auquel 
on a substitué changer, de l'italien cambiare; mais le dérivé 
remuer s'est conservé, en exprimant à la fois l'agitation et 
le changement. Ainsi Amyot a dit : « Annibal, réduit à se 
» sauver de son pays, remua l'Orient contre les Romains', et 
» attira leurs armes en Asie. » 

' Le terme si expressif de maronna pas d'autre étymologie 
que la contraction des deux mots latins mater atra ( mère 
cruelle ou atroce ) , qui ont si bien servi à n en composer 
qu'un- seul. Danger est composé de même de datnmim 
a g ère (faire ou encourir dam ou dommage ) ; et voyager, 
de viam agere. Souple est certainement le premier mot 
formé de supplex (1); ce n'est que par la suite qu'on a fait 
suppliant du génitif suppliais, ou de supplicans ; l'étymo- 
^_ Jogie de soupie est bien conforme au caractère altier des 

(i) IL faut toujours se souvenir que IV se prononçoit ou, et se pro* 
ponce encore partout de même, excepté parmi les François, le seul 
peuple qui ait adopté le son de i'w , si difficile pour les étrangers qui 
apprennent notre langue* 
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Gaulois, qui ne voy oient que de la çoupiesss dans l'humble 
posture d'qn *y>pgtiant. 

Cfief est ppis également c[e la première syllabe du grec h<£- 
phale* tête * cora|ipe prince du latin prinççps {j^rimunn, c<f- 
jwitf , premier chef). Ainsi, les lieux mcjts latins ci resserrés 
^ un seul, le sont encore davantage çtaqs tafmqt français, 
qui ne présente plus aucune image de son étfmqlogie. Ron- 
sard l'aurojt conservée dans prim-ch,ef$ mai$ ce yieijx terjnp 
priip* abrégé de pïrirfiyœ* pe pflijs pst rest£ que sujvi d'une 
voyelle qui 1 -adoucit, dans primabord* pu dans, le yerbp 
primer* et dans les substantifs prime et /w*iwetw\ 

La Fontaine, qui fegrettoit le y jeux mot engin* ne songeoit 
point s^ns doute à son origine. 11 est bizarretpept contracté 
d'ingenium* génie ou esprit naturel. Les Gaulois, adorateurs 
de Mercure , croyoient donc qu'un instrument de ruse , un 
piège à prendre des dupes, étoit une invention ingénieuse. 
Quoique fYoissart lui ait donné un sens plus honnête , en 
disant : un engin ciair et aigu* pour un esprit luminçtuç ^ 
et pénétrant, sa signification générale est assez indiquée pa.r 
son dérivé ejigeigner * tromper* compte on le voit dans cç? 
anciens vers, cités par Ja Fontaine : 

Tpl crçifjp tngeigftcr autrui, 

Qui couvent fcngeignt soi-même. y 

\2inganno des Italiens a été formé dans le même sent et 
sans doute dans le même esprit, car ce peuple ne Ta jamais Y 
cédé aux François pour cette espèce de génie. 

Obsèques nous fournit une étymofirie singulière qui sert 
encore à expliquer le caractère nJflRal. Croiroit-on qu'un 
terme employé pour des cérémonies funèbres ait été em-» 
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prunté d y obsequium(i) qui ne signifie guère autre chose que 
complaisance? Étoit-ce donc par complaisance que nos 
ancêtres suiv oient les funérailles de leurs parents ou de leurs 
amis? Ce devoir, si sacré partout ailleurs, et même parmi les 
sauvages, étoit-il si peu respecté des Francs? L'histoire de nos 
mœurs nous prouve que la religion elle-même n a pu y atta- 
cher cet. intérêt que la nature inspirait aux autres peuples, 
puisqu en certaines villes de France les femmes étoient dis- 
pensées d'accompagner le convoi des morts, et que la bien- 
séance, dans tout le reste de cette pieuse cérémonie , y a 
beaucoup plus présidé que la douleur , jusqu'au moment où 
la bienséance et l'humanité même en ont été bannies, et qu'on 
a jeté les corps humains à la voirie, comme ceux des autres 

animaux. 

Dans quelques-uns des exemples précédents , on a déjà vu 
en quoi l'abréviation des syllabes avoit heureusement con- 
tribué à la formation de certains mots composés ; il est bon 
d'en faire voir les autres avantages , qui ne balancent pas tous 
les inconvénients d'un pareil système, mais qui prouvent du 
moins les ressources que des hommes ingénieux en ont su 

tirer. ♦ 

Non-seulement les Francs étoient insensibles à ces termi- 
naisons pleines et sonores du latin, que les Italiens et les 
Espagnols ont empruntées en partie ; mais leurs oreilles se 
trouvaient choquées du retour continuel des mêmes finales 
en us 9 en utn * en a* en i> en os , en as , etc. Ils les pros- 
crivirent presque touta |p ar l'abréviation et la contraction , et 

(1) Du verbe scqui , suivre, 
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marquèrent pour quelques-unes tant d aversion , qu'ils y atta- 
choient une idée de pédanterie ; ils semblent n avoir gardé 
dans certains mots la terminaison latine que par dérision, 
comme dans bibus , olibrius , mordicus 3 rébus 3 et, même 
dans les noms propres, ils préférèrent long-temps Brute à 
Bru4us , Scévoie à Scévoia 3 Tite à Titus , Gracque à Grac- 
chus. Aujourd'hui Ton dit encore les Gracque s , etc. Us 
trouvoient la brièveté de leurs mots et la diversité de leurs ter- 
minaisons plus conformes à leur vivacité, et plus agréables à 
leurs oreilles. L agrément s'y est trouvé en certains cas un peu 
trop rare ; mais l'avantage de la diversité est remarquable. En 
effet, chaque finale uniforme, soit dans les noms, soit dans le? 
verbes latins, disparoissant par le moyen de la contractioh , il 
en résulte une infinité de terminaisons différentes. Ne prenez 
pour exemples que les noms en us, et eh um 3 vous verrez 
nuilus, faire nul ; bonus, bon ; vannus , van ; circus , cirque ; 
et cvrculuSy cercle; cem>us> cerf; amicus, ami; lupus, loup; 
dévolus, dévot, ou dévoué; clarus > clair; genus, generis/ 
genre; rigidus, rigide; chorus, chœur; terminus * terme; 
thésaurus , trésor; thronus* trône; vvvus 3 vif et vivant; far** 
twis, fat; altus , haut et altier; curtus, court; nidus , nids 
nudus, nud; filvuSj fils; tortus, tors, ou tortu; pallidiçs^ 
pâle; asylus y asy\e; externus , externe; pondus * poids; len-*' 
tus, lent; agnus , agneau (de l'ablatif wgno ) , etc. Vous verrez 
temfbwm faire temple ; cœtum, ciel; ovum, œuf; oravuÀum, 
oracle ; signura, signe; vinûm* vin; awrum, or; argentum, 
argent; regrvwm, règne; palatium, palais ; testimonium % 
témoignage; metaUum , métal; rnonstrum, monstre; fre* 
num, frein; sitppUckim, supplice; consUium, conseil; /tj 
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lum y fil ; pratwn , pré; donum , don ; martdatum > mandat ; 
factun\> fajt; edicïum, édit;/b{tum, feuille; fcrrwn, fer; 
tropwum, trophée, etc. 

Il en est de même des autres terminaisons latines, pour 
chacune desquelles les terminaisons françoises sont infiniment 
multipliées ; mais il faut dire aussi que les ç(éç]AnaUQns ^t les 
conjugaisons des Latins, indépendamment des autres avan- 
tages qu'elles procurent à leur syntaxe , leur donnoient le 
moyen de varier leq finales , et de répéter le même mot avec 
un son différent; dp sorte que ces répétitipns n'ont rien de 
fastidieux , et souvent même ont de la grâce ; au lieu qv*e les 
mots français se présentant toujours sous leur même forme 
et ayec leur même son, importunent çt fatiguent l'oreille quand 
ils reviennent trop fréquemment. Par exemple, Despréattœ, 
dans spn Art poétique ; , ayant sans cesse à parler d'art et de 
vers f est obligé dp ramener ces mots à tout moment , et de 
les faire reparaître plusieurs fois dans une seule page. Quelque 
eojq qji'jl prenne de varier les tonrajires , il ne pei|t .varier le 
SLQn 4f* r * et fy veiy ({ui se Reproduit à l'oreille duflA Ornière 
unjLforme.- Mais Horace ayant huit cqmbipaisons^nslfis dif- 
férents cas ,4'f* 2 *: et carrne *y"> PSH* I e * employer beaucoup 
glu? souvent, (Japs un mêpie npmt>re de vers, seins paroître 
se répéter;. car. Treille, à qui ces répétions déplaçât ^beau- 
coup plus qu'à l'epprit j se rappelle imparfaitement çarmen* 
quand el|e çntend carminé, ou carwJina ,.çt }a .variété du 
son équivaut ^ pour ainsi dire, a la différence du IWf. - 

Cependant \\ .est très-vrai que les terminaisons françaises 
*ont en général plus variées qqe lq$ laines; puisque les rimes 
sont inû^mç^t plus ^omhreuçes .en latin qu'ei^ françpia. U 
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suffit de lire quelques pages de Virgile, pont voir combien est 
fréquente cette similitude de sons, que nous appelons Huit, 
et qui paroissoit fort agréable aux poètes anciens , fiuisquife / 
l'employoient avec une sorte de symétrie. L'Enéide Votts efi ' 
offrira beaucoup d exemples pareils à ceux-ci de h fin du qua- 
trième livre : 

Vidit <et aequaffo classem procedere ve{&. 

Hic i ait , et nostris illuserit advena regnis. 

Gum génère exstinscem,- memet super ipsa dcdiwem. 

At bello , audacfc populi vexatus et arm^. 

« 

Qui face Dardanios ferroque sequare colq^o*. 
Hëec ait, et partes aniinutn versabat in omncs. 
Urbem pr&clatam statut; mea mœnfa vidi. 
Ergo Iris crocew per cœlum roscida penras. 
Sacrum jussa ftro, teque isto corpore sol va. 

Ce n est donc point par aversion pour la rime que les an- 
ciens n'ont point rimé comme nous (i) y puisqu'ils faisoieut 

î 

( i ) Cependant on trouve aussi dans Virgile plusieurs vers rimes à notre 
manière. 

Ipstun inttr pecudes yasta se mêle moyentem. 

Pastorem Polyphemum , et littora nota \>elentem • . 

Terri bilem cristis saleam flammàsque \omei item , 
ï*ati ferumque ensem, loricam ex aère rîgênte?», 

Sanguinearo, ingewfem ' 

Necnon Tarquinium ejectum Porsenna )ubebat 

Accipere , ingcntique urbem obsidione preme&at , 

Quam cum sanguineo sequitnr Bellona flagelle. 
Arctius bac cemens arcum intcndebat ApoZ/o , etc. 

Non - seulement Horace nous fournit aussi F exemple d'un grand 
nombre de vers rimes, mais il nous présente , dans ses Asciëpiades, la 
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très-souvent rimer le milieu du vers avec la fin , ce qui n est 
pas permis à nos poètes. Mais la similitude des sons étant très- 
fréquente dans les anciennes langues, cet agrément seroit de- 
venu insipide par le retour perpétuel de ces rimes, qui, se 
trouvant déjà dans le même vers , n'auroient plus flatté l'oreille 
à la fin des vers. La facilité même qu'offroit cette multitude de 
sons semblables , auroit rendu ce mécanisme puéril et ridi- 
cule; au lieu que dans notre langue, où la similitude des sons 
est infiniment plus rare, à cause de la grande variété des ter- 
minaisons, la difficulté d'offrir à l'oreille cette rime qui la flatte 
agréablement, a feit le mérite de notre versification qui s'oc- 
cupe à lui procurer ce plaisir. Voilà ce que n'ont pas senti les 
détracteurs des vers rimes , et ceux de nos versificateurs qui 
rînient si mal 

La rime seule a pu tirer quelque profit de l'homonymie, 
ou ressemblance de noms , qui est une des grandes pauvretés 

forme de notre alexandrin avec le même nombre de syllabes, les mêmes 
hémistiches et les rimes plates. 

O , et praesidium , dnlce d* eus meitm ! 
Sunt quos curriculo pulverem olympicum 
Collegisse javat : metaque îeryiàU 
Evitât a rôtis palniaque nobilûr* 

Yoici maintenant le mélange des rimes qu'on trouve dans nos grands 
vers accompagnés d'un autre de quatre syllabes : 

Quem mortis timuit gr&dum 
Qui siccis oculis monstra natantt* , 

Qui vidit marc turgû/um , 
Infâmes scopulos acroceraunm. 

D'après ces exemples, les inventeurs de vers n'ont pas eu à faire un 
grand effort d'imagination. 
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de notre idiome; car, dans une langue bien formée, 'chaque 
signe doit avoir un son particulier pour l'oreille , comme uiï 
caractère pour les yeux , afin d'empêcher la confusion et l'équi- 
voque. Cette malheureuse homonymie, dont les langues an- 
ciennes noua offrent peu d'exemples, est née, parmi nous, de 
la contraction des mots qui nous a donné tant de monosyl- 
labes ; le plus grand nombre des homonymes se trouvant en 
effet monosyllabiques, comme nom, de nomen et non, de 
non 9 - nuit, de nox, et nuit, du verbe nocet; nue, dénuda, 
et nue , de nubes ; chair , de caro , et cher , de carus ; sein , 
de sinus, et sain, de sanus; vain, de vartus, et vin, de 
viwutn; sûr, de secwrus ,e\ sur ? de su/per; neuf, de novus, 
et neuf , de novem; mur, de murus, et mûr, dematurus; 
lire, de légère, et lyre, de lyra; faux, de falsus, et faux, 
de faix ; fin , de finis, et faim , de famés ; et encore fin, ad- 
jectif, de finesse , que je crois d'origine gauloise , à moins 
qu'on ne l'ait tiré aussi de finis, pour faire entendre que la 
finesse est le moyen de parvenir à ses fins. J'abrège cette liste 
qui pourroit contenir au moins cinq cents homonymes d'une 
ou de deux syllabes, lesquels jettent dans le discours tant 
d'équivoques involontaires, et, qui pis est, volontaires; <iar 
c'est principalement de l'homonymie qu'a pris naissance cette 
foule de jeux de mots, de quolibets, de rébus , de turlupinades. 
qui ont infecté de tout temps en France les livres et les conver- 
sations , et qui ont été surpassés par les calembourgs ', dont 
nous sommes inondés en prose et en vers , au théâtre , dans la 
société et partout ; au point que nous aurons bientôt une bi- 
bliothèque nationale de calembourgs. La rime seule , comme 
nous avons dit, a pu profiter de cette similitude de sons, e|* 
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s'enrichir d'une pauvreté de la langue ; c'est un léger avantage 
qui ne compense pas tant d'inconvénients. 

Revenons aux avantages plus réels que l'abréviation nous a 
procurés par l'heureuse variété de certaines terminaisons. Le 
premier de tous est dû aux doubles voyelles, et aux lettres 
mouillées dont notre langue est pleine, et qui la rapprochent 
davantage, en cette partie, de la prononciation des Grecs que 
de celle du latin. 

Long-tenips avant que d'avoir reçu le joug des Romains, les 
Gaulois avoient connu quelques peuples de la Grèce; ils 
avaient conquis une région de l'Asie mineure , qui fut nommée 
Gaiatie , du nom des conquérants , et ce nom même de Gau- 
lois leur vint, dit-on, du grec gala, lait, à cause de la blan- 
cheur de leur teint. La Gaiatie fut aussi nommée GaUogrèce , 
par suite du mélange qui s'y fit des peuples de la Gaule et des 
G*ecs. Depuis long' temps encore une colonie grecque s'étoit 
établie à Marseille , devenue alors si célèbre par son école et 
ses succès dans l'éloquence et dans les arts. Elle l'étoit encore 
plus , au temps de Cicéron , pour sa discipline et la sagesse de 
son administration. « Je ne vous oublierai point, 6 Marseille, 
» s'écrioit-il , vous qui , environnée des Gaulois dans vos terres 
» reculées , et battue , pour ainsi dire , des flots de la barbarie, 
» n'en êtes pas moins gouvernée par voâ magistrats avec tant 
» de sagesse, qu'il est plus facile aux autres peuples de louer 
» votre gouvernement que de parvenir à l'imiter. » 

De cet ancien mélange des Gaulois avec dek peuples de la 
Grèce i et de leur proximité , de leur commerce avec les Mar- 
seiilois , nous viennent" sans doute ces conformités qu'on re- 
marque entre les deux langues; telles que l'usage de l'article 
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devant les noms, usage grec inconnu aux Latins; un certain 
nombre de tours , qui rapprochent souvent notre syntaxe de 
celle des Grecs (i); enfin ces doubles voyelles, ces lettres 
douces ou mouillées , dont nous parlions d'abord , et Sur les- 
quelles nous allons donner quelques détails , flous réservant 
de rappeler ailleurs les différents secours puisés à la même 
source, pour former et enrichir la langue françoise. 
. Nous ne disons rien de ces fausses diphtongues, où double* 
lettres dont le son est simple, tel que dans la première syllabe 
d aimable, de faire, de feinte, d'Œdipe, etc. ; mais il s'agit des 
vraies diphtongues qui rendent un double Son , comme l'in- 
dique letyihologie grecque/ Telles sont ces doubles lettres 
ieu 9 ciy ei> ou, ai* uij dans â,dieu, àïeul> berctoiX* roi, 
réveil, luijjowr ou doux. La combinaison de ces doubles 
voyelles, déjà si flatteuses à l'oreille, avec lies consonnes douces , 
liquides ou Mouillées , a fait naître un assez grand nombre de 
mots plus agréables et plus harmonieux que les mots latins 
d'où ils étoietit tirés. Il n'est pas douteux que roi et loi ne 
sonnent mieux que rex et lete ; etnuitet voix que nox etvox. 
Si les Romains pronbhçôient ces mots , et d'autres semblables 
terminés en bc, cétifdrmeihèht à 1S manière dont ils sont écrits , 
c'étoit un reste de la barbarie primitive de leiir langage. Là 
voyelle double dans miel lui donne infiniment plus de dou- 
ceur que n'en à met en latin. Ciel> abrégé de c&lum> a^le 
même avantage * et nbtre pluriel *eieu<c l'emporte également 
sur cœli. 

(1) Si l'on y fait attention , l'on verra que la phrase françoise est rare- 
ment conforme à la tournure latine, et qu'elle est moins étrangère à 
-la phrase grecque: raison pour laquelle les auteurs grecs perdent moins 
dans nos traductions que les auteurs latins. 
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Soleil a une harmonie plus noble et plus brillante que sol, 
ou so lis. Il en est de même de conseil, heureusement syncopé 
de consUium. Sommes nous a procuré somme du genre fa- 
milier , et sommeil pour le genre noble (1 ) , auris ne vaut pas 
oreille, ni par pareil. 

Un des mots de notre langue qui a le plus de douceur et 
d'harmonie est abeille. Apis n'est pas comparable; il est vrai 
que les Latins avoient une grande ressource qui nous manque : 
leurs noms déclinés leur offroient le choix des terminaisons 
les plus convenables à leurs images. 

Vigiiia est très-doux; veille, quoique très-abrégé, ne lest 
pas moins; mais ses dérivés veillée, veiller, éveiUer , réveil > 
réveiller , surveiller , sont une richesse que ne donnoient pas 
tyigilare, evigilare. 

Je ne sais si merveille est contracté de rnvrabilia ou de 
l'italien maraviglia ; mais il a quelque chose de plus noble, 
•ans avoir moins d'éclat. Vermeille , qui paroît être une sorte 
J anagramme de merveille * est aussi très-brillant. Son dimi- 
nutif vermillon , est plus familier et plus riant. 

En général les terminaisons en iel ont de la douceur ; celles 
en eil, eille, par la réunion de la diphtongue et de la con- 
sonne mouillée , sont à la fois douces et brillantes. C est dom- 
mage qu elles soient trop rares. 

Les mots terminés en euit ne sont pas moins rares et sont 
encore plus beaux , parce qu'ils réunissent comme une double 

(i) Somme est plus imitatif pour peindre un sommeil pesant; ainsi 
ta Fontaine a fait dire à un âne : 

Belle nécessité d'interrompre mon tomme ! ■ 



« * 
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diphtongue à la plus douée et la plus pure des liquides. Si 
c'est du mot Ocuius qu'on a fait par contraction le monosyl- 
labe œuii ( 1 ) , celui qui s ! en est avisé a été inspiré ; et il ne faut 
pas douter que l'inspiration n'ait conduit quelques hommes 
supérieurs dans la créatioh des mots harmonieux et pittores- 
ques. Presque tous ceux qui ont été forgés par le vulgaire 
n'ont qu'une imitation basse et triviale. Le mot dont nous 
parlons semble peindre l'objet même. Racine en a bien senti 
la beauté , quand il a fini par ce monosyllabe un de ses vers le 
plus admiré: 

Revêtu de lambeaux, tout pâle ; mais son œil 
Conservent sous la cendre ehcor le même orgueil. 

Cet œil ainsi placé après une suspension, une coupe de 
vers très-hardie , et surtout après le mot pâle , a je ne sais quel 
éclat et quelle fierté que n'auroit pas le pluriel yeux, qui 
seroit trop doux pour cette image superbe. Jamais un autre 
monosyllabe , comme bras ou main , n'auroit soutenu , à la 
fin d'un vers , la force d'une coupe si hardie et si nouvelle. 

Orgueil est encore un de nos plus beaux mots ; il réunit 
également la triple voyelle et la même liquide. Sa première syl- 
labe est pleine et sonore. Il y a de plus , dans le rapprochement 
de IV et du g , qui sont deux consonnes très-fortes , une sorte 
de nécessité d'élever et de renforcer la voix pour le prononcer. 

(1) Il s'est écrit long-temps ainsi, et je ne vois pas pourquoi on lui a 
ôté la voyelle m, qui lui donne le son principal; car Vœ ne sonnant que 
comme Ve simple , ce retranchement devrait le faire prononcer comme 
eil dans sommeil. 'Autrefois on meUoit deux il dans orgucuil; ils y sont 
nécessaires pour la prononciation. < • 
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Ajoutez que le g sorti du fond de la gorgfe donne beaucoup 
d'emphase et d'étendue aux trois voyelles. L adjectif orgueit- 
ieûx n'est pas moins beau/ Toutes lés terminaisons en euii, 
sont très-harmonieuses; dans seuii formé peut-être de sotium, 
ou de l'italien soglia ; dans écueU , de tcogtio ; et accueil * 
û'accoglio; à moins que les Italiens, n'aient eux-mêmes tiré 
ces noms et d'autres semblables de la langue françoisé. Cette 
question, plus généralisée, nous occupera dans la comparaison 
que nous ferons des deux langues Cercueil > sonne mieux que 
sarhôs , génitif grec d'où il est sorti, et d'où l'on a dérivé en- 
suite sarcophage ; autrefois on écrivoit sarcueil. Demi n'est 
pas moins harmonieux ; mais n'est-il pas trop doux, pour ce 
qu'il doit peindre? Les François n'auroient-ils fait du deuil, 
qu'un objet d'héritage et de consolation. 

Le deuil enfin sert do parure, 
Eu attendant d'autres atours. 

Le doglia des Italiens a un son plus plaintif, comme le latin 
dolere dont le françois pàroît si éloigné ; mais nos vieux termes 
dovÂoir* je me deulx font voir la filiation qui a été bien 
plus heureuse que la souche. 

Les terminaisons qui flattent le plus l'oreille , après celles 
dont noua venons de parler ; sont en ieu , et ieux 9 par la 
réunion des trois voyelles les plus douces dans la diphtongue 
la plus sonore. 

Si le génie abréviateur de notre langue a dû s'applaudir, 
c'est quand il a créé du deu$ des Latins t ou plutôt du grec 
diàs\, génitif de zeuè* te superbe ttionésyllàbé Dieu; il res- 
pire la douceur et la dignité. La consonne d qui a de la force , 
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soutient noblement la triple voyelle ai laquelle elle s'unit. Il 
n'est pas inutile de remarquer que la noblesse du mot dignité 
vient de cette uiême couspnue. 

Les noms en iey qui ne demandent qu'un son doux et com- 
mun, ont des çonsoftqe* plw coulantes, comme iieu et rai- 
lieu. La re<|oub}egieut d^ Xi dans essieu, lui donne un son 
fort et si{&anj: qui e$ trèfrrtitptessif. Les substantif* àe cette 
terminaison sopt malheureusement en trop petit nombre- 
Cétqit une squree d'harmonie dpût la dérivation a été négligée, 
et qui pouvoit fécpnder notre langue. Les adjectifs en ieux, 
beaucoup moins rares, sont en général très-*han#onieux , parce 
qu'ils sont moins contractés et formés de plys près sur les ad- 
jectifs des Latins. Il y a Blême tel» de leurs substantifs qui nous 
ont été impies , et dopt les adjectifs ont été fort bien imités. 
Nous n'^VQUS pu riep faire fiodium , de fasUdiutn; mai» 
odioms et fqstidiosus nous ont donné odieux, fastidieux. 
Nous n'avons jamais pu franciser insidiœ ; l'adjectif insidivsus 
nous a vaju insidieux, dont ftfalherbe est le créateur. Nouai 
avons vu cppament r<*M , barb^rement syncopé de radius , 
avoit été prpQCrit, tondis queradietçx est un des plus beaux: 
mofs que nous ayons. Pécune, <\e pecunùij, n'est plus admis 
que dans te bpuffoâ; pécunieux est peçu dans le style simple. 
Lab^wv,^ taéar, quelque plus heureux à l'oreille, ira pu 
être ressuscité par Malherbe , dans la grande poésie , et labo- 
riçuaï s'est soutenu. Fallace, de faUacia, se sauve à peine 
dans le genre marotique; fallacieux est très-imposant fam 
Corneille. Captieux nous est resté sans substarçftf » $ J ,J 9ft ft 
été obligé d'en faire uu de sèriçy&; c'est de curj^ux gu'os* a 
fait curiosité A substantif d'une, autre cfôsse, et fort inférieur 
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à l'adjectif dont il dérive. Office ne trouve point sa place comme 
-officieux dans le haut style. 

La plupart même de nos substantifs qui sont d'un bon 
usage , le cèdent en harmonie à leurs adjectifs. Vice est moins 
sonore que vicieux. Litige est commun; litigieux est élégant. 
faction est moins noble que factieux , et contagion , que 
contagieux. Quoique sédition* ambition soient du plus haut 
style , leur son est moins relevé que séditieux , ambitieux ; 
la terminaison en ieux étant plus heureuse que celle en ion, 
qui a quelque chose de traînant , surtout en vers , où elle doit 
être de deux syllabes, ces adjectifs harmonieux font bien re- 
gretter qu'on n'ait pas multiplié les substantifs de la même ter- 
minaison ; car nous n'avons que les pluriels de Dieu , lieu , 
adieu, ciel, aïeul, l'adverbe mieux, qu'on emploie aussi 
substantivement , à la manière grecque , et le pluriel d œil , 
yeux(i) infiniment plus doux que ïoouU des Latins, et Yoccfai 
des Italiens. 

On peut dire la même chose des noms terminés en eux , 
très-rares comme substantifs, et qui rassemblent beaucoup 
d'adjectifs. Mais ce n'est pas ici le lieu de nous étendre davan- 
tage sur ceux-ci, qui, étant plutôt un développement qu'une 
abréviation, n'entrent qu'indirectement dans le sujet dont 
nous nous occupons à présent. Il s'agit de faire connoftre la 

( i ) Ces pluriels différents de leur singulier aurpient été pour la langue 
une grande richesse, si on ne les eût pas restreints à un si petit noipbre. 
Il falloit étendre à beaucoup de locutions l'usage qni s'est conservé de 
dire un bel homme , et de beaux hommes; un nouvel ouvrage , et des 
nouveaux ouvrages , etc. J'aknerois mieux dire amtiunjouvencet ai- 
mahle qu'un jouvenceau aimable. 
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variété des terminaisons les plus heureuses qui ont été l'ou- 
vrage presque fortuit de la contraction des syllabes, et qui dis- 
tinguent notre langue de toutes les autres : ces petits détails ne 
sont pas sans agrément, et sont une clef nécessaire pour péné- 
trer dans les secrets intimes de son caractère et de son génie. 

S- iv. 

Swiie des Terminaisons , et de (a Formation des Mots, 

Si la diversité des terminaisons , qui est un caractère parti- 
culier de notre langue, et qui s'est formée par l'abréviation ou 
contraction des syllabes, peut être généralement regardée 
comme un produit du hasard , n'est-ce pas aussi une rencontre 
purement fortuite qui % parmi beaucoup de mots durement 
terminés , nous en a procuré un certain nombre dont la fi* 
nale est plus brillante et plus harmonieuse ? En effet, le génie 
des anciennes langues étant de rejeter presque toujours la 
force de l'articulation sur les premières syllabes des mots , et 
d'en adoucir les dernières , il devoit arriver fréquemment que 
notre contraction , ne s attachant qu'aux premières syllabes , 
n'en conservât que les plus dures. C'est ainsi que du grec bas- 
tazô , porter , nous n'avons pris que bast et baster ; de brà<+ 
fott^broc; de bùrsa 3 bourse, etc.; de l'arabe syfer, chiffre; 
et du hXva raptum y rapt; saccus, sac; terminus, terme; 
torifotiwm, treffle; secaMa, seigle, etc. Et parla, tant de mots 
qui étoient à la fois doux, sonores et dignes d'entrer dans le 
meilleur style , n'ont été pour nous que des termes vulgaires 
abandonnés au langage familier* 
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C'est donc un pur bonheur si * par cet usage barbare , il s'est 
formé des noms pleins de nobles*? et d'harmonie, comme 
triomphe, de trvwmpfims ; ausçi cette terminaison est - elle 
unique dans notre langue. Le hasard n'en a pas dpnné d'autres 
pareille*., C'est le même bonheur qui nous a procuré asyle 
du grec asulon; zèle, de zêlos; flanc, de phlagôn; sang, 
du latin sanguis ; vase plus doux que vas; temple, de tem- 
yA/wm; faîte 3 de fastigium; et fête, de festum; dais, de 
dapsUis; frêle, italien fralo, de frpgitis doitf on a fait 
fragile ; et beaucoup d'autres , sans oublier crin dont la dure 
abréviation de arims éat limitative : La discorde q,wp crins ds 
couleuvre , a dit Malherbe ; et Racine : 

Des coursiers attentifs le crip, s'est hérissé. 

La Fontaine a dit moins heureusement : 

Dès que Thétis chassait Phébus aux crins dorés. 

La belte chevelure d'Apollon ipp doit pas s'appeler crins, 
i\i crinière, et crins dorés est dur pour une image gracieuse. 

Cependant le hasard et la barbarie n'ont pas présidé 
seuls à la formation des mots et à leur terminaison. Tout 
en suivant: cet instinct s^uyage de la construcriop qu'on qe 
ppuvoit changer, on voit souvent uu génie heureux qui 
choisit les abréviations les moip* bisatrjes, et les terminaisons 
les ply s flatteuses à l'oreille. Mi eçt sûrement une abréviation 
fort ridicule de medwm ; elle est ye$tée dans mi^i de yieçfda 
dieSj, dans mintrit, de média xtox, et miliçu çje npo^diais 
(oçus ; parce que ces composés sont assez doux ; onais d'in 
médium on avoit fait emmi , qui étoit plus niais que naïf; on 
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lui a substitué heureusement "parmi de per médium. V$rwm> 
ou vere navoit donné d'abord que vère> ensuite voire ^ si 
cher encore aux Normands ; on la remplacé par vrai , vrai- 
ment, qui sont plus soutenus. 

Ceux qui ont voulu condamner certes de certe , n'ont pas 
rencontré si bien. dans leur préférence pour certainement * 
qui est didactique et traînant, tandis que l'autre est vif, éner- 
gique et propre à tous les mouvements du haut style. Vous 
trouverez encore des grammairiens qui vous diront que certes 
a vieilli; mais Racine, qui ne vieillira jamais, fait très-bien dire 
a la fière Agrippine : 

• 

Certes , plus je médite, et moins je me figure 
Que vous m'osiez compter pour votre créature. 

Et La Bruyère combat aussi en faveur de cet adverbe chassé 
par les puristes : « Certes, dit-il, est beau dans sa vieillesse; 
» il a encore de la force sur son déclin : la poésie le réclame, 
» et notre langue doit beaucoup aux écrivains qui le disent 
» en prose , et qui se commettent pour lui dans leurs ou- 
» yrages. » 

Narines de nares et nez de nasus étoient grossièrement 
formés; celui qui a trouv^ naseau, a été guidé par une 
oreille plus . heureuse , et a rendu service à la poésie noble/ 
qui ne peut employer ni nez ni narines. De même retz étoit 
durement contracté de retes > pluriel de rete ; mais réseau 
est charmant, et plus doux encore que retiolwm. 

Une contraction non moins bizarre étoit celle ô!alaigre dqi 
latin alacris; aussi alaigre est-il de peu d'usage, quoique 
Racine lait placé dans ses Plaideurs ; mais notre langue n'a 

/ 
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point de terme plus agréable que son dérivé allégresse. Le 
verbe allaigrir n'a pu rester , à cause de la dureté de sa 
terminaison contraire à ce qu'il veut exprimer ; au lieu qu'ai- 
grir est imitatif. Dans la phrase suivante de Rabelais, allégea 
conviendrait mieul qxxaUaigris : 

c Comme les oiseaux , par aide de leurs ailes , Volent haut 
» en l'air légèrement; ainsi , par laide de Bacchus, Sont haut 
» élevés les esprits des humains, leurs corps évidemment 
» ullaigris , et assoupli ce qui en eux étoit terrestre. » 

Ce même vice de contraction a rendu inutile non-seulement 
à la poésie , mais à la prose soutenue, le mot si nécessaire de 
grade, formé de gradus; tout ce qu'on a pu en tirer a été le 
dérivé dégrader > qui a de la force et qui ne déshonore 
point cette grande image de Bossue t: c C'est là ( dans l'his- 

* toire ) que les plus grands rois n'ont plus de rang que par 

* leurs vertus , et que , dégradés à jamais par les mains de la 

• mort, ils viennent subir, sans cour et sans suite, le juge- 

• ment de tous les peuples et de tous les siècles. » 

De cwrr&re y l'abréviation barbare avoit fait couirre, 
( courre le lièvre ) , et de conqvÀ/rere , onquerre ; une ter- 
minaison moins sourde et plus soutenue à donné courrir et 
conquérir. De conquester, on n'a conservé que conquête. 

Oïl voit quelquefois par quelle ingénieuse combinaison on 
a su trouver des termes nécessaires, lorsque la contraction 
ja'en avoit procuré que d'ingrats ; par exemple cap , de cajnjit, 
ne pouvoit subsister ; chef, de kephalé , se soutint plus long- 
temps; mais ayant été appliqué par métaphore à un autre ob- 
jtet, dans le sens du mot dux s ce fut aussi par une métaphore 
qu'on y suppléa. Testa ne signifie au propre qu'un test de 
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pot , une tuile , une coquille , une écaille , d'où vient testudo, 
tortue. On employa le mot test méthaphoriquetnent pour ar- 
metj petit casque, pot en lète; et enfin on s'en servit pour la 
tête même. Caput ne donna au langage noble que capitaine 
et capitale; et, quand on trouve dans Cîcéron, primum 
capu orbis, en parlant de Rome, on doit suivre la méta- 
phore et traduire : la première tête de l'univers. 

La connaissance du grec , toute superficielle qu'elle étoit 
dans les premiers temps (1), vint aussi au secours contre la 
barbarie de certaines dérivations contractées du latin. Qu'y 
avoit-il de plus malheureux , que le verbe occir, abrégé d'00-» 
cidere, dont on n'a voit pu former aucun autre temps que le 
participe occis. Ce fut au grec tuein que nous dûmes le verbe 
tuer > que l'on pouvoit du moins conjuguer, et qui est du. 
style noble à l'indicatif présent et à l'impératif. 

Et dans leur âme en vain de remords combattue 
Trace eu lettres de sang ces deux mots : meurs ou tue* 

Et dans Racine : 

Ma vengeance est perdue* 

S'il ignore, eu mourant, que c'est moi qui le tue* 

Ouvr y Maudire y étoit dans le même cas. 11 étoit trop baiv 
tare de prononcer ]ois y )oyoi$, que jouisse % etc. On n'en a 

(1) Que les Gaulois aient coo»u très-anciennement ks Grecs, ainsi 
que nous l'avoua déjà dit , et qu'ils en aieut emprunté dès-lors plusieurs 
mots; la preuve en est évidente par le nom de Druide* donné à leurs 
prêtres. Dru (S en grec signifie chêne ^ et l'on sait le culte de» Gaulois 
pour le gui de chêne, que leurs druides alloient recueillir avec do 
grandes cérémonies. 
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conservé que l'infinitif et le participe; et le mot grec acouetn 
nous a donné écouter (1) , qui n'a rien de dur dans la plu- 
part de ses temps. 

Nous n'avions aucun moven de dériver le narri* enim s 
etenim des Latins , particules essentielles pour la liaison du 
discours. Le gar des Grecs nous fournit car > qui est resté 
dans notre langue, malgré l'abus criard qu'en firent les avo- 
cats, et malgré toutes les attaques qui lui furent livrées par 
de faux puristes ; cette querelle bizarre occasionna en faveur 
du car la requête de Ménage à l'Académie, petite pièce assez 
plaisante et la plus passable de toutes celles qu'il a faites en 
vers françois. 

Ire > formé du latin ira 3 s'est défendu long - temps , et 
Malherbe , même dont l'oreille étoit si fine , a fait tous ses 
efforts pour le conserver; mais il étoit trop court et trop 
foible (2) pour exprimer ce mouvement énergique de l'âme, 
qui se livre à une indignation voisine de la fureur. Ce 
dernier mot , né de fur or , avoit trop de force pour rendre 
la nuance d'un sentiment qui n'est, pour ainsi dire, que le 
prélude de la fureur. Le mênis des Grecs , dont nous avons 
fait manie, ne rendoit pas non plus pour nous toute l'é- 

(1) À moins qu'il ne vienne du latin auscuitare ; mais acoustique est 
d'origine grecque. Les villageois qui prononcent acouter, comme on 
disoit autrefois , ne se doutent pas qu'ils sont plus fidèles à l'étymologie. 

(2) En effet sa terminaison est aussi douce que celle de (ire ou lyre , 
ce qui le rendoit ridicule. Régnard l'a placé dans son style quelquefois 
bouffon; il n'a pas pris garde qu'il faisoit une équivoque. 

Juc vieillard me paroît an peu sujet à Vire, 
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ncrgie du mot ira. Un autre mot grec qui signifie bile, holé 
donna l'idée de celui de colère , qui exprime, assez bien l'ex- 
plosion de la bile qui s'enflamme. L'adjectif ireux 3 ireuse, 
dérivé du mot ir.e 9 étoit plus malheureux encore que le sub- 
stantif, quoiqu'Amyot eût dit: d'une voia> ireuse et cour- 
roucée. De colère , on voulut dériver colérique ; l'oreille la 
rejeté , peut-être à cause de colique. On fut obligé de se rési- 
gner à une pauvreté de langage, en se servant du même mot 
pour le substantif et l'adjectif: la colère d'un roi, et un roi 
colère. Cette pauvreté néanmoins n'a pas empêché Buffon d'en 
tirer une expression forte et neuve, quand il nomme la mer , 
cet élément colère. Il semble en effet que la nature ait fait 
de cet élément le premier et le plus terrible instrument de sa 
colère. 

C'est aussi de hole et de mêlas > mélanos* noir, que nous 
vient mélancolie ( aile noire ) , si heureusement composé , et 
qui a fait disparoître atrabUe* quoique nous ayons gardé 
atrabilaire. Au reste l'étymologie nous démontre la fausse 
acception qu'on a faite depuis peu de la mélancolie* en 
l'appliquant à de tendres rêveries > et à une certaine langueur 
de l'âme , puisqu'elle doit exprimer ce qu'il y a de plus bouil- 
lant et de plus noir dans la tristesse ; ce terme est pris dans sa 
véritacle acception par Despréaux, Racine et la Fontaine. Le 
premier l'emploie ainsi dans sa septième satyre : 

Pauvre esprit, dira-t-on , que je 'plains ta folie! 
Modère ces bouillons de ta mélancolie. 

Racine parle du sombre et violent Oreste : 

V 

Surtout je redoutais cette mélancolie 

Où j'ai vu si long-temps votre âme ensevelie* 



? 8 DU GÊtflï! 

Et Lafontaine , par une singulière hardiesse , dit d un 
caveau funèbre : 

Pourquoi cette maison noire et mélancolique ? 

Un moyen très-heureux et cependant bien simple, pour 
adoucir la rudesse des contractions, rendre plus supportable 
l'entassement des consonnes, et suppléer aux terminaisons an- 
ciennes , a été de recourir à la voyelle e , soit comme muette à 
la fin des mots , soit comme accent doux ou aigre à la pre- 
mière syllabe. Sans ce moyen vraiment créateur d'une partie 
de notre langue, un grand nombre d'expressions nous éto t 
interdit, ou la formation en eût été si étrangement dure qu'on 
auroit souffert à les prononcer. Ainsi, après avoir fait prompt 
de promptus , squelette de skeletos (desséché), l'analogie 
demandoit que, de spvtitus, on formât spiriton sprit; mais 
en cela , comme en mille autres occasions , 1 oreille repoussa 
l'analogie, et par le secours de la voyelle e 3 on fit esprit de 
deux syllabes, qui partagèrent les consonnes et en adoucirent 
la prononciation, et même on l'avoit fait d'abord de trois sylla- 
bes , esperit. Cette ressource une fois trouvée créa tout à coup 
une foule de noms qui n'existoient pas pour nous : espoir plus 
doux que spes ; écoie, de schola ; espèce, de species ; espace, 
de êpatium; esquif, de scapha; écorce, de cortex; épi, de 
spica; épine, de spina ; étouffer du grec stiphein;de l'italien 
squad/ron, escadron; de spada, épée; ou du grec spatê , 
d'où vient aussi espatute ; escrimer, de l'allemand shirrn-en; 
comme estoc, destoh; et une infinité d'autres* Strict, con- 
tracté sans adoucissement de strictus , &ur a sans doute été 
l'ouvrage d'un scholastique ou d'un praticien ; mais on le re- 
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jette du bon style, et on lui a substitué étroit Spectre y de 
spectrwn, est resté parce qu'on lui aurait ©té le son imitatif 
en l'adoucissant ; et , quand les mots n'étoient point trop durs 
sans le secours de Ye, on l'omettoit, comme danuçrupule 
de serupulus ,et scandale de scandalvm. On l'omettait de 
même dans les adjectifs composés de syllabes plus coulantes. 
Quoique de studium on* eût (ait étude * on laissa studieux, 
comme spacieux, spirituel , etc. Mais le peuple qui aime à 
suivre la même routine d'imitation , ajouta souvent la voyelle 
e à des mos qu'on en avoit privés; il aima mieux dire esqutn 
lette, eseorpion , que squelette , scorpion * etc. On trouve 
dans nos vieux écrivains, plusieurs termes où Ion vgit que 
cette prononciation populaire avoit prévalu. 

Cet emploi de la voyelle e sert à découvrir plusieurs étytao- 
logies. Par exemples de eavere, on fit anciennement esohe- 
ver, et depuis esquiver. De eapere, H n'était résulté que 
l'ignoble terme chiper; c'est de là pourtant qu'est venu, dans 
un sens contraire, le beau mot échapper, cesser cTétrp pris* 
Le composé italien sta fiero {qui se tient fier) a donné au 
style comique esta fier , terme de dérision. 

Quant à Ye muet, cette finale fut, je crois, long-temps in- 
connue aux Francs, et quelques nouveaux grammairiens , non 
moins barbares qu'eux, voudroient, disent-ils, en purger notre 
langue. Ce fut elle cependant qui commença a donner une 
forme plus humaine à cet idiome sauvage ; elle servit à dis* 
tinguer les genres ; à diminuer l'âpreté des contractions r sur- 
tout dans les verbes et les adverbes ; à lier les mots entre eux 
d'une manière moins rude ; à les terminer avec plus de dou- 
leur, de variété et d'harmonie. Gomment faire entendre dan* 
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joie, proie, un autre sou que dans loi, effroi ', si Vàti Sup- 
prime Ve muet sur lequel la voix s'appuie et s étend ? Comment 
distinguer, sans lui, pointe de point, reine de rein , Seine 
de sein, tue de tu., etc.? Comment aussi sans le muet, dis- 
tinguer les genres; amie d'ami; bonne de bon, sainte de 
saint, vile de vt// et à l'infini? Cette heureuse voyelle ne sert- 
elle pas encore à distinguer des rtiotS trop semblables comme 
mer (mare) de mère \mater) ? Sans cette petite différence, 
l'homonymie scroit une source d'absurdités. Nous aurons oc- 
casion de nous étendre davantage sur ce sujet quand nous 
parlerons des services que cette voyelle finale a rendus à notre 
poésie , et de ceux que nos poètes ont rendus à la langue. Re- 
venons aux terminaisons. 

Après celles dont il a été question au troisième chapitre, 
une des plus riches et des plus heureuses est la terminaison 
en eur,' la double voyelle dont le son se prolonge et se sou- 
tient sur la consonne r, réunit la douceur à la noblesse. Il n'a 
fallu que substituer 1W des Grecs à Yo des Latins, pour tirer 
de ceux-ci une foule de mots presque semblables quant à la 
forme , et d'une prononciation toute différente , souvent plus 
harmonieuse. Cœur, honnetw, douleur (1) sont aussi nobles 
et sonnent mieux à l'oreille que cor, honor, dolor. Fletvrs 

(1) La terminaison des mêmes mots en our était celle de la Romane 
provençale , et quelquefois on l'admettoit dans la Romane françoise. 
Villon qui , selon Despréaux, débrouilla l'art confus de nos vieux ro- 
manciers , a dit après eux : 

« Pour un plaisir mille doulours, w 

les deux romanes ont fait amour à'amor. 



DE LA LANGUE FRANÇOISE. Si 

n'est pas moins agréable que flores; plorare et ploratus ne 
sont pas plus expressifs que pleu/rs et pleurer. Pudeur a quel- 
que chose de plus ingénu que pudor. Sœur est doucement 
contracté de soror > où les deux r sont trop rapprochés. Dans 
oppresseur, d'oppressor, le son est renforcé par 1 entasse- 
ment imitât if des s et des r. Rigueur derigor n'est pas moins 
imitatif. Le g y soutient fortement les deux r ; mais dans l'ad- 
jectif rigide 3 le g perd sa force pour preijdre un autre son 
devant Yi qui l'amollit. Ainsi ce mot , quoique soutenu par 
le d j, n'a plus une imitation aussi prononcée que le substantif. 
Le latin rigidus la perd un peu moins , parce que la termi- 
naison en ous est plus forte que la finale de rigide. Il est vrai 
que nous avons l'autre adjectif rigou/reux ^ très-expressif, et 
qui manque aux Latins. 

Cette terminaison en ettr a été pour nous la source la plus 
féconde en beaux mots; il en est bien peu , ainsi terminés , qui 
soient rejetés du haut style. Cependant le vieux mot rancœur, 
de rancor (qui soulève le cœur), et par métaphore expri- 
mant une vieille haine s n'a pu rester dans la langue; on n'a 
su le remplacer que par rancune qu'on a relégué dans le lan- 
gage familier. 

Quelques exceptions qu'op a faites à la terminaison en 
eur dans les dérivés des mots latins en or > n'ont pas toujours 
été fort heureuses à mon avis. C'est une terrible contraction 
que celle $ arbre et marbré > où trois consonnes rudes de 
suite écrasent les voyelles de marmor et arbor qui charment 
l'oreille. La nécessité de ces deux mots, et l'impossibilité de les 
former autrement, les ont fait conserver tels qu'ils sont. Labeur 
avoit été mieux formé de labor ; et clameur et rumeur ■> de 
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twnor, ctamor* Arbr* s'est adouci dans tan dérivé arborer; 
mais marbré, encore moins heureux que marbre* est d'un 
usage trivial. Au reste il y a telle image analogue où la dureté 
du mot marbre peut contribuer à la force de l'expression. Ou 
hieu Ton doit , comme Racine , accompagner ce mot de tant 
de syllabes harmonieuses et coulantes, qu'il en soit, pour ainsi 
dire , amolli : comme dans ces vers de Britanniçus où il peint 
Junie, ge réfugiant vers la statue d'Auguste: 

En mouillant de ses pleurs le marbre de ses pieds, 
Que de ses bras pressants elle tenoit liés. 

Remarquons , en passant , comme le marbre de êes pieds 
taubbltt les pieds de marbre de la sfàHie , qui seroient ridi- 
cules même en prose. 

Quant au nom d 'arbre, il fatrt de l'art pour l'employer no- 
Iblement sans choquer l'oreille. Bufibn ne me paroît pas y avoir 
réussi en disant : « Les dernières extrémités des nerfs contien- 
» nent une matière ductile propre à faire croître et à nourrir 
9 Y arbre des nerfs. » La métaphore est très-belle ; mais l'ac- 
cumulation des r et d'autres consonnes rudes ne rendent-elles 
pas la fin de cette phrase difficile à prononcer ? Bossuet a su 
mieux entourer le même mot, et le rendre propre à limage 
suivante qui semble être une prophétie sur la Pologne. < Il 

• né leur reste qu'à considérer de quel côté alloit tomber ce 

• grand arbre ébranlé par tant de mains , et frappé de tant 

• de coups à sa racine ; ou qui en enleveroit les rameaux 

• épars. » Ainsi placé , le mot arbre augmente encore le son 
imttatif d'ébranlé. 

La double voyelle eu n a pas été moins utile pour la forma- 
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lion de beaucoup d autres noms, tels que : heure A'hera, d'où 
est venu l'adjectif heureux qui n'a pu conserver le substantif 
masculin heur remplacé par bonheur. Cette fausse diphtongue 
adoucit toutes les contractions monosyllabiques où elle est 
admise , comme vœu de votum ; nœud de nodum ; feu de 
focus ; jeu de jocus ; etc. , où Ton n'a gardé que la première 
syllabe de chaque mot latin , en changeant Yo en eu. L'excep- 
tion pour lieu de loouê a été bien heureuse par la réunion des 
trois voyelles qui ont fait un nom très-doux, au lieu de leu 
qui eût été sourd et bizarre. On voit combien d'observations 
fines ont été nécessaires pour la composition de ce même lan- 
gage où la barbarie néanmoins perce de toutes parts ; mais cet 
ouvïage si difficile s'est fait peu à peu, dans la suite de plu- 
sieurs siècles, et des ouvriers plus intelligents limoient, polis* 
soient les grossières et rudes ébauches des premiers fabrica- 
teurs. 

Quoique lçs trois voyelles qui forment la terminaison eau j 
ne rendent, à vrai dire , que le simple son de Yo , elles le pro- 
longent de manière qu'il remplit agréablement l'oreille, et sou- 
tient noblement la voix. On doit sentir la différence du son 
simple et sec dans les os (ossa ) avec le son composé et étendu 
dans les eaux (aquae.) C'étoit pour marquer cette différence 
que nos anciens poètes , qui avoient l'oreille juste et sensible, 
n'admettaient point la rime en o, ni même en om 9 avec celle 
en eau. Il ne faisoient jamais rimer repos 3 ni travaux avec 
fUimbeaax. Le grand Rousseau a fait corriger de pareilles rimes 
a Racine le fils, qui se les permettait à l'exemple de Voltaire 
qui s'en est bien permis d'autres. Ainsi, quelque noble que 
soit la terminaison en os, dans repos, héros, etc., ou en au, 



S4 »U GÉNIE 

dans maux et travaux, elle n'a point un son aussi plein ni 
aussi étendu que celle en eau dans beaux, tombeaux, etc. 
Ce dernier terme nous vient du grec tûmbos , dont nous avons 
fait aussi tombe (1), très-beau synonime, et le verbe tomber 
formé par métaphore, plus heureusement que cheoir de 
cadere , par contraction , et par l'usage où l'on étoit de chan- 
ger en ch le ca des Grecs et des Latins. Cette vicieuse pronon- 
ciation du ch a détruit dans beaucoup de mots l'expression 
imitative des sons. Le toccar des Italiens rend très-bien l'espèce 
de bruit que Ton fait en frappant sur un corps sonore; tou- 
cher n'exprime plus rien; toquer a. paru trop commun De 
même cheoir et chute n'a voient qu'un son étouffé qui ne pei- 
gnoit à l'oreille ni la pesanteur, ni le bruit, ni le mouve- 
ment, et ne pouvoit convenir qu'aux choses qui tombent mol- 
lement et en silence , comme la neige. Le verbe tomber a donc 
été une richesse pour l'harmonie ; mais n'ayant pu en dériver 
un substantif, qui exprimât Y action de tomber, il a fallu se 
résigner à conserver chute , le plus insignifiant de tous lés 
mots , puisqu'on se sert d'un son tout pareil, chut, pour invi- 
ter quelqu'un à se taire. 

Les noms en ecua sont donc pleins, nobles, sonores mais en 
trop petit nombre; et, par un singulier caprice, quelques-uns 
sont bas et vulgaires , en rendant le même son que d'autres plus 
favorisés. Nouveau ne sonne pas autrement que veau, et 
celui-ci ne se placera point, comme l'autre, dans le haut style. 
Rien n'est plus agréable que berceau ; cerceau l'est beaucoup 
moins , sans doute, à cause du rapprochement des deux c qui 

(i ) On écrivait autrefois tumbe 9 conformément à l'étymologie. 



DE LA LANGUE FRANÇAISE, S5 

importunent l'oreille. Il paroît aussi que la consonne n a dé- 
gradé cette terminaison; témoin étourneau, de sturnus; eau 
réunie à bonne n'a plus qu'un son plat dans bonne eau, par la, 
même raison, passereau* de passer, passeris, est plus poé- 
tique que moineau, qui vient du grec montas (solitaire), 
parce qu'il y a une espèce de moineaux qui aiment à être 
seuls; il est dit dans le psaume : Sicut passer soUtcirius 
in t cto. Le nom de moine avoit la même origine, et les 
mauvais plaisants disoient que les moines avoient encore 
d'autres conformités avec les moineaux. Comme nos pères 
étoient grands railleurs , il ne seroit pas étonnant qu'ils eussent 
eu cette intention maligne dans la ressemblance des deux 
noms. 

Quoique fardeau soit un terme fort relevé , bardeau , qui 
sonne de même est très-bas. Il vient du latin bar dus , lourd, 
grossier, et les Latins, qui connoissoient les bardes, poètes gau- 
lois, ont bien pu tirer de là leur bar dus. Les nouveaux admir 
rateurs des anciens bardts n'adopteront pas cette étymo 
logie. 

, . Fléau avoit été contracté en une syllabe , de flagellum * 
comme sceau de sigiUum ; nos vieux poètes écrivoient tou- 
jours fléau monosyllabe : Racan lui-même a dit : Mais cm 
cruel honneu/r, ce fléau de notre vie. C'est donc depuis lui 
qu'on a trouvé trop dure cette contraction monosyllabique , et 
que , par un simple accent on l'a étendue à deux syllabes fléau; 
cet emploi de l'accent tient sans doute à ce que l'oreille devo. 
noit plus musicale ; mais il s'est borné à trop peu de change- 
ments semblables. L'extension syllabique £ certains mots trop 
resserrés par la contraction , les a rendus plus sonores et plus 
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faciles à prononcer , comme sanglier ( ■ ) meurtrier et quel- 
ques autres , que Corneille, Molière et la Fontaine faisoient en- 
core de deux syllabes, et qui, même de leur temps, étoient 
déjà de trois. Plusieurs vices de notre contraction auraient pu 
être ainsi corrigés , si nos poètes avoient été musiciens * et 
qu'au moins dans la poésie lyrique , ils eussent fait la musique 
de leurs vers. C'est une sorte d'instinct musical qui a changé 
scel en sceau, martel en marteau ; car c'est de martel 
qu'est dérivé marteler , comme sceller de scel. Le même goût 
a substitué toit à tect , de tectum ; premier à prim , de prir 
mus; déjà au monosyllabe,; à qui pourtant est naïf, ainsi que 
lors remplacé par alors ; il a substitué de même louange à 
ios de laus; maturité à mûreté (de mûr, maturus, matu- 
ritas); vallée à val, de vaUis, celui à cet, de hic, ille; Louis à 
Loys; mille à mil qui n'est resté que dans le millésime sécu- 
laire; coupe de cuppa, à cèpe dont on fit le diminutif co- 
pelet, et ensuite gobelet; à ne de nec, ni d'où est dérivé le 
verbe nier; à mine de mina, menace, quoiqu'on dise en- 
core familièrement : il fait mine de frapper, pour U menace 
de frapper; mais le verbe miner a disparu devant menacer, 
excepté quand il s'agit de miner un terrain.On pourrait citer 
encore vis de visus, remplacé par visage, et conservé seule- 
ment dans vis-à-vis, comme on dit face à face; on citerait 

(1) Desinguiariâ, gros marcassin qui va seul, est verni sanglier, 
dont les Italiens ont fait cinghiale. Quant à meurtrier, son verbe 
meurtrir signifioit d'abord frapper pour faire mourir, morte ferire, 
et il est, ainsi que meurtre, contracté de moriturus. Racine emploie 
meurtri dans ce sens : 

Allez , sacrés yengeurs de vos princes meurtris. 
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coulas de solatiwm effacé par soulagement ; épanter de pa- 
vitare, par épouvanter; plébée de ptebevus, pour plébéien; 
et vermisseau, meilleur que verrais, et plus agréable que 
ver; et profit substitué à prou (peu ou prou) de l'italien 
pr<); et bannissement à éan., en italien bando ; et frapper 
du grec /Jwaqrizd, à férir de ferire (sans coup férir); et pa- 
thétique au vieux mot patàc du 'grec pathos, dont il est resté 
le négatif apatliique ; et voyageu/r à viateu/r , de viator ; et 
dégât à grdwf ^ en gardant le dérivé «jâter qu'on a préféré à d£» 
gâter; et lassitude à lasseté, et novice à mce qui est pour- 
tant resté au genre naïf; et engourdi à gourd (les mains 
gowrdes ) , de gurdus ; et lugubre à faibre ; et commentaires 
à comments; et compagnon à compaing ; et entreprise à 
emprises ; et oppression à oppresse ; et ruisseau à rw, etc. 
Ces exemples qu'il seroit aisé de multiplier, prouvent que, de 
ïiècle en siècle , on a combattu le vice de la contraction qui 
aroit étranglé notre idiome , et qu'on a senti la nécessité de 
donner aux mots un développement plus harmonieux. Mais 
ce goût barbare de l'abréviation sembloit vouloir revivre de 
'nos jours , où de prétendus beaux parleurs estropioient Ifef 
mots pour les rendre plus jolis et plus mignards. Entre autres , 
ils trouvoient désir, déjà contracté de desidenriwm, encore 
trop long à leur gré; ils vouloieut le réduire à un monosyllabe, 
en prononçant dsir. Il en est ainsi de plusieurs autres sur les- 
quels nos petits-maîtres Francs ont tenté la même opération 
croyant sans doute que les mots ne sont jamais assez courts 
et ne peuvent courir trop vite sur leur langue pour la quantité 
de belles choses qu'ils ont à débiter* 
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De l'Analogie dans la Formation des Mots. 

• 

c II ne faut pas croire , dit Quintilien , que , dès l'instant de 
la création des hommes , l'analogie, descendue exprès du ciel, 
soit venue déterminer la force du langage; au contraire, c'est 
une invention postérieure à la parole. Ainsi , ce n'est pas sur 
la raison quelle est fondée; c'est sur l'exemple; ce n'est pas 
une loi prescrite au langage , c'est une observation faite après 
coup; de sorte que l'analogie ne doit l'existence qu'à l'u- 
sage. » 

Si nous avions le Traité de l'Analogie, par Jules César, 
aussi habile dans l'art d'écrire que dans l'art de la guerre , et 
que ses expéditions militaires chez diverses nations avoient 
mis à même d'étudier et de comparer tant d'idiomes différents, 
nous aurions sans doute , sur ce sujet, des observations très- 
intéressantes , et des éclaircissements très-utiles. Quintilien, 
qui avoit lu ce traité , pensoit apparemment comme César. 
Quoi qu'il en soit, la plupart de nos grammairiens, guidés par 
une nouvelle méthaphysique , sont d'un avis tout contraire à 
celui de Quintilien; ils prétendent que l'analogie descendue 
exprès du ciel , est venue déterminer la forme du langage ; que, 
sans l'analogie, les premiers hommes n'auroient jamais pu 
faire usage de la parole, ni jeter les fondements d'une langue, 
que l'analogie seule pou voit sauver des inconvénients d'une 
nomenclature infinie, et des incertitudes accablantes d'une 
syntaxe sans règle , qui auroit autorisé autant de formes pour 
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la phrase, que l'esprit humain peut en donner à ses pensées, 
Je passe plusieurs autres raisonnements qui expliquent dune 
manière très-obscure une chose déjà si obscure par ejle-mème, 

Je veux dire la formation du langage, 

« 

N'est-ce pas imputer à l'analogie, qui est un rapport méta- 
physique, une conformité raisonnée, et qui suppose .beaucoup 
de combinaison artificielle , ce qu'on doit attribuer à l'esprit 
imitateur, si naturel à l'homme?. Ce talent, la soqrçede tous 
les autres, lui fit d'abord. donnçr des noms auxv choses qui 
fràppoient le plus vivement les sens , et dont il avoit le plus de 
besoin : cet esprit d'imitation est très-sensible dans la plupart 
des mots qui peignent à l'oreille des effets physiques. Ces mots 
imitatifs dans toutes les langues , sont les premiers et les mieux 
formés; ils survivent à tous les changements du lapgage, parce 
qu'ils en sont le fondement , et que leur conformité avec la 
nature des objets comme ayec celle des organes do l'ouïe et de 
la parole est invariable. Mais c'est abuser des termes, que 
d'appeler cette imitation, cette ressemblance physique,' une 
analogie, c'est-à-dire, uq rapport métaphysique et ra|*, 
sonné. 

Le même esprit imitateur fit modeler de nouveaux noms 

* 

sur les noms déjà créés. La paresse, l'ignorance même, ou les 
bornes de l'intelligence humaine et la nécessité de s'entendre 
facilement , portèrent naturellement les hommes à simplifier 
les éléments du langage. Qu'on sépare ces éléments de tout ce 
qui fut ajouté depuis , on verra qii'ils sont fondés jmr les no-, 
tions les plus simples , sur la connaissance des deux sexes , et 
sur les relations de trois personnes entre elles. Cela seul sufr 
j&soit pour exprimer les premiers sentiments et les pretoier$ 
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besoins. Ensuite les désire compliqué» compliquèrent aussi le 

langage. 

Quand les pensé*» se multiplièrent, quand il fallut énoncer 
des idées qui ne tomboient plue sous les sens , et qu on vou- 
lut parler à ! esprit , l'analogie forma cette nouvelle langue sur 
tes éléments de la première, et fut obligée, pour rendre des 
idées m étha physiques, de se plier à la syntaxe, ou à Tordre 
qui régloit l'expression des idée» physiques. Je conçois bien 
qu elle servit beaucoup à corriger les défauts, de cette syntaxe 
ou construction originelle; c'est Fart qui aide à la nature; elle 
en développa les ressources, en expliqua les principes, et lui 
donna une marche plus régulière. C'est ainsi qjue l'analogie 
fut postérieure à la parole, qu'elle se fonda sur l'exemple, et 
qu'elle dut son existence à l'usage. 

Je ne corfçois donc pas cette autorité , cette prépondérance, 
que , selon nos grammairiens , l'analogie doit avoir sur l'usage. 
Je vois au contraire que la parole étant créée pour l'oreille, 
ce juge superbe a toujours décidé souverainement du langage, 
en dépit de l'analogie. Les mots n'ont d'usage que par l'imi- 
tation, par l'euphonie, et c'est l'oreille qui les adopte. Les 
langues ne sont pas plus ou moins harmonieuses par l'ana- 
Ibgie , mais par le plus ou moins de justesse et de délicatesse 
dans les organes qui rendent et qui reçoivent les sons» 

Pour juger des prétentions analogiques de nos gramtnai • 
riens, écoutons celui qui a grossi les volumes de l'Eneyelo- 
pédie d'un si grand nombre de rêveries métaphysiques sur la 
langue; c'est Beauzée, dont l'autorité est encore de quelque 
poids sur la classe grammairienne. Voici comme s'exprime 
l'ingénieux Beauzée : « Seroit-ce à la multitude ignopante et 
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$ non réfléchie , qu'on accorderoit la prépondérance -sur les 
» décisions éclairées des gens de lettres? Non; c'est à eux à 
l diriger la multitude, mais à la diriger par l'analogie. # 

Il est inutile de dire que les bons auteurs, iaéme en recti* 
fiant l'usage, en épurant ia langue, se sont toujours conformée 
à son génie , et se sont attachés surtout A flatter l'oreille , que 
I analogie aterott révoltée. Nous en donnerons bientôt des 
exemptes; mats voyons maintenant les singulières consé- 
quences que Bearasée a voulu tiret de ses principes outrés en 
fait d'analogie. 

Dofr-on dire je puis ou je peux} je vais ou je va*? l'usage 
a laissé le choix de ces deux manières de parler, et nos meil* 
leurs écrivains ont toujours préféré je vais , je puÀs y y trou* 
vaut sans ddute quelque chose de plus doux. Beauzée , appuyé 
sur son inflexible règle analogique, veut absolument les bannir 
de ki langue , et prononce exclusivement en faveur de je vas 
et je peux. cQue les gens de lettres, s'écrie-t-il, naturelle- 

* ment feits pour donnée* le ton à la multitude , donnent donc 
» à cette locution une préférence si marquée, que la pre- 
» msèrerpuisse insensibienlent tomber en désuétude , et laisser 

* fa victoire à l'analogie. • 

Sur quoi Beaufeée peut-il motiver cette décision et sa vie* 
toire analogique ? Le voici : c'est qu'à la seconde et à la troi- 
sième personne , crû dit toujours , tu vas 3 U va ; tu peux* il 
peut ; et que la première doit être semblable aux deux antres-. 
Beauzée n'a pas senti le vice de cette règle absolue; car, d'a- 
près elle, au lieu de dire je $ui$ s il faudrait admettre j'es, 
puisqu'on a dit Ht es, M est Au lieu de j'ai > on diroit^'a,, 
par k même raison qu'on dit tu a* , ii a. Ce principe exclusif 
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est donc faux. D'ailleurs , si Ton rejette absolument je puis et 
je vais , que deviendront puis-je 3 vais-je ? l'oreille pourrait- 
elle jamais recevoir peux^je 9 vas-je? Voilà où s'èngageoit 
Beauzée, sans le. savoir ; et son entêtement ridicule alloit plus 
loin encore quand il annonçoit au public que son parti étoit 
pris, et qu'il suivroit toujours cette analogie en écrivant: « Je 
» crois , disoit-il , qu'il faut écrire analogiquement je pue > tu 
» pues j il pue, venant de puer, comme je sue, tu sues, il 
» sue, venant de suer ; et ce sera toujours ma pratique* » II 
ne pouvoit guère prendre un meilleur parti et de meilleurs 
exemples , pour livrer au ridicule le défaut de goût des gram- 
mairiens qui ne sont que grammairiens. 

Parmi les langues qui ,' dans la formation dçgleurs mots , 
ont le moins consulté l'analogie, il faut compter toutes celles 
qui n'ont été, comme la nôtre, qu'un mélange d'idiomes, 
souvent hétérogènes. Quelle analogie avec le latin et le grec , 
pou voient avoir le tudesque, le celtique ^e breton et le da- 
nois (1) , qui tous sont entrés pour beaucoup dans la compo- 
sition du langage françois ? Le caractère principal de ce lan- 
gage, qui consistoit à tronquer ou étrangler les mots empruntés 
de la langue romaine , \enoit d'un vice d'organe , et non d'un 
esprit analogique. Quel rapport pouvoient trouver les Francs 

(i) Les Danois ou Normands, établis dans la Neustrie, et les Anglais 
maîtres quelque temps d'une partie de la France et de Paris, nous ont 
laissé plusieurs mots de leurs langues; et de plus, au temps des croisades, 
les divers peuples de l'Europe mêlèrent leurs idiomes, et les enrichirent 
mutuellement de mots nouveaux qu'ils imitoient les uns des autres, sans 
compter ceux qu'ils empruntèrent des peuples de l'Asie. C'est du nom 
du vieux de la Montagne . Hassasçin , que vient notre mot assassin* 
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entre dotn* abrégé de dominus , et dort de donufn; entre 
son de sonus, et le pronom son de êuus , $wum?La grande 
quantité de ces contractions monosyllabiques et des homo- 
nymes ridicules qui en sont la suite , prouve qu'ils n'avoient 
aucune idée de cette analogie qui doit conformer le mot à 
la chQse , et ne pas confondre des objets différents sous un 
signe uniforme. 

L'extrême variété des terminaisons ne prouve pas moins 
1 absence de I analogie qui a voit guidé les Grecs , et les Ro- 
mains après eux, en classant les verbes et les noms d'une ma- 
nière distinctive. Pourquoi avons-nous fait de nàdus, nœud, 
et de modkis ,mode; de tempes tas , tempête , et de ma j estas, 
majesté; de pondus , poids , et de fundus, fond; de codex, 
code, et de judex, juge ; de regina, reine (i) et de pagina, 
page; de cratère, croire, et de céder e, céder ; de bibere , 
boire, et de scribere, écrire; defavor, faveur, et de pavor, 
peu/r , autrefois paour, etc., etc. Au moins dans ce dernier 
mot , on voit l'intention d'éviter l'homonymieavec paveur. Ces 
variétés innombrables attestent que, dans la première fabrique 
de notre langue , on n'a suivi qu'un plan extrêmement vague. 
Combien de fois l'analyse étymologique , la plus simple de 
toutes, n'a-t-elle pas été méconnue? V ox ayant donné voix, 
nox auroit dû aussi donner noix; mais c'est nux qui a pro- 
duit ce dernier mot, et nuit qui ressemble plus à mtx , est 

(1) On éci-ivoit jadis et Ton prononçoit raine * parce que de rana, 
ou àvoit aussi formé raine y qu'qn abandonna pour grenouille, de 
ranunculus ; de ce même mot est vertu renoncule , à cause que cette 
fleur aime l'humidité, et que sa patte ressemble à \& grenouille* 
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tenu de nox. D et t vrai que de vruùc on a fait aussi croix ; 
mai» Itto? a produit luet!**., et dux, duc. 

Quelquefois l'étymologie est si grossièrement mise en œuvre, 
quelle est, pour ainsi dire, indéchiffrable. Qui recennoîtroit 
maie instructus , mai formé , mat bâti, mai instruit dans 
malotru y si les Languedociens, qui disent malestrue, n'en 
avoient conservé une ombre moins défigurée? Aqueduc nous 
est resté, quoiqu'il ne soit pas moins rudement contracté 
daquarn ducere. Du grec a gaâ, j'admire, venoit aga pour 
regarde; des mots latins ante annum, une contraction 
çgh moins bizarre a voit produit autan ( 1 ) f les neiges d'au-* 
tan 9 pour dire les neiges de l'autre année* Cette expression 
est long-temps restée dans la langue , à cause dq. fameux ron- 
deau de Villon , dont voici -quelques vers i 

. ......... Où est la reine 

| Qui commanda que Buridan 

i Fût jeté dans un sac en Seine? 

j Mais où sont les neiges à? autan? 

! La reine blanche comme un lys 5 

Qui chantait à voix de Syrène , 

Berthe au grand pied , Biétris, Atys, 

Harembouges qui tint le Maype, . . 

j Et Jeanne, la bonne Lorraine 

i Qu'Anglois brûlèrent à Rouen, 

Où sont-ilà, Vierge souveraine? 

Mais où sont les neiges d'autan ? 






x Cousin de consanguineus , et oncle d'avuncukis sont 
aussi ridiculement formés que Tétoit ante â^amita, qu'on a 

(i) On disoit aussi annuité Ayante notent, pour avant ta nuit. 
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réformé par tanie, et sente de semita, qu'on a adouci jpar 

« 

sentier. Il a fallu de même adoucir orphenin iïorpha^us > 
par orphelin, et 4ectrain de lectwrum , du verbe légère* 
lire, par lutrin; et oystre d'ostrea, par huître; et 7*0145- 
tàer de monast&rvwn, par moôtisr d abord, ensuitp par 
monastère; et œf dowimj par «an*/^ et m^rjride.ittererej 
par mériter > et tw de rwo, par ruisseau; ain?i;, ftant&t ou 
défigurait l'éty mologie , tantôt on la suivoit durement, sans 
autre guide qu'une oreille rude et grossière. C'est doue l'oreille 
bien plus <pie l'analogie , qui a réglé la formation de potre 
langue; tant fue l'oreille fut barbare, presque tous les mots 
le furent aussi ; 4 ipefture .quelle devint plus fine et plus déli- 
cate, le$ mots furent adoucis, changés ou réformés, de ma- 
nière que chaque siècle amenoit un langage nouveau T et si 
nouveau , qu'on étoit obligé de traduire les livres des siècles 
précédents, qui n'étoient plus françois. Aussi pouvons-nous 
compter, dans notre seule langue, troijs. ou quatre langues 
portes , qui ne sont plus intelligibles qu'à ceux qui en ont 
fait une, étude particulière (a). 

Mais c étoit toujours sur les mêmes fondements qu'il falloit 

(1) Nos anciens romans écrits vers Tan 11 00 étoient déjà dYtn langage 
suranné au temps de Yille-Hardouin, historien des croisades du treizième 
siècle ; et cet écrivain a eu besoin que Vigenère le traduisît ara .temps de 
Henri I IL Molintot ttsouvoit que le langage du roman de la j&0$6,avoit 
besoin d'interprétation ;«t Clément Marot servit auçsi d'interprète à Vil r 
Ion dont il fut l'éditeur» La force de Patelin, composée vers le règne de 
Charles Y, fut rajeunie pour le style, quand on voulut la jouer au quin- 
zième siècle. Comme* étoit vieux du temps d'Àmyot et de Montaigne; et 

combien de personnes aujourd'hui n'entên^nt guère Montaigne ni 
Amyot! 
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travailler pour réformer et orner l'édifice , <jui conserve tarie 
de vestiges gothiques, btoit-ii possible de revenir à l'analogie 
pouir corriger plusieurs vices essentiels et originels? On avoit 
suppféé par l'article, à la confusion des genres masculin ou fé J 
tninih , si rarement distingués par les terminaisons ; encore 
tct emploi de l'article ait pluriel est-il nul pour son objet prin- 
cipal cjui étoit la distinction des genres ; on dit également les 
hommes et les femUies; il en est de même des prénoms notre 
ttvotrè,ieur et lewrs, qui ne distinguent aucun genre* A-t-on 
suppléé au genre neutre qui nous manque? n'est-il pas ridi- 
tule de donner un sexe à des objets qui n'en ont point? Cette 
Vue analogique n'étoit pas échappée atix fabricateurs des 
anciennes langues ; ils l'ont même suivie avec tant de justesse ; 
t}u'én latin les arbres sauvages sont en général du masculin * 
les arbres cultivés et fruitiers du féminin, et les arbres stérile» 
tedht du fceutre. * 

On sait quel embarras et quelle obscurité jette dans là 
phtase l'emploi irréguliér du pronom son, quand on parle dé 
plusieurs choses différentes , dont les relations sont ffiàl dé- 
tertnioées par ce seul pronom; Ce vice considérable n'a pu 
être corrigé. Cette tache obscurcit le style des meilleurs écri- 
vains* Les Latins a voient un signe particulier qui let oit toutd 
équivoque. 

Parlerai-je de l'énorme irrégularité qui joint des pronoms 
masculins à des noms féminins (1): mon âmè; son amie > 
ton ingratitude ? etc. Cela n'est>il pas aussi choquant que 

(i) t'est cet emploi irréguliér qui fait douter quelquefois du genre dé 
Certains noms, comme équivoque, hermaphrodite, épidémie* hy* 
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d entendre dire à un étranger , ma àienfait&ur, ou mon bien* 
faitrice ? Et cependant cette irrégularité est une réforme s 
dans l'ancien langage on disant m 'âme* enélidant la voyelle 
a; il nous en eiï resté rnamiè 3 m'amowr; mais quand il fut 
décidé que le seul e muet souffriroit l'élisioii, l'oreille voulut 
absolument , en dépit de l'analogie , qu'on évitât V hiatus de 
fna dmie y en substituant le pronom masculin au féminin; et 
J>ar conséquent ce n est point l'article féminin la * mais Je mas- 
culin le y qu'on élide eh disant l'âme. Le seul moyen peut-êtra 
d'effacer de la langue ce grossier solécisme , étoit d'opposer à 
Y hiatus 1 aspiration que nous avions empruntée des Grecs , et 
dont nous avons fait trop peu d'usage. Si les noms féminins 
qui commencent par une voyelle avoient été soutenus de l'as- 
piration , comrria haine , honte , et quelques autres % on les 
aurôit soumis à la règle générale ; et à ce sujet j'observerai qu'il 
fest difficile de dire pourquoi le 'mot horreur n'a pas été as- 
piré , puisque l'aspiration augmenterait encore le son imitatif 
qui lui convient. 

Parmi les taches Originelles qui touillent nottfe idioihe , et 
dont le détail exact seroit trop long , l'analogie ni même l'oreille 

sope 9 horloge, horoscope 9 armistice, etc. C'étoit une idée ingénieuse 
cTavoir fait équivoque des deux genres pour la présenter sous une double 
lace i et Desprëâux en à plaisamment profité dans le début de sa der- 
nière satyre: 

De quel genre te faire, équivoque maudite j 
Ou maudit? etc. 

Les femmes ont à se plaindre qu ? on ait déterminé son genre au 
féminin* 
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n'ont pu faire cliaparoitre la wauvaiae pr o n o nciation du ch> 
qui mous est particulière 9 et qui aérobie avoir été parmi les 
francs un me de confonBatîoa dans l'organe de la parole. 

Assurément il n'y aveit aucun rapport entre ce ch et le son 
du ca ou k des .Grèce et des Latins dont nous avons francisé 
les mots : entre manchot et mancus* ou l'ablatif manco; 
entre cathedra et chaire 3 earo et chair, cants et cher ( 1 ) f 
entre ùaiesue et okam$$e ou chaussure f entre daucUcare et 
clocher (verbe) , d'où est venu à clochepied ; entre canu$ 
(blanc ) et chenu que nos poètes ont fait vivre tant qu'ils ont 
pu (a); entre caméra et chambre, quoique on ait suivi la 
même étytnologie dans camarade (de la même chambrée ); 
entre ecaia et échelle 9 dont on fit d'abord le verbe écheUer, 
et enduite escalader, en reprenant la prononciation latine; 
entre cameius et chameau, catninns et chemin et chemi- 
née, quoique tes Picards disent eaminée; entre cîcer et 

( 1) Les Latins distinguoient carus {cher pour le prix) de chorus 
* i ( cher d'anww ). Nous n'avons pas fait la même distraction, 
(a) Boileau a dit : 

Mais aujourd'hui qu'enfin la vieillesse yenue 

Sons mes faux cheveux blonds déjà toute chenue , etc. 

» 

On a abusé de ce nom dans d'autres acceptions; mais il ne doit signi- 
fier que hUmc et Manche* Rousseau s'est donc trpnipé, en disant : 

Tel qu'on voit la tête chenue 
- D'un chêne, autrefois arbrisseau , 
Egaler le plus haut rameau 
Du cèdre caché dans la nue. 

Peut-être a-t-il voulu marquer [le grand âge du chine $ mais l'âge 1* 
rendrait plutôt noir que blanc» 
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chiche (pois chiche), et par métaphore pour ménager* 
avare ; entre casses ( des filets ) et chaeH d où est Tenu le 
verbe ùhasser dans ses différentes acceptions ; entre coder e et 
cheovr; castigare et châtier; caêteUum et château, que les 
Languedociens nomment cast&l ; entre le mot grec Uihô et 
técher; entre catus et o/m^ catdtnitis et ohate*miie ; entre 
kopein ( pousser , heurter ) et ckoper ; entre caiere et chaloir; 
calor et chaleur ; la liste ne fiairoit pae, 11 partit que , dans 
l'origine , il y eût dispute entre nos diverses provinces pour 
lé ch et pour le ca. Les Languedociens et les Picards étaient 
pour ce dernier; ils disoient Qaud y au lieu de chaud j camin, 
au lieu de chemin * hien % et non pas chien; ca% et non pat 
chat; etc. Du grec hnrôneia, dont nous avons dérivé le vilain 
mot charogne ( 1 ) , il est probable que lés opposants ont fait 
earogne, qui n'est pas plus beau, et qu'on a détourné à un 
autre sens. Chable pour cable est encore usité parmi le bas 
peuple : les Picards ont fait triompher cable; ils n'ont pu de 

(1) Cependant Jean-Jacques Rousseau a su placer ce mot d'une ma- 
nière assez forte, en disant: «'Ma ta|>le ne seroit point couverte , avec 
» appareil, demagnifiques ordures et de charognes lointaines. » 

Théophile s'en était déjà servi avec beaucoup d'énergie dans son imi- 
tation de JPhédon* 

. * » • • Une àme enchaînée 
Des liens de la volupté . . . . • 
Quand la mort finit ses plaisirs, 
Bralânt enftftre de rainé destw 
Dont le sang l'avait chatouillée , 
Recherche autour des os pourris 
Cette charogne dépouillée 
Où se* vices çttknt nourris. 
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même bannir chapon de capo, mais ils ont maintenu oapon* 
pour désigner un bas flatteur. On a conservé la prononciation 
picarde dans Câte au- Cambre sis, au lieu de château; et les 
deux prononciations dans chose et cause , en leur donnant un 
sens différent, quoique formé du même mot causa. Quelques 
savants aussi se déclarèrent pour le' ca et le firent prévaloir 
dans plusieurs termes dérivés du grec , sans pouvoir toutefois 
abolir ni chirurgie, ni chimie, ni beaucoup d'autres. Le ch 
resta le maître d'une grande partie de la langue fïançoise ; et 
malheur aux écrivains qui ne s'en défient pas ! car partout où 
il se montre un peu souvent ,11 communique au style une sorte 
dechuchottement sourd qui inquiète l'oreille et qui étouffe 
la prononciation. Enfin comment ne s'en pas méfier, puisque 
Despréaux, si attentif au choix des sons harmonieux, est tombé 
dans ce malheureux piège , au dernier vers du quatrième chant 
de son Jjutrin : 

La masse est emportée » et les ais arrachés 

Sont aux yeux des mortels chez le chantre cachés* 

Je ne sauf ois passer sous silence le plus grand défaut d'ana- 
logie dans les deux principaux éléments de notre * syntaxe , je . 
veux dire les déclinaisons et les Conjugaisons. Il étôit plus con- 
forme de dire fructus arhoris > que le fruit dei* arbre; car 
les deux objets relatifs sont liés dans les mots latins plus na- 
turellement que par la préposition de qui semble les détacher 
et les séparer. Nos grammairiens qui mettent leur métaphy- 
sique à la torture» pour trouve* le rapport exprimé par cette 
préposition bicarré, n'auroient-ils pas dû chercher plutôt com- 
ment elle s'étoit introduite dans nos modernes idiomes , à la 
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place des anciennes déclinaisons? Ils auraient vu que ce nou- 
veau système de syntaxe, si difficile à expliquer» est un pur 
effet de l'ignorance des Barbares vainqueurs de l'Italie, S'il ar- 
rivoit qu'un de ces Barbares , essayant de parler latin , et vou- 
lant exprimer que tel homme étoit bienfaiteur de Rome , ou 
demeuroit à Rome , ne connût point le cas du génitif et du 
datif du mot Roma, il avoit recours aux prépositions ad et de 
qu'il avoit retenues, et qu'il plaçoit devant le nominatif : au 
lieu de Romœ, il disoit ad Roma], et de Roma. Aussi ad 
Roma et di Roma > telle est la manière dont les Italiens ac- 
tuels, descendants de ces Barbares , ou dégradés par eux # ex- 
priment ce rapport et les autres semblables; et cette méthode 
étant devenue la nôtre, nous avons dit de même à Rome et de 
Rome. Une pareille altération s'est opérée dans la langue 
grecque , depuis la prise de Coiistantinople par lès Turcs. Les 
mots sont en grande partie les mêmes qu'auparavant; mai» 
l'ancienne grammaire a disparu , les prépositions ayant rem- 
placé les déclinaisons. 

Par une suite de cette ignorance , les Barbares se délivrèrent 
aussi de tout l'embarras des conjugaisons , par le moyen dés 
verbes auxiliaires. *ttm et hab'eo. Un d'eux qui vôuloit dire je, 
suis aimé > ou j'ày ois aimé, et qui ne pouvoit se rappeler ni 
le çqot amof* ni amaveram, sefforçoit d'y suppléer en di- 
sant: ego $wn amaPaS (1), ego habebam amatum; de là 
io sono amatOj aveva amato, qui sont aujourd'hui les locu- 

r 

(i) D'ailleurs les Barbares furent trompés par l'usage ir régulier des 
Latins, qui employoient l'auxiliaire esse, sum , etc. , dans plusieurs temp« 
de leurs verbes passifs et déponents. Cette irrégularité latine a été la 
règle des syutaxes modernes. 
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tions italienne* ; de là aussi les nôtres qui leur ressemblent. De 
cette basse latinité qui fut long-temps le jargon de l'Europe 
e# donc Tenu la syntaxe moderne, qu'on veut expliquer par 

I analogie. Mais qu'y a~t-il de moins analogique que cette pré* 
position de qu'on emploie de toute» sorte» de manières? La 
maison de Pierre, qui appartient à Pierre; la maison de 
pierre de taille, qui est faite de pierre de taille; et je Mrs de 
cette maison; et je tiens de parcourir cette maison, etc. Qu'y 
a-t-il d'analogique dans l'accouplement des deux auxiliaires 
favois été; dans la répétition du même au\i\ixte j'&t&is et* ? 

II faut en contenir v tout cela est barbare ; et vouloir par lana-* 
logie rendre raison d'une chose faite sans raison r c'est un abus 
delà métaphysique , un excellent moyen d'embrouiller ce qu'on 
n'entend pas. 

On ne rendra pas mieux raison d'une foule d'irrégularités , 
ou d'exceptions , que l'oreille a établies pour son phkir , et 
que l'usage a consacrées. C'est l'oreille seule, et non l'analogie, 
qu'il faut consulter pour savoir ce qui a fait préférer tout 
Morne à toute Rome ; va-t-en et vas-y , à va-en et va-y ; 
donnez-m'en à donne* en moi ; a~t~U au lieu de a*U;j%Hjes- 
en au lieu de juge-en; pensé*je, au lieu de pensr>-je; etc. 
puisqu'on disoit : j'aime cette femme , je donne à cette 
femme s pourquoi n'a-t-on pas dit , suivant l'analogie ,• j'aime 
vous, je donne à vous, au lieu de je veu$ aime, je vous 
donne f Voyez ce vers de Despréaux : 

» 

La chicane en fureur rougit dans la grand'saUe. 

Quelle autre raison que l'euphonie a décidé pour cet adjec- 
tif masculin devant salie qui est féminin? Car il ne faut pas 
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prétendre qui! y ait là une élision; il n'y en a. point devant 
une consonne. On dit aussi sans élisioii à grand peine, à 
grand hâte. La même euphonie n 'a-t-elle pas exigé bonnes- 
gens, quoique gens soient masculin : gens cruels ? 

L'usage a consacré nowveau-né, nowveau sevré, malgré 
la syntaxe qui demande noweil&nient n&, nouveUement 
sevré. Quand on dît : je âor$ de qhe* tan, fat; je vous* arrête 
de "par la loi; d' &à venez-vous ? aucune règle de syntaxe ne 
rendra raison de ce de placé devant d'autres prépositions ou, 
des adverbes ; l'usage seul les admet de sa pleine autorité. A 
main forte, à main armée , à pleine main, en plein 
champ. Ces locutions et tant d'autres ne suivent nullement les 
lois de l'analogie , non plus que ces façons de parler ; il gou^ 
verne en bon roi, U vous conseille en ami, etc. 

On dit se sauver à la nage ; mais l'analogie ne fera pas re- 
cevoir le mot nage, pour l'action de nager; j'apprends la 
nage , pour j' * apprends à nager. Nous avons un très-grand 
nombre de termes qui sont dans le même cas ; l'oreille les 
adopte en certaines occasions , et les rejette en d'autres. Du 
mot respect , Racine a formé l'adjectif respectable; mais il 
auroit été mal reçu si du mot aspect il avoit formé analogi- 
quement l'adjectif a spectable. 

Lorsque je lis dans h Fontaine : 

Et dindon qu? il étoit, on vous le fait Japon. 

Je voudrois bien qu'on m'expliquât en quoi voué est ut8* 
pour le sens. L usage l'a pourtant adopté. 

Wgèrc et eourt-vétue, eUe ailoit à grands pas* 
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Expliquez-moi aussi 1 alliance de ces deux mots court -. 
vêtue? 

Retournez au village ; adieu , $i de ma vie 
Je vous rappelle, et qu'il m'en prenne envie. 

* 

L'analogie ne trouve-t-elle pas à redire à ce que qui a la 
valeur de si? G est là cependant le bopt usage, comme dire 
quelquefois que pour d quoi : mais que vous sert votre mé- 
rite? 

C est uniquement pour le plaisir de l'oreille que, de prélat, 
on a fait se prélasser, et non se prélater; de paon, se pa- 
varier et non se ipaoner ; qu'on a rejeté essorer pour prendre 
i' essor; qu'on a préféré peau à pel de peltis, en conservant 
peler, etpieu à pan de palus , quoique de pau vienne poteau, 
et tombeau à tumhel* qu'on eût pu garder pour exprimer un 
petit tombeau ; que souci ayant fait négliger souciance, on a 
pourtant conservé insouciance, comme plus agréable .qu'in- 
souci; qu'on a abandonné escri, en gardant décrier; qu'on 
a fait grâce à prouesse , en laissant au peuple peu ou prou; 
qu'on a mieux aimé se priver d'un terme utile que d'adopter 
pauque de paucus ; qu'après avoir fait vapewr de vapor , on 
s'est écarté de l'analogie , en faisant saveur de sapor ; qu'on 
n'a pas eu de peine à quitter poëst de potestas , en faveur de 
puissance ou de pouvoir; que cUn-d'ceU a remplacé quin- 
d'oM> d'où venoit guigner qu'on voit encore dans X Avare 
4e Molière; que balsamum ayant fait baume ou embaumer, 
on a reçu volontiers balsamique , non par amour de l'ana- 
logie , mais à cause de la douceur du mot ; que rebou/rs ayant 
cessé d'être en usage,. excepté dans ces locutions communes, 
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à rebours et à rebrousse-poil (\) , le son imitatif a maintenu, 
lp verbe reJbfousser* que Racine défendit contre toute la cpm; 
de Louis XIV, comme plus expressif que rétrograder* et 
qu'il a placé ?vec honneur dans ce Ter s iï A thalle : 

L'arche qui fit tomber tant de superbes tours 
4 Et força le Jourdain de retrousser son cours. 

]L# fontaine ay oit dé je dit : 

feu s'en fallut que le soleil > 

Ne rebroussât d'horreur vers le manoir liquide* 

C'est" encore pour satisfaire l'oreille aux dépens de l'ana- 
logie , que plusieurs verbes , dont la terminaison est pleine- 
ment 1$ même à l'infinitif, diffèrent de beaucoup dans leurs 
autres temps j ainsi , de mourir * je meurs ; et de cou/rir * je 
cours,, et ,de nourrir* je nou/rris; de rire* je riois* et 
^l écrire * j' écrivois ; de prendre* je prenois* j'ai pris* 
et de rendre* je rendois * j'ai rendu; de sortir , je sors , 
je sortois* et à* assortir ? j'assortis * j s assortissois ; d'aé- 
soudre* j'absoivois *j'ai absous; et de moudre * je mou- 
lois* j'ai rtyouÂM; de f aire *$ ai fait , et de plaire, j'ai 
pi/a* etc. 

Voyez surtout la terminaison des mots dérivés , dont la va> 
riété est infinie, et vous reconnoitrez que le véritable principe 
qui a se^vi de guide, a été de plaire à l'oreille. D'abord il étoit 
nattjirei de aimplifier ces terminaisons , pour moins embarras- 

» >(•) On dit encore, je crois , un esprit rebours- pourun esprit à contre- 
sens* qui prend les choses à rebours. On lit dans Amyot: « Au rebours 
de son espéranee. » 

A 
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ser la mémoire ; et toutes les fois que cette uniformité ne blés* 
soit point l'oreille , on la suivoit ; mais combien de fois l'eu- 
phonie n a-rt-elle pas exigé qu'on s'écartât de ces terminaisons 
uniformes (i), sans parler de tous les mots qu'elle a laissés sans 
filiation , parce qu'il ne v pou voit en dériver que des noms durs 
et mal sonnants : quelle différence dans la dérivation de tant 
de noms, dont la racine se termine de la même manière i Brave 
a donné bravoure.* et esclave * esclavage ; à'a/rdcwr vient 
ardent, et de pudewr* pudique* et à 3 odeur* odorant; de 
chaletir on a formé chaud; de douieu/r* dolent *de fleu/r* flo- 
rissant* et de malheur, malheureuoo; charme a produit 
charmant* et larme* larmoyant, et arme aucun adjectif; 

(i)Fier, lac, étang, ange, temple, livre, chiche, gond, porc, 
sein, cas, caprice, écot, sot, tort, champ, an, sage, plage* 
fable, métier, proie, soie, pré, mal* endroit, hâte, doigt, ongle, 
mets, toit , adroit , tampe, œil, loi, sauvage, def, front, prompt, 
sentier, fuseau, feu, père, amer , guette, race, art, chef, peur, 
faite, noce* soir, crin, eau, brin, homme , sœur, mot, enid, 
lourd, bien , rien et beaucoup d'autres mots n'ont produit aucun 
verbe. Cette stérilité vient principalement de ce qu'ils et oient pres- 
que tous monosyllabes. Ainsi la pauvreté, comme la dureté de notre 
langue , tient à son génie monosyllabique. La liste des verbes sans subs- 
tantifs ne seroit pas moins longue. 

Tantôt. nous avons dérivé le substantif du verbe, comme course de 
courir ; délivrance de délivrer; tantôt le verbe a été dérivé du substan- 
tif, comme enfanter à % enfant; donner de don; soupçonner de soupçon; 
ambitionner à! 'ambition; n'ayant rien pu faire de parère, â*ambire* 
de suspicari, de dare : au lieu que toutes les fois que nous avons pu 
franciser les verbes latins', nous en avons fait sortir les substantifs. Créer 
de creare a produit créateur* création* créature* etc. ■ • > 
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fourbe a donné fourberie* et cou/rbe courbure ; de bon est 
venubonté* et de fripon * friponnerie * et de larron, larcin; 
de ferveu/ih* fervent, de saveu/r-scwou/reua>* et de faveur* fa- 
vorable; de mol, mollesse* et de fol* folie; de sot* sottise; de 
dévot* dévotion, et de bigot* bigoterie; de caquet* caquetdge, 
et de coquet* coquetterie, etc. ; ces variétés sont très-nom- 
breuses. 

La différence est encore plus considérable dans les noms 
qui dérivent des verbes, ou dont les verbes sont dérivés. En 
voici un petit nombre qui mettra sur la voie pour trouver les 
autres. Ouvrir* otwertw/re; découvrir* découverte; en- 
tr'ouwrir, rien ; souffrir, souffrance; offrir* offre et of- 
frande; mentir, mensonge et menteris; sentir* sentd- 
tintent; repentir, reperitance ; garantir , garantie ; par- 
tir , départ; divertir, divertissement; convertir, conver- 
sion, et pervertir* perversité ; tromper *, tromperie ; occu- 
per, occupation; attraper, attrape; et frapper , rien; 
battre * bataille * batterie; combattre, combat; abattre, 
abattis-, abattement ? trembler *, tremblement; assem- 
bler, assemblage; ressembler* ressemblance, et sembler* 
semblant* Parier, variété ou variation; marier, ma- 
riage ; prier > prière ;.et crier * crierie , criaUlerie ; pein- 
dre* peinture; et feindre, feinte ou fiction; mouvoir , 
mouvement; émouvoir, émotion; pouvoir, puissance; 
iever, levain / relever , relev ailles ; et soulever* soulève- 
ment; savoir, science; recevoir > recette ; concevoir, con- 
ception; apercevoir, aperçu; vroà/r * vue, prévoir, pré- 
voyance; et pourvoir, rien;, croire* croyance; et boire , 
boisson; Ure > lectu/re; élire, élection; dire, dit q\* die- 
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ton; médire , médisance ; et contredire * contradiction; 
fendre* fente; et défendre, défense; durer, durée; en- 
durer, rien; jurer , jurement; parjurer, parjuré; con* 
jurer, conjuration, etc. 

. Le nombre des verbes différents des noms d'où ils dérivent, 
n'est pas rfioins étonnant. Citons^en quelques-uns : main , 
manier ;faim, affamer; bref, abréger; arbre, arborer; 
grâce, gratifier; soin, soigner; fruit, fructifier; ïuwud, 
nouer; air, aérer; plein, emplir; frère, fraterniser; 
croia>, crucifier; poids, peser; pria?, apprécier; *rôi, ré- 
gner; foi, fier ; femme, féminiser; pfane, pleuvoir; joie, 
réjouir; temps, temporiser/ moins, diminuer; t¥èsor , 
-thésauriser y gloire , glorifier; foin, faner ; grov&n* gro- 
gner, gronder; humble, humilier ; soif, assouvir; poil, 
épiler; or, dorer (pris de V ablatif d'or); méT, toiariner, 
amariner, amarrer; lieu* loger et ensuite logis ; Dieu, 
déifier; certain, certifier (on disoit autrefois aeertainer); 
rnez, nasiUer ; pair, apparier ; seul , isoler; pitié, api- 
toyer; sel, saler et salarier (on donnoit du sel pour sa- 
laire). Que seroit-ce si nous rappellions encore tons les adjec- 
tifs^ non moins différents des substantifs, soit comme dérivés, 
-soit Comme racines, et toujours peu analogues pour là figure 
*et pour le sôii. 

. Je laisse donc une foule d'autres exemples qui prouvent 
fout l'empire absolu, et même le caprice de l'usage, dont il 
est impossible de' rendre compte autrement que par leupho*- 
nie. Et comment l'analogie auroit-elle présidé à la composi- 
tion d'un langage dont les parties différentes n'ont point été , 
tomme dans les langues anciennes, faites et fondues en com- 
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mun , mais séparément fabriquées par diverses classes de ci- 
toyens, presqu'isolées les unes des autres, ou Bayant que 
rarement entre elles de ces relations familière! qui constituent 
le commerce de la vie ? Les seigneurs faisoient à part leur 
jargon de vénerie , de blason féodal , et leurs tenues de guerre : 
les gens de palais forgeoient de leur côté cet argot de chkane 
et de procédure , autour duquel ils se rallieront toujours : tes 
£ens de banque et de finance, et les usuriers de la rue des 
Lombards (i),avoient fait aussi un argot mystérieux» non 
moins bizarre que celui des escrocs et des filoux > . toujours 
très-nombreux en France , et dont nous avons même un dic- 
tionnaire ; le patois des cultivateurs étoit leur ouvrage parti- 
culier ; les gens de métier , les artisants fabriquaient aussi le 
leur : les termes des artistes naissoient dans leurs ateliers ; le 
grimoire des marchands dans lgurs boutiques : les^ théologiens, 
les scolastiques , composoient leur idiome à part ; ainsi que 
les médecins ou physiciens; les savants» les chimistes, les as- 
trologues , les métaphysiciens ,. les grammairiens et autres. Il 
n'y avoit pas jusqu'aux gens de la populace qui ne fissent leur 
jargon grivois ou burlesque. La place Maubert fut 1 académie 
.des turlupins qui régnèrent si long-temps en France 9 où leur 
xace n'est pas encore éteinte^ et le vocabulaire de cette aca- 
démie bouffonne n'est pas celui qui tient le moins de place 
dans le dictionnaire françois. 

C'est parmi tous ces idiomes hétérogènes où le celtique se 
mêloit au latin défiguré, et le {udesque à l'italien, et le da&ofe 
au provençal, et les patois provinciaux à Celui de la capitale, 

(1) On sait que des Lomhards vinrent à Paris établir leur agiot dan» ^ 
4a rue à laquelle ils ont laissé leur nom. * 
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et le grec tout cru des savants au jargon populaire ; c'est dans 
ce chaos qu'il a fallu que les poètes , et quelques esprits plus 
cultivés de la cour et de la ville, choisissent les termes les 
moins barbares , ou heureusement nés , qu'ils polissoient peu 
à peu, et qu'ils séparoient de tout le reste pour en former un 
langage d'élite, qu'on appeloit le bel usage. Il a fallu des 
siècles, et des soins continuels, soit de la part des gens du 
monde , soit de celle des gens de lettres , pour arriver enfin à 
une langue épurée , aussi noble et aussi harmonieuse qu'elle 
pou voit l'être. 

Mais l'or' qu'on a tiré de cet alliage est la moindre partie de 

tant de matériaux qui sont restés encore informes et grossiers ; 

le langage trivial, ou grotesque, ou bassement familier , est dix 

fois plus abondant que celui qui peut convenir à un style pur 

et soutenu. Il suffit d'ouvrir les différents dictionnaires qu'on 

nous a donnés, soit des termes usuels, soit des termes d'arts 9 

de sciences et de métiers, pour se convaincre combien toutes 

ces nomenclatures sont de peu d'usage hors du cercle où elles 

sont renfermées; combien elles paroîtroient bizarres, ignobles, 

ou pédantesques si elles vouloient figurer dans la langue polie 

et consacrée par le bon goût; combien enfin il seroit absurde 

et ridicule de vouloir appliquer scrupuleusement les règles de 

l'analogie à tout cet assemblage d'idiomes composés d'éléments 

si divers, et souvent étrangers les uns aux autres. 

Nous terminerons par une réflexion qui n'est pas inutile 
aujourd'hui que tant des gens ont l'ambition de forger de nou- 
veaux mots dont ils prétendent enrichir la langue françoisev 
d'autant plus prodigues en ce genre qu'ils sont moins en fonds 
pour leur donner crédit : une langue qui s'est formée lente** 
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ment par des esprits cultivés et polis, et par l'autorité des 
grands écrivains, se défigure et se corrompt promptement, 
lorsque les gens de néant tiennent dans le monde la place des 
hommes bien nés , et que les mauvais écrivains ont trouvé le 
moyen de faire la loi. 
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Multa renasctfntnr, qn» }am cecidéré : cadentqite, 

Quae nunc suofc in honore vocabula. . 
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A. 
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A' • • .. 

: Pour, en qualité de , comme; ÀiimE : Abolir, supprimer ,di~ 
ad. minner, rabattre. 

Tant vos ama qnc tôt deux ans * Car eà toutes choses <jui- sont contées 

Fa sel o tos , à vos amanz > pour hiretage, H cousts doivent qstre aaha» 

Et tôt le mont guerpi por vos tus, quant il viennent a prisies. 

Et ft, en grand «nui to« kI* ft,* ,fc jje«„«,ùi , <*. XXVH , p. 140. 
Roman de Parthenoptx de Bfoû, 

Afs.,n* i83o ifoL 147 , ^ col. a. . Ainsint «rt aemplîs K nomfom aWco*~ 

fttumes que nous avons aafatue*. 

Que miel» ne Parnasse à ami . - ■»***_»# 

Que nul de çax qu'il esliront. Aue. Coustumm drQrmtu. 



Même Roman ,foL ilfi, B* col S. kkCËM. : Agftcfer. 



A : vers, contre , à l'endroit, du De la noiz vont rungant l'esooit** 
4&té ; ad, ' ' "Mai» ns sevent qu'il a dedent 



"i'i. * 



r ' \ 



c- m. -rt t. * i> * Péchiez lor «ace les denz. 

Si vont TJrake et Persels 

A Mëiior o le cler vis. ' . ' ' Gautier de Coins i, Ste. 
Roman de Parthenoptx d* Btois , 1*1* a 18. 

foi- 149» ^•••d. *• Aaci4 : Bon, prêt, en âge ; <T<*- 

Mais quant il voit que la famine vtlfh. 

L'assaut, k'il ne se puet deffendre , . ,_, ^ _ . m •«_••.■. .ji; *■ 

Si li convint sa reube vendre Tout soit nb«qne*ato*l^«^ **«£«. 

Et cangier , coi qne nus en die , Coust. de Beawxm. , eh. XHf , p. 76. 

A une povre hiraudie. 

Fab. du chevalier au Bariul , vers 55o. Au*b* : Placer, ranger; batirek 
III. A. 



grain, formé dyLsulfcl, ; aère,, plaoe; , 'Abu*!** : Câusw, parler, sur- 

d'area. prendre , tromper. 

^ • «. .«„:. .\™.w • Abbataht : Aboyant : parlant d'un 

C uer s en cm crans anms s aairt , ». . . * * 

Droit à Douai te convient traire sanglier. 

A ceus ki d'Arras sont esliu. Imagine^ ce c^estpas beau desduict , 

Li Congié Baude FasUml d'Ares ^./fifa Quant o« le fiaict centre un arbre aculler, 
a ** * m. kL-*'Jr~u i~~*>~J • Environné <d£trln4e ou vingt-huyt 

A aise : Content /satirfaH , joyeu* chiens ahbayant . * J 

Jupiter qui. le monde règle, Poésies de Crétin , p. ga. 

Commande et establitpour régie ' ' l - ,. ... . 

Due chascun» pense d'Etre alise. , *»« , abit : Abbaye , couvent ; 

T • - *°* aU8g * °* nom à t0 * tes le » fermes 

Aàis^m :Suâ$U 7 ghysi* , joiç, gdgneuriate* ouHê» dominée* , 

contentement dans le Fabliau d'JS*- dominicaine, indominicatœ , etc.) 

trubert^\?T\ i6aa; du gtec.aizios, appartenantes aux abbayes. C'est 

* Aaues , aalitj aelis , atix : Adé- pourquoi S. Antonin , cité par Buze- 

laufo? toOfrpropve de femme. lin , dans son Gallo - Flandria , 

Va 1 » u mi x j 1 page 117, a pris pour une abbaye 

Etpor ce que ele estoit soi 1 liée de la- f^_ ,._,. /y »_ L .. r j c *r I 

<êhx -maladie ei P of laboe qui en issoit , h ferme de rabbaye de 5. Vaast , 

Aales qui donc estoit abéesse du lieu , et située sur le Mons en Pevele , OÙ fu- 
ies sereurs ae votaient que ele touchast rent enterrés les François tués à la 
les vessiax ne la vian,de oui dedenz estoit bataUle de ce nom. Altéra autem 
mise. Miracle» 6. Uuis , p. Ifo. ^ ^.^ ^ Franciœ ordinal 

Aimer : Aimer; tendrement ché- ut omms Frauci in btUo inierfecti 

Til* y â*àmar6. " * " sepelirentur in quadam abbatia quœ 

Amors le flert soz là mamele, ibi propè eTW- 

Qui tant h H fist aamcr Abec : Aoàoree pour le poisson. 

- Q^il k vorra avoir à per. kn*e*,aèangue,a!>êenge,aben- 

Fabliau de la dame quifu escoilliee , g U€j abmghe : Monnoifc de compte ; 

wr 0* il en f&toit quatre pour un denier 

-uoAâsliAve» : Ferisée, jugement , Parfois- Flandre, 
estimation ; à'céstimatio. ^ s gâ u h de Aix rasiéres 

•"*■ ïWFerris, sachiez sanz doutance, une coup« aé navete, cfteçt assavoir 7 s. 

Encor yous ploreaa- awtnaiwty $ d« pour. 14 batage d» deusrasières de 

n /-..j -d j V j d nave te, qui rendirent 71 liv. d'olle , dont 

°iE?y fSTiAt^TT'ï d f fT*' y l!eot * oaseutte-livÀ 5 «»««^, pour 

* payet pour le batage de boit^rasicre* , une 

Abatu i Annulé 9 Supprimé, rap- « ou P e de n»Vete qui rendirent 3a3 liv. 

Dorlé d'ofle, dont yl eut de cascune livre 1 d. 

^ ' <obc4é pour sen batage. 

.^Cîs.btns est «fefv, 1%. Compte de thôspital des Wet, de i35o. 

négtstre -aux flans et- Edits des escheyins ■ . • 

^e Vouai, fol. 18 , ^°. Ab^nghe TouaNoisE : Mouipie plus 

« La Règne a*e* malemen? s^stenu , fo^e que la, précédente. 

^utre» J'aura, vus serés ^batu. Offrant pour rccomperisatïon , quand 

llom. (TAnseis de Carthage y fol t . 68, atcbe pour nous a pour vaulx à trouver 

d' ■' Jt?v0liu foie pour ledict deub competamment re- 
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corner, comme do mettre tut tiàtifctâi lot Por ce doi-Peû tenir à fol et abèfgiàh 

de fort hrasâia et sar les aaltres ouvraigeft. Qui voelt Die* ef pechié en son cueur 
de brasserie à l'avenant avecq che qui pa- enfergier : 

rayant f estait, imé Abeiïghe tournoise , Nos ne puet ces défis erbés planter en ung 
et icelle Abeiitfié devoir appartenir à notifr tergier. 

le moitiet, e t V no ditte ville Jaultre moi- Testament de Jehan de Meung, v. *55tf. 
tièt. Privilège* de KâtencienHes. °* 

Ctier* né doit Servir dé *îo*éngës ; Je P etfs ? V^ û fau * Kre à h*gier, 

ïfcalaVatdst, et sitedestengeU ' ces derniers étant réputée men- 

Rouver congié kastiréàtént , teurs , parce qu'ils jettent des sorts 

Mes cors ne vaut deus abéenges , et qu » ils diseat la bonne aventure. 

We sot rors Sillet à îtittsenges , * 4» - 

Nus n'a kier si fet estrument. Abeyânc* : Empressement , désir. 

Li Congiés Baude FasUxd d'Arts, ÀBHbRRisÀiro : Détestant , abhor- 

vers 4^4* rantè 

Il pavott qu'il y avoK plusieurs Ai«M»,^toitf.. Nom d'an pays 

espèce» VaSmges, puisqu'on le» que no» pèra pensât detoir faire 

distinguoit en simple» et en tour- P«*«*?«> l'Inde» et d'où ils fanoient 

noises. Quel était donc un pareil Te * Ir f or * „ . ± x 

produit puisque lé souveraSn s'en ■ «osmitra: Hewme prépose à un 

fésertoit la moitié ? bœn » ? UI mettait à bien un héri- 

Abebc.ikr • Nourrir foirer alïmen- *■**' Dan " h Breta ff ie «■ donnoit 

choses, pourvoir à tau» le» besoin»; T "**??"* *?* t 

dé la bas. ïat. habergare , fbnhé ****** : Lm «m» î *T««*- 

dfhaôitare. Le tabernacle isiint ert fait adercertesj 

A Aa*erv tout droit dedans la Suborbie, ^T™ §? T^*^ 8 **T V^-** 
Pandèrtattfc aussi une ricbe atbayc. " d ° «?»"*• •* de P" r P re t deu » fc» bl *- 

M.^ftfi.MJêmlJLm. Se\'œ^t e Zt:fc tkSe ^ Ia,mCO 
Ôr , n'y a que chanoine qui Dieu serveni Bible, Exode , efc. XXVI, v. 1. 

nss^Serfe et clon* dé BArne piètre, J^^fc ™^ ^T' ^T 

L'on appelle l.lie* à MûtfséigtieW Saine *. on !"«* * ^°. w ^* * **™? to -, 
P • *»w«,«. 8 ««». »«« v tf(? p UJ ip ura . f coccoque bistutcto variâtes 

À Soissons onrent l'autre chanoines régu- °r srEl r J** • 

^ î iei *L* ^* ^ a - xe. -fc^ Aboitbe : Abreuver, faire boire , 

4^2' * étprestrèâ»^- m ^^ désaltérer; de Atfer*. 

I* Heu est appelle à Sataete Madeleine , ABOiVBEBtlOT : Action de faire 

Du: M'ont ; c*est belle église dévote et de abreuver les animaux. 

biens pleine. Aboùmer : fteposer , résfer tran- 

Bom. de Ùètarê, de Roussillon , «mille. S'aboumet : Se répdser, se 

fo*. r^5 , r*. délasser; dàrirtii». 

Àbèrcieb^ aiergéiss : Espèce dé Abouter : Assigner un rjaiement 

toupie, suivant le nouvel éditeur sw..«... f^e* Gi««*eft. 

du Roihdn dé la Rose, qui renvoie Abbe : Arbre; arbor. 

aux vers suivans : « . ■.,. , .. ^. 

« .... Il vienent là droitement 

Cuer ne puet qu'ung seul hoste dedens soi Qù le Chevalier mort gisoit , 

hertergier ; Qi prèçà deviez éstoît. 
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La Pucele descent sos Vabre AccOIfté, Ochoisiè, OCùisi, Ochoisi : 

Si le trova froit comme mabre. Appaigé , calmé , reposé ; de quietu s. 

Roman de Blanchandm , »• i85o , , 

fol. 176, F c co/. 1. Accoluie: Action de s embrasser, 

Abbiei : Couvrir, mettre à Fabri ; de *> > oindre * de co/ *"»- 

à'arbor. Accommbttbe : Opposer Tu n à Fau- 

Quatre ans après cil mariaige , tre. Accomettre les chiens : Inciter, 

Fu, parquoiTrance est confortée, exciter les chiens les uns contre les 

De Constantinoble apertée , autreg co/nmUtere caM$9 

. 81 corn la cromque me done , ' *~~**~~ 

. L»a très-préciuse coruDe, AcCOMODEft PAi cfg (s') : S'accom- 

La très-digne, la trés-honeste moder ensemble. 

Que Jhesu-Crist ot en sa teste, 

Si com H Juis l'en arriérent , Sur ce qui a esté proposé que plusieurs 

Le jor qu'il le crucéfièrent. bonnes personnes sont en dévotion dé 

Guillaume Guiart , Branche aux eslargir la fondation de Fho<pital des 

royaux Lignages. filles orphènes , et que la maison qui a 

a ± -p—- ^— a ~_~-~~* «« est é donnée par certain chapelain de 

Abmve : Empressé, prompt, ac- s Amé seroit £ titc> a est / advi$ë dc 

tif, hâté; de brevis. Tuit aàrivé: A employer en cela maison du Blanc-Le- 

Fimproviste, soudain, sur le champ; Trier, pour y résider avec les filles qui y 

br éviter. enseignent la iechon dominicale, qui se 

_ % . . .. / . polront bien aocomoder par une. 

Dont s arment tmt communément ^ . 

De tex armes cum armer deurent ; Registre aux Consaux de la ville de 

' Armé sunt : et quant armé furent Douai, i3 mai 1590. 

Si saillent sus tuit abrivè. Accofei : Commettre une infidé- 

Roman de la Rose, vers im:i5. Iîté pe hdant Fétat de mariage ; de 

Li pîeur anemi de tous, sunt li privé, culpa. 

Et cil trois sunt a nous si joint et si rivé, \ . • tt * 

Et de nous décevoir si duit et airiW, ACCOHTEMENT , accortise : Honné- 

Que nous sommes par euls presque tuit teté, prévenance, politesse , COm- 

chaitivé. plaisance, manières de cour; de 

Testament de Jehan de Meung , v. 1 4*5. cortex. 

Acas , acat , ahas , akat : Achat , Accouei : Couper le jarret du cerf 

acquisition; acceptatio. Voy. Batage. qui fait tête aux chiens. 

Acatie&bes : Acheteur , qui âc- Accouisbe , acourser : Donner 

cepte un marché. cours, régler, donner les dimen- 

* Li acatièrres ne les pendra pas ailleurs «<>ns convenables à des étoffes, re- 

si il ne li plest. vêtir une marchandise . quelcon- 

CoustumedeBeaut>oisis,chXXXIV,p.iS5. que des marques nécessaires pour 

Accide : Nonchalance , insou- V™*" puissent avoir cours et cir- 

ciance ; Vacation. culer f™**™** '> de cursus ' 

Men6ier,nebiena V oirnedoitqnines'«de; x Accb^e: Espace de terre qu'on a 

Ainz tieng de soi-méismes celui a homi- étendu hors de ses limites ; de 

cide crescere. 

Qui se pert patperesce > que Cl ers dament AçcusèWi : Accusateur , dé non- 

C'est uns oechié mortel dont pou de gent ciateur ; accusator. 

ont htde. jj c sça^ comment il est asseur 

Testament de Jehan de Meung, v. 1639. Et ose vivre saxw pacur , 
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Car il sent son accuséeur 
Qui tout prise a juste balance* 

Trésor de Jehan de Meung, v. \Z^o. 

Acctsembht , acusemens : Accu- 
sation. 

Il fu jugîé que sitost couine lî acuse- 
mens fu fez de fausseté, chefu action per- 
sonnel 

Coustume de Beauvoisis , eh. VI , ». 4^> 

Acbignant : Touchant , environ- 
nant , tournant au tour. 

Aceirtb : Enceinte , femme grosse. 

Jehanne de Limalie, non mariée que on 
dist eslre aceinte. 

Registre aux Testament de Vhôstel de 
ville de Douai , du 22 février i<|53. 

Acbmikbi : Passer, se mettre en 
route. 

Papes Estievenes s y acemina 
Vers Rounte. 

Philip. Mouskes 9 foL 63. 

Acbkssii , acensser : Prendre à 
censé, à ferme, à louage. 

Et sy est , assavoir que ly francq homme 
ne doibvent nient de chou qui croit sour 
se terre ne sour sen fief, ne de chou que 
mestier lui est a lui et a sa maisnie .... et 
se il aceTuejfitouaccastatpour rewaigner, 
il debveroit tonllieu , ainsi comme feroit 
UDg yijlara. 

Et si est assavoir que foutes reliigions 
ne doibvent nient de ton b eu , si elle n'a- 
catte ou acetissit pour rewaingner. 

Tonlieu de Douai, I er mars ii5o. 

Acbtàbule : Sorte de petit vase de 
table dans lequel on mettoit des 
épices propres à l'assaisonnement 
des mets ; acetabulum, cPacetum. 

Acbtboz : Aigre ; acetosus. 

AcBTOSiri : Aigreur; à'acetosa. 

Achainte : Couvert , bûcher, re- 
mise; à'acintus. 

Les administrateurs de la Table du 
Saint-Esprit de Saint- Jacques: sont d'ac- 
cord que une achainte nagaires faite par 
lesdis religieux, laquelle est «grappe* et 
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tient lt le paroît deP héritarge de ledite 
Table, recevra les eaues descendant du 
comble deF hentaige de ledite Table , en 
le court desdis religieux , tant que ledite 
achainte ainsi agrappée dcmôurera. 

Chirographe du i* T décembre i438* 

Acrantelbr, aschanteler .-Ébran- 
ler, faire pancher de côté. 

L'espiez au costé li firie ; 
Un poi la char li a blesmie , 
Hurté Ta bien, si Vaschantele t 
Tôt le remue de la sele : 
Se li espiez ne fust croissis 
Abatuz fust et des confis. 

Roman de Parthenopex de Blois , 
fol. i$5,r* col. 3. 

Achbpteub , acheptierrts , acha- 
tierres, achetitrres : Qui achète, qui 
accepte un marché; à'acceptare* 

Estimation doit estre fête k Yachepteur 
selonc che que li vendierre en i pooit user. 

Coust. de Beauvoisis , ch. XXIV , p. 126. 

OuFen l'acheta de'celi qui n'avoit pooir 
de lui vendre et li achetierres cuidoit 
qu'ele feust au vendéeur. 16. , p. 128. 

Achetebbssb , achepteresse : fé- 
minin d'acheteur. Voyez Piivi. 

Achoisi , au féminin achoisie : 
Aperçu, vu, démontré. 

Aciever : Finir, achever, parve- 
nir ; de caput. 

Acoint&nce : Liaison , amitié.. 

Acoisiez : En repos., tranquille;,' 
délassé ; de quietus. 

Acoisonb : Accusé, soupçonné. 

Acolée : Embrassement , action^ 
de se jeter au^col ; de cotlum. * 

Agompugnee : Se mettre ensem- 
ble, faire société, s'allier..' ' 

A concevoir, aconsivre ^Atteindre, 
parvenir, imiter, suivie, de près» : 

Le duo de Beurcognele sçerut, 
Et tira jusque» a GA. isy* 
Et tant fist qu'il les acon^eu^ 
Puis les ramena avec lujr. 

Martial de Paris , Figilte* de 
Charles VU, p. %. 

3 
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Acoxis : Nom propre d'homme 
et de ville ; Acuntium. Dan* la tra- 
duction des Dialogues de 6. Gré- 
goire, Hv. III , cfa. a5. 

Acoïtement p acuntement : Dis- 
cours, conversation, dialogue, nar- 
ration , récit. 

Quant en la chambre deust entrer, 
Le Chamberlcnc enveit avant , 
Cil s'aAat ankes tn tardant , 
Deci que cil revient arriére , 
Od duz semblant, od «impie chère, 
Od mat noble acuntement, 
Si parla mut afcitenient j 
£ raercia la Demoisele 
Guiliiarduu qui mut fu bêle. 

Marie de France , lai d'Elidue, vers 391 . 

ÀcoNTEa , acunter : Converser , 
discourir, réciter, narrer, raconter, 
rapporter, exposer. 

La Fille le Rei Foi numer 
E les biens de lai recunter : 
Par un suen Chamberlenc privé 
J/ad requis, prié, è mandé 
Qu'à li venistfftbéaier, 
E parler, è bien acunter; 
Eli due respunt qu'il irrat , 
Volenters si acunterut. 
11 munte sur tun destrier, 
Ôd li mena un Chevalier, 
A la Pucele veit parler. 

Marie de France , lai d'Elidue 9 
vers 278. 

Acqnvebàtïcer , aconvenancher : 
Demeurer d'accord, faire une con- 
vention , conclure une affaire, ter- 
miner ; promettre , s'epgager ; de 
conuenîre* 

Se unhons. convenanebe à un autre que 
il tuera un homme pour cent livres, ou 
afolera , ou batra, tout soit che que chil 
qui fera die qui li a aconvenanwiè } dou 
batre on dou tuer, n'est pas chil tenus à 
paier les cent livres qui il convenance. 

Coustumes de Beauvoisis > ch, XXXTV, 
p i 7 3. 

- AcoftACEB , acorqgier : encoura- 
ger, inspirer du courage; de cor. 
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Il m'ont ané en boine loi 
Du lor preste et rapleçié 
Bien m'avoient acoragié, 
Et de maint anui dessegié 
Ain* que j'ajaieee à .ce tournoi 
Ù on m'a si adamagié , 

Sue ma santé m'a eslongié 
'infer, s'il a nul bien en moi. 

LiCongié Baude Fastoul d'jiras, 
ver* 355. 

Acoucher : Asseoir, reposer, cou- 
cher ; de cubare. 

Et corne il feist ses camels acoucher 
bmn de la citée jouste le puits dei' awe à 
yespre è cel temps que femes soloient aler 
à espucher eawe. 

BiMe, Genèse, ch. XXXV, v. 11. 

Cùmque canteloê fecisset accumbere 

e*trà oppidum }*&* puteum *q*m v«- 
pere, tempore quo soient mulieres egredi 
ad hauriendam aquam. 

Acouxembkt : Couche, accouche- 
ment. 

Pian* Fins, dist-ele, moult ai le cuer dolent 
Vostre femme a eut moût lait délivrement 
Sept caiaus a eut à chest acoukemenU 

Roman du chevalier au Cùne , »? 7 19a , 
fol. 11 , col. 1. 

Ac*vsTiftiA*eE : Habitude, cou- 
tume; de consuetudo. 

Ma chétive àme, esclave et prisonnière» 
Les pied? liez par se concupiscence , 
Et les deux bras par son acoustumance, 
En ni0Y ne gist le povoir du remède 
Force je n'ay pour bien crier à l'aide. 

Le Miroir de tâme -pécheresse^ par 
la Royiie de Navarre. 

Acownwuu Prendre l'habitude. 

AcouYHTgA , acovçtçr : Couvrir , 

envelopper, P^pber, mettre à l'abri. 

A-tsnt eft de la fosse issus, 
Celui qui gras ert et fesius 
À tout de terre acouveté. 

Hugues Piaucele , Fabliau d'Eslourmî, 
vers 5o5. 

Acquesteiîr , au féminin acques- 
■tessç : Qui achète 9 qui acquiert- 
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A«Q«E*, aooueit : f*ic, trient; fcrfMW* li fcrt letaievanèa 

Vacquisitio. Do^Dixm.k.rket.émtenW- 

7 Mêlait pqagié .prendre a AJnu ' 

jans meniionMés «ans ton compte, a denx ver* 33ô. 

patars dW^rudt sur chaque single , et ^* ; 

quatre patars nf te» double». . Awiub : Déchiré > mit en pièces. 

***** ?»* **■"*■» 2 e f * *** * Je révoque totalement un testament 

0ou**, i5/Awr i6©8. ^e ^ avoi ^ fail> paAsë p^devant Esche- 

AcQuiçm , Muievtr : Finir, ter- ^«» » ic ,?9 »»» ^7 g?* a * ne l'avoir eh- 

.*(»*»* «^vU^.^i7. a* M ^^ M # i tendu, Payant à cet effet retiré hors de$ 

miner ^ aK&evet ; de opt* * mains d > Amant le Cont et r kprèi & 

Action Bette active à la dîffé- ctAsé ïtàdhtrè. r ? 

rence de la passive. Testament du 26 juing 1^9/ 

AcmxEEâ : Équiper, parer, acou- Af)n|Ciimi : AArrMef f en v ^ r 

A«™»ii*, recevoir U corn»»* Î^J^f^^^^^^^ 

selonThabS Umm9m ** ' «n^i^ne route. 

ABuetTflE t Confisquer. For. Coi- 

Fenenna iço li turnad à repruvee , et GN0J r B . 
aeustumêement l'en etarjout «t amèrement 
rampodnout. /*'. Livre des Rois > cA. I. On fait le ban que tout fournie» qui 

ÀMtcai: Exprimer, marquer, fcro l n î 1 £ air ? P^» «oit blanc ou brun, 

*" j * r^ 1 ^ ' H 5 wastellés «t cuign*!** pour vendre, las- 

spécifier, désigner. sent içettU à JevaiB rt „, ç^ ^ ^ 

A*dit* : Pacte, convention, didse fourfait de 10 liv., et banni a discretioa 

dans un contrat. > cfe loi, et le pain admis à Monseigneur et 

AwiâsBEg (requérir) : Demander k ^f 1 ** ^n Fanchien usage. 
la restitution de son bien. **• "g*** et Ordonnais dé loi 

< Ade , jAfcte , Eidelint, Eidelot : de l50 °* 

Adélaïde, nom propre de femme. AMttmuTfcun : Fermier d'une terre 

' c *, j 1 ma « to- -1- oui donne pour redevance une par- 

Suer Ade. suer de la Méson-lheu de 3 , t \ , n , . r 

Compiegne , de la dyocèse de Soissons. *e des frult « q u « lle produit 

Fie de S. Louis , p. *fi. ' Ad ™» ia ! îô ? : Bàil d ' un "^ritage 

, , à moitié fruité ou redevance en 

Avint emsi que Adete, une pucele de • 

dit ante ou environ cel teas» €lle Aelie de • k T , ..^ -^ . , 

Bovières Eideim*, auer de ladite A»<w : le bourg d'Oudnn, vw-à-. 

Adete vint a la mésdn son père, et prit vis Ghantoceau en Bretagne, qui 

ladite Adete en ses braz. fut pris par Lduis IX. 

Jt«. Miracle dé S. Louis. Aftosun : Tourder te dos» aban- 

Corame£^<jio<,61leiU<HàldeCaD«lli, donner , oublier ; de dorsunu 
fille d'Aroeline aa femme qui abiUnt et Adabciisrss : Qui conduit, qui di- 

^•ttorent à Paris. rige ; dt dïrigere. , 

XI: Miracle de S. Louù. Adurcbi , adurci : Endurci, 8e- 

Ai>is Bt a rirr : Au fur et à me- venu dur; de duretecrey oj.Cbovle. 

sure. Advairb : A\oine ; avenu. Voyez 

Adbvaboba : Avancer , feiré de» Kam^bvisbi 
progrès. A»v*Ltu,ttoiF : Estimation, éva^ 

4 
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laation , appréciation. Voyez Cài- D'où aeise > ornement : Joie, plirisir, 
cvLBHEUT. satisfaction. 

àdvauki « Apprécier, estimer, AëùêâèviMéMûmnmdmi9Ï 

évaluer ; de vfl/or- Car il n'est créature, tant soit en Dieu 

A George de Bauduïn Fontaine et c , ,| fe 7 m l e, „ , A , ' , 

Nicaise Donat, mâchons, pour leur «al- S elle hante sorentiiiui antre on «stlianto., 

laire de avoir machoné et fait tout le des- Qû«P*«h«nes'i glace, ou maie gommée, 

cusdit ouvrage qui porte çfin pies de lonc Testament de Jehan de Meung , v. ao49* 

sur i5 pie's de hault de fondation de en- /*.»».,. », ». êiMj 

gressement et briques, et de deuxbriques g* î à *"* n ' ' «*■ tffcspëhtsBté, 

et demi d'épaisse/ estoffés chacun cent de gf? *î *•* et e8clu ? ve t<M, i apportante, 

pies* de quatre rayéres et une canoniére de J* Umt a ™ em ™* > «coin devant dit é, 

greji, et se portent de cruchon outre le V"« moult ne s'i embate de la cbarnahte. 
marchandise de le tasque, parce qu'il» Idem, v. 2067. 

sonJi plus haults eue ne dévoient estre*. si '. , *,. # ** i_ * • 

comme 'il est' apparu , pre*sens eschevins AenCBÉ : Fixé , attaché, mis en 

le 19 novembre îzjrf , perte ladite cru- place ; d'anchora ; d'où aenerer .- 
chon en haulteur advalué tout sur 1 5 pies Faire tenir, attacher, retenir, fixer» 

de fcault 44 pie's, toute somme dudit . a»: L'air, lWdesélémeH*;tfer. 
ouvrage 981 pies de long sur ledite haul- ***" .«-««,•«** u VO 1- «,«»»,«»-,.««* . 

teur de i5 pie* , a 57 liv. 10 s. du cent, Je suis en lVer aux oiseaux secourabfe, 

sont 564 liv. 18 deniers. L'un est tué à cop emmy les champs , 

Compte de» ouvrages de la ville Les antres sont nourris pour leurs donlx 
de Douai de îip^. chans. 

Advestuhe : Entais, fumier, fa- ^r^^^laDan^a^Ai^Us, 
çon d'une terre; d'où advestir: En- v \ Am± • *.* -u* 

graisser, fumer, façonner la terre. Afaïtib : Affilé > apP 01 ™ > *»<» 
Voyez Calculemeht. coupant 

Advocassaige : Profession d'avo- 

^ A » . ~J„*~**i* le qu'eie son ajatiie pour mai iaire,i* 

Prenez bon cueur, rostre faict pose*, ans. 

§c a^ez apprins termes iïadvocassaige, BandesEschev. de Douai du devénre* 

Et démonstrez qu'estes à vos cas saige. après le Trinité, ia6a. 

Poésies de Crétin , p. 149. Affaitoib* de BESTE6 : Tuerie, bou- 
Advolenteb. (se),: Consentir. . chérie , : abattoir pour les animaux. 

Ce à quoi ledit Gille se advolenta , et Laquelle maison se œuvre sur le rue do 

reprit sa dite maison , et gardin en se le Clauerie , avoeucq le chelier qui est 

main. . desoubz le maison déclairée rendue qui 

Sentence du 10 septembre i435. œuvre sor ledite rue de le Sannerie , et 

... . j 1,1 j, va tout par desoubz cheli maison, et 

Ai : Age, vie de 1 homme; de*- ledit esta f le et affaitoire de testes de lc- 

vum* dite grande maison , jusoues à le rue de 

**, •! !•»•_* r _ le Boucherie où est le rayere doudit che— 

Mescleshntmcesetfox, ,. fente du i'l décembre i3S*. 

Tronques mes, en tout son ae» 

N'avoit vendu *« acheté. Aftaheubes , qfaneures : Bled ou 

Douins, Fabliau d'Estrubert, Ms. 9 autres grain* qiieles moisspnneurs 

w°. 7996yi/*-4°« et batteurs en grange gagnent au 

Aeise, aese J aesie : Gai, content, lieu de l'argent qu'on. leur donne 

loyaux; , satisfait ; du Grec aizios. ailleurs. 



Ki il porte courte! ameure ne broke que- 
le qu'eie soit afaitie pour mal faire, il 



À F t A P F. 9 

ÀrrABS: Ouvriers à «âges, de- Qae^jr-je.wo itn VafiaaUun , 

meurantsdansunemaisonreligieuie Qui ont ouy le fait compter. 

pour faire toute» sortes d'ouvrages, CoquiUart , Droit* nouveaulx, p. 69, 

surtout ceux qui concernent le la- Afforaut : Qui taie, qui met à 

bourage. Ce sont les AJfatores de prix ; de forum. 

Ducange. Voyez Cohfie&oe. ; Afforcer : Prendre de la force, 

Afféage : Concession d'un fief. accroître, devenir grand, fortifier; 

Affilier, afilier : Adopter, recon- defortis. 

noître pour fils ; de filins. Afforé , affeuri, qforé: Fixé, taxé, 

Affin, bien-affin : Bienveillant, mis à prix; de forum. 

- , v • T .ni*~. .*.-.*..*„ Affoiircher : Se mettre à cheval 

Je donne à sire Loys Dubos, prestres, _ «n^« „„ „~i^* 

cappelain de S. Pierre, mon cousin, et »«run bâton pour aller au sabat, 

bien-affin, le tierclie partie d'une maison comme On le SQpposoit aux SOr- 

au derrière des Estuves Ste.-Caterine, en ciers ; defurca. 

le rue' Jehan de Goy. Afpiai , qffraiement, qffraiment, 

Testament du aa novembre 1469. affray : Épouvante , effroi. 

Affiné : Joint, uni, terminé; kmki*% 9 ajfroier,effroyer:Yaàre 

finitus. peur* causer de l'effroi. Dans la ci- 

Affiner, tf/mer; Aiguiser, rendre tation suivante : qffroier , fignifi* 

fin; terminer, éclairer; dejinire. commencer, faire une chose , en- 

Pariura sui , mes ce que j 'afin , treprendre , confier. 

Set-ren envis devant la nn , Et cil qui du mestier ert frès, 

Car plusors par moi mort reçurent , Ne se volt à lui affroier 

- Qui oric mon barat n'aperçurent, Desi qu'il ot tôt son loier , 

Et reçoivent et recevront, Vingt sols toz contez en sa main. 

Que jamès ne l'apercevront. Fabliau du Foteor, vers 395. 

Bcman delaRose,v. ,«11. Affranchir : Châtrer les animaux; 

Cest d'uns serpent qui tient sa teste affranchissement , opération de la 

Vers occident adès encline , castration ; affranchisseur, homme 

Vers orient sa queue a/tue* . ,. .^i.. „ , ««:««.*.,.. 

^ ' qui par état châtre les animaux. • 

idem , v, 17088. Affronter : Loc. Nom. , ravir 

Affistoib : Trompé , dupé. l'honneur d'une fille; faire affront; 

Homme pourveu, . odfrontem tangere. 

Qui a tant veu Affronteras : Fourberie , ruse , 

"D'affisiolez, tromperie. 

p en 7 cst cornu Affulure : Garniture de coiffures 

Wend e rea V uxfiletz. de femme ; dï/i>/are. 

Guillaume Ale»s, Blason des Faulces ^^ • P ou * dettx «#^«*' de kcuvre - 

Amours , p. a 65. c jg^ rfg t'kospital des tTez, de i36g. 

Affistoleur , afistoleur : Trom- Affuste, ajf'ustis : Travaillé, ter- 

P eur - miné ; affiné comme les bois à la 

Le registre aux mauvais greffiers, fusterie ou menuiserie; apprenti 

C^S^Si^in exCrcé P ar le bât0n> qni a Payé 
Sont pages et palefreniers, * , Vaffustage ou le droit.de compa- 

Applic(iuans > jnarchansgaudwwttrs f %non y de fustum*, 
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Aratmm : Fructifier, prodtai** , mut à%m autre , parles agrafes on 
rapporter dn fruit ; de fructificare. des ancres de fer. Voyez Aceajum. 

Je m'en vois parfaire une luite ' AcftfcCié : Qui se trouve mal , qui 

Bout , se Diu ptaist , grans bien* afiwiu , est chargé. 

Car pluisour mal qui ataint m'ont, â , »v •*. i *. • « 

M'ont «ne gambeii destniite, Ageieae : Droit sur les terres la- 

Que ne me vaut baras ne fuite, bourables, perçu au profit des Sei- 

Ke mi le plus fors du mont. gneurs ; agrarium, a'ager. 

LiCongié Baude Fastoul d'Aras, Agrois : BtjottX , présents , ca- 

v - l8a - deaux. 

AGASTft : Pluie très -abondante ; Au matin quant il fu grant jor, 

pluie d'orage. Forent paie H jougléor 

. _ ma _ , Li un orent biax palefrois , 

Agexoignisr : Se mettre à genoux, Be!w „*,„ <* biaax «g™,. 
tomber à genoux; de geniculum. Roman de VAtre Périlleux, n: 798$», 

En contremont l'en a le*e , f oL * 5 ' *° coL l ' 

Sel' fiert du poig et de l'espe'e, Aguaiter , agueter 9 aguetter : 

Si qrfii le fi **£^ W^> Épier , guetter , dresser des embû- 

±x>xs At ««tut ie fcras ia*<*«r . cheg ^ ge meitre en embuscade, 

Rom*n de &***** BUnohsflove , chercher à surprendre. 

S'il averunt ditz : vien oyecques nous, 
ÀGENOIILONS .' A genOUX 5 pros- nous ^uaifeT*w*saunk f mttsceons nos las 
terne, suppliant ; geniculatus. a* nient nuisaunt*. 

Bible, Proverbes , lib. 1 9 v. 11. 
Agenoilhons ilec se mistrent, ... . .*- 

Et conseil a Thémis requistrent Sl dnennt : vent nobiseum, iHMAewur 

Comment il porroient ovrer sangumi , abeeondamus tendseulae contra 

Por le lignage recovrer. msontem frustra. 

Borna» de la Base, v. i,$r5. t C * r . il "•JP^uroit bonnement prendre 

' la peine dTaguetter ces commodité» , 

Aggraver , agraver : Engager un comme font les jeunes gens, 

bateau dans le sable pour qu'il n'en Desperriers, X e . Nouvelle , p. io5. 

sorte pas. Agueju* : Éguiile ; d'acuteus. 

Aggrellib : Maigrir, devenir grêle, Lorsque i a poincte de leur agueiUe es- 

mince , fluet ; de. gracilis. toit rompue , [es linçiéres ont commencé. 

En fu-il très empiriez , Babelaù ,Uv.l 9 eh. 8. 

Qu'il ne pot estre sor ses piez , Aguet-appek se , aguet- à -pensé : 

fateiSE*' DeMein prémmté - 

Qui souloit estre gros et plains. Un nomme Jaquemart le Olivers a tué 

Fabliau du VaU* aux douze * murtl * 4f fait et ^Tt'^Jr l * 
famés , vers 54. ™ on soulel1 e " onS8e > Jehan **"»*"*• 

Lettre de Charles VI ', roi de France, 

Agjhueteue : Fabricant ou mar- au 8 octobre 1410. 

chand d'aiguilles, d'acukus. Agitiian, aguilaneu, aguilaneuf, 

kQ*kv^ y a%rapGir,agrapir jgra- aguilanlm, aguUanneu, aguilan- 
pir, agrapper : Prendre, saisir, ac~ neuf, aguileanneuf , aguilianneuf \ 
crocher ; lier ou aUacher un béfti« aguUltnneu , aguilloneu y aguinelo, 
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t aquillaneuf, au -guy- fan -neuf, parlement de Rouen, M. Crante- 

i haguilaneu,haguignete,haguihelQ, mesnil entendit chanter <et auto* 

[ haguillene ,haguillenue , haguinen- couplet: 

, ta , haguinelo , haguinette , hagui. j»,^ .^ hagu**** 

remieux, hocquinano, hoguigagné , |> tBf ^ pMlier q „J vfticy ^ 

hoguignète , hoguinanès , hogui- Je l'aohetay summdj 

netes , hoquinano : Cri de joie ; D'un bon homme du dehors; 

étrennes et présens qu'on faisoit ou Ma £ u JJJJ^ 001 * à W* 

qu'on donnoit le dernier et le pre- agume o. 

mier jour de l'an , et le jour de Au surplus » il ne faut ftt* coa* 

certaines grandes fêtes; espèce de fondre les hoguignètes avec les 

quête. Mots composés du latin ad étrennes appellées à Rouen les éri- 

vUcum , annus novus. vières ; les unes se donnent le der~ 

, rr a i * nier, et les autres le premier jour 

! Trouva des varlets ou jeunes compai- , t J m ^ « _ . K ... ' 

gnons.... qui ailoient....querant^ai&» de 1 an : enfin, Oguinelo a été COr- 
iteu , le dernier jour de décembre. rompu de ce que l'on dit ailleurs 

Lettre de i4 7 3 , citée par dom Carp entier, ^guilanleu pour OU-guy-l'on-nmf. 
^ l • ^*- . ' j » Dans la Normandie, les enfans 

Pebneux, Origines de quelques vont encore de maison en maison 
coutumes anciennes , rapporte sur le au pre mier jour de l'an, réclamer 
mot hagumetes, une lettre curieuse j e s présens; ils appelent cette cou- 
de M. Grantemesnil. « A Rouen, dans tume, aller chercher les hagui- 
« ma jeunesse, on ne disoit pas ha- g^tes. 

« guignètes , mais hoguignètes. » p ou * r gou haiter une année fertile 
Peut-être a-t-on dit hagmgnetes # abondante, pour le compliment 
pour éviter l'équivoque de la signi- ^ p^ier jour de l'année, les par- 
«cation obscène que les Picards don- ^ n% de ia pi car di e> disent : agui* 
nent au verbe hoguigner. Ce mot de Umneuf, plantez, plantez, c'est-à- 
hoguignètes venoit de hoc in anno: dire> au-guv-V an-neuf, abondance, 
car c'est un présent que l'on de- abondance. 

mande au dernier jour de Tannée. <>n avoit donné dans l'Anjou le 

M. Grantemesnil avoit entendu nom d'aguilanneufk une quête qui 

chanter aux portes des voisins, par se faisoit dail8 le8 égUseg le prem ier 

les filles du quartier, une chanson jour de ran ^ fa jeunes garçons 

pour de tels présens : elle avoit pour et Ies j eun es filles. Les abus qui en 

relraw hocqmnano. résultoient firent supprimer cette 

Si tous veniés a la despense , quête en 1 595. Les synodes de 1668 

A la despense de chez nous, la défendirent même dans les pa- 

Vous mangeriez de bons choux, roisses du diocèse où elle se faisoit 

° n ToV^o! du ^ ^rs de l'église, sous les titre, de 

gmlanleu, guy-lan-neuf, ou des 
Mais ce mot là étant latin et non hachettes. 
entendu du peuple, a été diverse- Aguillàdb , aguillat , aguilte : 
ment prononcé. Vers Bayeux et les Sorte de poisson ; espèce de chien 
Vez ( Yays ), on dit : Donnez - moi de mer dont le dos est garni de deux 
mes koguigagnez. Étant avocat au aiguillons, de deux pointes fortes et 
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aiguës; espèce de petit ver qui s'en- 
gendre dans la chair du faucon. 

Or , eftt vray qa'aguille ne sont 
Fors petit* Ters que oyseaulx ont, 
Oui hault en l'eschyne les tiennent» 
Qui de chair pourrye leur viennent. 

Gace de la Bigne , Dtsduitz de la 
Chasse , fol. M , P: 

ÂGuiLLOREusBMEHT : D'une façon 
piquante , fine, ingénieuse ; d'ocu- 
tàm. 

Et loy furent apportées lettres de par 
le roy Daire , dont il se courrouça fort ; 
car elles estoient fort aguilloneusement 
cscriptes. 

Triomphe des neuf 'Preux , p. i34, col, I. 

Acvni : Accouchée, délivrée. 

Et si convient te li feme soit aguité de 
sen enfant anchois ke on l'y rechoive , et 
lor convient avoir vuidiet le maison de 
)or cors dedens les huict jors apriès le 
mois de lor gësine. 

Délibération des escheuins de Douai, 
juillet ia^4 • 

Acittie, aguzie : Piège , détour, 
subtilité, tromperie, supercherie \ 

d'acuitas. 

Saciez ke de dormir est le profit , 

Ke travail de Palme tout sans respit 

E plus sutive veraiement 

De pensers , é reisun la rent 

Ke einz fu boistuse é come chargée ; 

En aguzie est , è sutillée 

Ke travail del cors ensuagist 

Et la digestiun mieux nurist, 

E le cors ausi veraiement 

Engressist , è plus légier rent. 

Pierre de Vernon. , Enseignement 
d'Aristote ,fol. iga , R° col. 1 . 

Ah hulule ( terre ) : Terre labou- 
rable. 

Ahaadib : Donner du courage; 
à'ardere. Le poëte parlant de l'a- 
mour dit : 

Les plus hardis acoardist , 
Et les plus coars ahardist. 

Prison d'Amours ,fol. 18 , R 9 col. a. 
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Ahebvequiet : Efarnàché. Koytt 
Ronchi. 

Aouas : Effarouché , effrayé , ef- 
faré. . J I 

1 

Bidauz nule riens n'i refusent ; 
Ainz prennent partout comme ahurs 
Tentes et cofres et bahurs. 

Gui II. CuiartyfoL a63 , R: 

AiDBOi , aideour : Aide , protec- 
teur , soutien ; adjutor. 

Que Je de cestui jour en avant serai ton 
îiel aideour, et deffendeor de ta per- 
sonne. 

Assises de Jérusalem . ch. 

ccLxxxvin , p. 190. 

Aies , aiguë : Eau, rivière, étang, 
ruisseau; à'aqua. 

Nuls qui soit manans de la le bos d'Are- 
waise , ne poet mener carete wide en Flan- 
dres , ne de là l'aiguë de Cogeul. Ki a« 
doit six deniers de conduit et an denier 
del* cheval. 

Tarif du Travers de Bapaume, de 1202. 

AiGNEtr, aigmel : Jeune mouton; 
à'agnellus. 

Tu prendras sept aigneus de ma main, 
que il me soient tesmoignes que jeo foui 
cel putz. 

Bible , Genèse , ch. XXI , v . 3o. 

Septem inquit , agnas accipies de manu 
mea , ut suit mihi in testimonium quo- 
niam egôfodi puteum istum. 

Petit li est de sa doulor 

Si soef porte le Danzel , 

Com fait li loi porter Vaigniet. 

Roman de Floire et Blancheflor, 
fol. ao5 , R* col. 3. 

âiguilibb, aguillier : Étui à met- 
tre des aiguilles. 

De mon lit tantost me levai , 
Me vesti , et mes mains lavai ; 
Lors prins une aguille d'argent 
D'un aguillier mingnot et gent. 

Roman de la Rose. 

Ailette : Morceau de bois en 
forme d'ailes, garni de petits cro- 
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chets de fer pour conduire le fil ou 
coron que forme la fileuse, aux dif- 
férons endroits de la bobine ; à'ala. 
Aine : Haine ; odîum. 

Li Vile doit aquiter de tous coust, de 
tous frais , de tous domages qui sont meut 
u poroient moyoir à Foquoison de l'ar- 
chevesqae de Rains , a par aine de le siue 
partie. 

Grand registre de l'késtel de ville de 
Vouai, cot. N,fol. 4a, V° , avril wj5. 

AumÉESCB : Aînesse , droit d'ainé. 

Nus des enfans ni a avantage ne ain- 
néesce en chaus qui sont tenus en vile- 
nage. 

CousU de Beauvoisis , eh. XIII , p. 77. 

Aiol, au féminin, aiole : Aïeul, 
graijd-père. 

Se aucune descendue d'hiretage vient 
à rOume où tans que il a famé , comme 
de son père ou de sa mère, ou de son 
aiol ou de Jaiole, ou de plus loing en 
descendant. 

Cousu de Beauuoisis , ch. XXII , p. 76. 

Aibee , airie ; Gerbes que Ton ren- 
ferme à la fois dans une grange ; 
dVrea. 

Aïbemant , aïrement : Course , co- 
lère, dépit, chagrin. 

Cil cheit à la tére dou bon destrier corant, 
A la force dou cop, et à Vaïremant. 

Rom -de Guiteclin de Sassoignè , Ms. 7 
n°. 6^85, fol. i36, V • col. 3. 

Boine amors ki m'agrée 
Me plaist a maintenir ; 
Mais ma joie ont troublée 
Ma paine et mi soupir 
K'ai trait en recelée. 
Si m'esmerveil coument 
J'ai nul aïrement, 
En ma lie pensée 
Dont si grand joie atent. 

Poésies du XIII 9 . siècle, Ms. du 
Vatican , n°. 1490 ,fol. 67 , V*. 

Aïrement, diréemant ,diréement : 
Vivement, promptement , avec pru- 
dence, avec colère; d' irait. 
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François oui awéement 

Viennent le pas serréement , 
Au giet d'un palet les aprochent. 

GuiU. Guiart, Ms. ,fol. 96, 1K 

Quant U Roys oy ceste notte, 
Dedenz son cuer forment la notte; 
Mais onques ne s'en effréa , 
Ne sa manière ne mua. 
Ainsi respondi aïréement; 
Biau sire, je voy bien comment 
Vous conseilliez en vérité. 

GuiU. de Machaut, Ms.,foL a«,' 
R° col. 3. 

. Aise : L'Asie, Tune des partie» du 
monde. 

Puis Le devant oï avez 
Cornent li mundes est formé , 
Cornent la tére est asise, 
Et dévisée en mainte guise 
Tant k'à la fin est devisée 
En troiz parz , dunt l'une est clamée 
Aise le grant , et l'autre est dite 
. . Europe } la tierce est Auffrile. 

L'Image du Monde, Ms. , IvV 
rr.5,fol. 58,^» coi. a. 

La primiére région de Aise, * 

Est Paradis plain leus de aise. 

Ibid. ,fol. 59, R°. col. a. 

Aisément : Tranquilité, consola- 
tion, commodité; loisir, facilité , 
moyen ; du Grec aizios. Aisemens 
quemuns : Monumens d'utilité pu- ' 
nlique. 

Quand li.Rov donne nouvele cous- 

tume à aucunes Tilles , ou à aucuns barons 
qui sont à li ou de .ses soujés , si comme 
pour refaire pontz ou chaussées ou mous- 
tiers , on antres aisemens quemuns , en 
tiez cas puet fère li Rois et autres qui li 
ftoix non. 

Coustume de Beauvoisis, ch. XLIX , 

0.267. 

Aisivembnt : Facilement, commo- 
dément. 

Qui csvre selonc ce qu'il voit 
Moult oisivement se porvoit. 

Alors de Cambrar, Moralitex , 
fol. i65, F* col 1. 
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Aisselle : Planche , douve ; $dxi- Brancqués et amené tduf ïë co*ps comme 
culus* le l*»gtte, en le balle an prooftit de le 

T1H& 

Payé pour réparation de Thaïs de le r> * j i «. , „ 
ruyelie qui maine de le rue des Foulons *""?* de *» *«* de Doumt , de i4a5. 

au mes, q«-tre os»***» a rfn-sepf de- Aunf9 9 alaênt , alein^ ^aletnz , lisez 

mm bompt*êeUvUUd*Douai 9 deifa. \™ns,àl'amz àl'eins, prépos. 
4 D1 , . ' V efadv. : Avant > le plus tôt, au plus 

Aix : Planche, douve, pièce de tôt. 

bois de ehavpeftte ; é'azti. Jamais nul mal n'éust , 

Vente de deux maisons par Colart *? m orir ne déust , 

Fente du a* décerner* iaA3. *^. j— »••..<• . 

.__ _ « . . ^ . ^"« deê Poètes frmne. etvmreê i3oo, 

Anwraffi* : Rajeunir, détenir tom.u y p.m. ' 

jeune ; de juvenis. Lendemain au matin , à Veinz jornée 

Leurs vie* pareil* Esfcievé Audigjer là matinée. 

Souvent k Hébé présentaient ; Fabè. d'Audimer - vers 3™. 

Et moult denlcement H prioient ' 

Qu'Uleyontsistâ/om'eyiir. Alâttk : a/efe ; Tire du lait 

Gm7/. <fc Mâchant, Mt. ,/oUo ig5 , *V e * OmttsV 

R°coLi. àxamahm : Alabanda , ville de 

Ajub : Assistance, garantie, dé- €atfe ***** VAai6 mineure, <rofr 
charge; adjuvamentum. Alamahditie, Âtàbdhâiûe > espèce 

Hanos Paînmolliés a «me des eschevins jfeTt^/ 1 ? ^ PÎfw^ le Fubis 

le il a payct à Yaaéiel fille Jakemon Cau- » Orient, formé à? Alabanda, d'où 

wete deux cent quatre -vingt livres de PHïle dit qu'Oit tîroit cette espèce de 

Pariais kil li wardoit par escbevinage. ruèis*. 

Grand régi, de Vhostel de ville , avril Alamandine en Asie est trovée 

"7T- En Alamtinde la contrée. 

ÂJtfCA : Aider, porter secours ; Marbodus de Gerttm. un. ai , col. i65S. 

^W^. ktM 9 àbnd,ataM,àUan,alUuii, 

andue ■ Nlcerolcs e8t P ar - tout «- *#<m/, Ad&uu* ; Espèce de dogue 

P Q«^uiëeii«ié« i entre , strins Nissars li ori g^aîre de VAlanyè, ou de la Sa- 

«j/'tie. martie européenne , qui étoit propre 

FabUaux, n* 7*\è,fol. 201 , R° col 1. à la chasse, et dont on dîstinguoit 

A™ ( estre en ) : Aider à. * rois 8 7 0rte8 \ ** e ***** f» °? le 

i>w • j -, j •* 1. 1 *° w *"** wt de ** lai *fe du lévrier* 

Parmi deu* sous, doit cfcascun hostes nn «i j A1 « t Ao-aI,** h \<* ******** r-^, 

estre qoites chascun an des trente cincî 2" li . d0lt ***** * ! * C ^ Se \^ es 

livres â^assise a dit deniers de ces sour- derniers, qui se firOicnt dfe PEs- 

veignans doivent estre en ajuwe de payer P a gU$ j étaient les plus estimés* Les 

l'assise des trente cinq livres de blans. alanz veaulres, avec lesquels on 

Xôi d'Escaupont et de Vi\ octobre ia38^ chasse l'ours et le sanglier , tirent 

Alaigner : Faire des bûches et des mt le m ^i«* Enfin les aians de 
fagots; dé lignum. boucherie servent à garder les naai- 

Pour avoir ouvré a tronchonner un 80n A s et à Conduire les bœufs, 
grand aubel lequel estoit queu en Tes- Alarde: Mot corrompu qui paroît 
chevinage emprès Dorgni , allaignè les signifier à la corde. Les Barrières 



des Uoea eu combattaient les cfceva- Ugie*» j* H»** ont «rcottstûmé* d« 

liera dans les foutes et teutnttâ Pendre lear vigoage ; tenté commis de- 

n'étoient souvent que des toiles ten- „??{?** P ** c *>»*UîrdesdUs vaisseaux 

dues de drap ou de quelque autre Li««^ÎL^ U 4^1 onaYoita/c ^ 

étoffe; ces to*es dévoient étre^ d^ ff^Affi^^^ 

tenues par une grosse corde tirée* soutenant que ledit vairiel où PoV «voit 

d'tfn bout à L'autre de la barrière. r^. ne **«*t point e*tre repuU *>ur 

Et de 1. gaaot aleure ém destrier», F«„ g VnSt *** k "^ " *"* 

hurta à l'aultre : si qu'il n'y eust fraye-, »„„. .... # 

que dedropvermeUeatoitpendantflAï^e; ***' û "*/™ito«, & la ville de Douai, 
tellement que le destrier de Messire En- octobre 14601 

guemmr tomba et œhiy <fc s 9*ha*é fut Algorisme :. Chronogramme, 

Jlom4*J»han,d4>^t l * i <&.X3&VIb „*£***. «•"»«**» dudfc* **trou- 

p, 2,55; 7 7 ▼««* par les quatre mot* 



- GueuJlefltequiarMtbiiéceromait **%*???!£?''* P**" 

*>apas entimdiiiee non. Son expiiu , r-^irffriwwfa 

cation sert à prouver qpe les bar- „ ^«««r de Mtirtoite Mes. âè 

rifeneede la lice étaient des toiles ™k»cfettn<» parte de l'&rcendre de 

tendues de fin drap vernieiL /^we* ,5a3 > l* 1 consuma «ne partie de 

/tfc^XXXV^*a4Seifl47^m^i4 <*m ville. 

finvrase* Alieger r Rendre plus lëgerV, <fr- 

Alaschee ; Détendre, desserrer y minoer ; de lévis. 

éifendta; delaxare* r««#«^' r^«» *1 i * * • 

..... Ventre angroisser ™ex h vientril ainsi soufrir 

iFait çaintore alcucher. Que adês en tel point languir. 

noie5o,Jol.iïQ,A?col. i. Po*Dien,ne K.&ewuanoiL . 

Alencotstre, prépos. lisez à l'en- Fabl. eTEstrubêtt,vers 

contre : Envers , à l'égard. Alieiwèiéiw* : Aliénation. 

Alentir , sûbst. : Retard > arrêt. >*/,v*~*„.„* j* n .^i_ ^. rt 

pirm^hpm^nt Alxentemem de la sèwîème partie dW 

empêchement. ma , son se ' anle où t . pfl r delniseUe 

Aleure , àlïeure. Yoyez Aller. Guilie de Goy, de dix sept ans dtafgfe 

A levier , aliever ; Alléger; de Chwctgmpk* du * *»«** i^. , 

& *** # Aumàrf , alliçnagê : Apparenté ; 

pea maïcba&ds de sel exposent que t de linea, lignunï. 

Faisant admener une pef.escaxpoise depuis ^t , 

Tourna) jusqu'à S. Amand , et depuis la Clewmonde.. ... avoit une aienne 

dftawuedel Anand«nveaan.tàâastion es , tant m «yee noblement à iVu^™» 

pour ce que k rivière estoit trop plate , E lus S* 511111 * «***«* aUigÊ*gez, nomme 

et qu'elle n'eust pu porter ladite nef Târsu ** 

escarpoise sans altérer, les navieurs et Rom.dèPèfcëfbrt3tiV.TV 9 fol;ilf 9 

autres qui condtrisoient ledit vaissel de F* C <>1* î . 

TL^^a^SI eswrpoi8 f/ t ^ Alhhcagek , alignagier ; Fair* 

te^entpértwduditswl e««ngaultreausst ^^«^ ^ '. 4 a r e A ^^ 

graut et aisez. semblable yaistel que celui P reuve « parenté, prouver UU6 

où estoit ledit seel, et lesdits vaisseaux descendance en ligne directe ou 

ensemble eussent arrive au lieu où les re- collatérale. 
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Nous voulons que le* successeurs d'eux ensuite premier allable, dont on a 

ou leur» hoirs, ou l'un d'eux, puissent f orm £ préalable* 
venir des uns aux autres , tant comme ils r 

pourront alignager quelconque part qu'ils , « P e *t bien estre filtrait es basses cours , 

soient demeurans en notre terre ou de h or*, q«ant le filtre est fait et accordé delà où le* 

s* + j n*. ,-.-..%. « //«. «;#m. «ho**s desbatnes seroîcnt tenues o les 

t fw ' * 44 5 c *P l «t*- Mais qui s'en appligeroit, Pestât 

aeioqo. devroit estre gardé en tant comme il 

AtlrPE : Gourmade , SOUfUet, coup devroit ; car qui ne la garderoit il attemp- 

«ur les lèvres, de l'ancien mot iippe tcroit, et fcroit Fatemptant le premier 

qui signifioit lèvre. aWibU. 

Cbascuns sera malegripe ; Ancien. CousU de Bretapie ,foL ia8 F: 

S'il* treuvent les gens maucourtois , ' AuAQ¥AM alac<V* , alaguès , 

KoKonwnteta&rpe. halaguès : E&c* te Md^nortï 

£ ^^T' P0 ^ MS ' Javenturfers desquels Branle, 

» mi. j.âi a •- Capitainesfranq. tom. IV, p. 46, dit: 

Aux*mai : La vme d'Alexandrie c^,,,^ «om aventurier pra- 

en Égyp^ 0n P *™. 1 ,a re f| rd "'. tiqué , aucun» appeloient les soldai, 
dans le moyen âge et jusqu'à la dé- l ^ wUt rt lug a ï; cienil ement<rffc- 
couverte du Nouveau-Monde, com- J2ri# c'est à dire, gens à pied, 
me le dépôt général du commerce ^ et marchons près leurs rapi- 
de l'Asie avec l'Europe. On en Uroit uine comme a ^ ourd . h y „/„, 
des pierres précieuses, de riches appelon8 WQX qui vont en devant 
étoffes de soie, des épiceries, des ^«^,,,0,» ,!■-*&. 
drogues médicinales, des chevaux, Al ^ BaB1 . ^^ fracturer, du 
des oiseaux pour la chasse au vol , mot aUemand hJber, moitié, 
de la pourpre dont nos aïeux lai- ' 

soient un grand cas , enfin une ?» "^rant du grand Aigle les aesles 

quantité d'objets dont le détail se- &?^^ 

roittrop long. Voy. la Citation de De son plumaige , entend a y pourvoir. 

ClTOAL. JeanMarot,p.56. 

Li covertoir sont SAlùtandre ^^ . ^ Qm ^ ^ maigon 

Rom. de Parthenopex de Bhu 9 fol. 49, ^ÂU,,^ 

• co.a. ^ Allwtviion : Aux environs , dans 

Alixawdmk, Ahssandrin : qui est ^ vo i g i naKe# 
d'Alexandrie ou qui en vient. , 

, . ... Je donne à Isabeau ma fille, trente cinq 

S'esKarde vers soleil levant.... rasières de terres labourables, situées à 

Par la le V v\e Ahxandrm ^ E»ttém 9 Ferin et atienrtrou. 

Viènent , et li bon siglaton , J ' ' 

Le métequin et le mangon ,; Tfcrloweirt du ai janvier 1662. 

Li espervier et li ostor , AlXE|l f allers , aier* , o/eure , 

f^^^^Àus 9 aliers,aler,alleure allier .Départ 9 

' Et H epeens Alixundrius , course , voyage , allée , passage , al- 

Li girofles , le garigax lure, action d'aller, façon d'être, 

Les mécines contre tox max. fe marcher , de se conduire. . Le 

Rom. de Parthenopex de Mois , fol. i3o , verbe aller est la contraction de 

R * coi ' l • l'ancien français ambler, formé du 

Aiaamjb : Qui doit aller. On a dit latin ambulare. D'autres le dérivent 



ALL. 

de l'allemand. Wcden, dont les 
Provençaux et les Gascons ont fait 
ana et anar , les Italiens andare. 
Ménage prétend que tous ces verbes 
ont été formés du grec «»*, ««• 

N'en irez pas seul , se Dex plest , 
Que de ma gent avec vos irait , 
Qui vous conduiront à Valer. 

Fabliau d'Estrubert , Ms. 9 »•■ 7996 , 
fol. 69. ' 

Entr'ex kl vient grant aléure 
S'a choisie par aventure 
La porte , et il dedens se met 
De grand boidie s'entremet. * 

Fabliau de la Longue Nuit, v. 885. 

' Li Priex ki estoit engrande 
Qu'il soit cuites de Faventure , 
S'en vint au lit grant aléure , 
Et 6 lui la lumière aporte. 

Même fabliau , v. 1070. 

àlli , aluC: Ralliement , réunion , 
liaison , ligue ; à'alligatio. 

Il s'aliiièrent tout à li , 

Et l'un a l'autre ; en cel alli 

Furent trove* en bon arroi 

Mort et navré dalès le Roi. 

Poésies de Froissart ,fol. i5o , col. a. 

. . . C'est li grans Baillius 
Qui des mauvais fait les alius , 
En son pais droit avilier. 

Ane. Poètes francois avant i3oo , 
t. IV, p. i3ôa. 

Allicement : Geste , posture. 

On fait assavoir de par Messieurs les 
Bailly et Eschevins que pour obvier aux 
insollences qui journellement adviennent 
par la présumption de plusieurs qui in- 
connuementvont en masques par la ville, 
courans cha et la , usans de termes et 
allicemens impudicques et desonnèttes.... 
on fait deffense de se masquer sous dix 
livres d'amende. 

Publiez cestédietz le \$febvrier i565. 

Allivbeb : Taxer, imposer. On nom- 
moit livre ou livret de terre ( libra vel 
librata terrœ ) , une livre de revenu 
en terre, une portion de terre rap- 
portant une livre de revenu. De li 

m. 
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leyerbe allivrer a signifié, taxer, im- 
poser en proportion de la valeur 
des terres, en proportion du revenu 
des possesseurs ou propriétaires. ' • v 

Si aucune chose tenue roturièment et 
par ce moyen taillable , et descrite au re- 
gistre des choses allivrées et cottisées par 
ladite taille , etc. 

- Nouv . Coutumier gén. tom. IV, p. go8, 

col. 2. 

Aixoing , aloing , aloine, aluaine : 
Au loin, temps éloigné, loin dan» 
l'avenir ; adv. formé de la préposi- 
tion a et de l'adverbe loing réunis. 

Moult fu prudon Palamedès, 

Et d'armes pot souffrir grant fës ; 

Sor un destriers sist moult aloine : 

Il vaitmout tost, quant bien se poine... 

Le cheval broiche de ravine j 

L'es eu ot joint à la poitrine. 

Alexandre de Bernay, rom. d'Atkis et 
Porfilias ,fol. 79, R" col. 2. 

Alloikgnb , allongne , aloigne : 
Éloignement, distance, retard; dé- 
lai, trêve. 

C'est assavoir Loheac, Jalongnes, 
Et auprès d'eulx , comme en travers 9 
. Venoient à petites allongnes ? 

Les Contes d'Armignac, Ne vers. 

Martialde Paris, Figillesde Charles Fll f 
part. Il 9 p. ia5. 

• 

U avint après celé emprise 
Re li François» orent emprise 
9 Contre le conte de Campaigne ; 
Ke le Roi de France en Bretaigne 
Mena sun ost , sanz point d'atoigue , 
Kar mort ert li quens de Boloigne 
Dunt li François orent fait chief. 

Huon de Mery, Tournoiement d*Antecrist, 
N. »° 5 ,fol. ai3 , R* col. 1 . 

Dans le Ms. n° 761 5, au lieu (Je 
mena son ost, on lit envoya son ost. 
Cette variante peut intéresser l'his- 
toire. ■ * . - ■ » 

Allote , alloué, alot, alotté : Échu 
en lot , en partage. 

Si terre* ou teaesients soient doneak 
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un home en le tail , quel ad t«*t <k* Afin : Ame; anima. 

terres en fée simple, et ad issu deux files, ■*# ,. „ . . • _. 

et devye ; et le» 'deux file» *mt particio* £ ut •»?»;««»««»"« P»"»» , 

mtre rai . issitft «ne >• terre en fie .impie £ P" ' ab !?°? h f "£j. 

est «//olé » le file paiené en «Howance ii* 9"" 11 ^'T; M S"*"» 

terres et tellement» fils allâtes à le file „ A .«"»«»«"» «M »n«. 

^igné etc. Marie de rrance , /,<u d'Eu duc , v. 980. 

Tenures de Littleton. Al*ele : Animé , vivant, plein de 

Allotters, allouens , aloens : Es- vie. 

pèces d'hommes 4e fiefs , proprié- Et Adam apela par lovr natta» totes 

taire» d'alleux qui recevoient la des- <*oses «^è/« et tootes les Volatilz de 

saisine et doimoient la saisine des Ciel et toUs Restes de la Terre. 

alleux. Voyez Estiiuux. a , BlbU > Genese > chD ^- 20 - 

Allotie: Partager, lotir, diviser. AppeU^xtque Adam nominièus suis 

A ,/^ t. ^ cuncta anmentM, et uuipersa volatilia 

AiiLOUACE , allouanee , alioivance.: eœli et omHes bestias Urr<B 



Approbation ratification ; lieu où j^^ A , ouette ^^ 

certa.ns ouvriers avo.errt lapermw- minaison u ^ 

sion de se rassembler , lorsqu'ils „ . 

étaient «ans ouvrage. 11 étoit aritre- *7** [ <*P ar ™ r ramaget 



'*. . j, A ° 1 . , Que aucuns appellent .pasquiers: 

fois d'usage en Angleterre, que le Bien lWz sHnen le ™z , ' 

Roi envoyât dans les provinces cer- Duquel prendrez les perdsiaus , 

*tatns officiers par qui les privilèges Et de may ces. gros aloeaux. 

des églises dévoient être ratifiés, Gace de la Signe , des Déduit* de la 

approuvés. 'Ces ratifications se nom- Chasse ,fol. 1 45 , *. 

'inoient allotiances. En allo-watice Aloiskes : Sorte de plante anéde- 

de, au lieu de, en place de. cinale. Voyez ILluhbibb. 

Si vous truessez par chose de record , Alpage ., alpen : Lien qui n'est 

comme par allouanee, ou en antre ma- point labouré «et «qui ne sert qu'au 

nêre , que les prédécesseurs ledit Abbé pâturage ; redevance qn'on payoit 

^A^T 96 de8dilS **'*"" du mn0iT P° ur te Pâturage ; droit de conduire 

^ Charte d'Edouard III, citée par des bestiaux dans les montagnes* 

Du Cause. au bas des montagnes, dans les 

T . . , _ , . .. vallées. Alpauium formé à! Alpes. 

Les porteurs au* sac demandent d'avoir ' ° * 
franc allouage k \a Croix à Poulets. Refusé ALPESTRE : Montagnard, mon ta- 
ct resteront les allouage* au marché au gneux , escarpé , sauvage ; alpestris. 
bled et place à deux vieuu. ' 

Registre aux mémoires, i5 février 1608. Am ? Cetle > ladlle ' ^ Cainoi*. 

. . . Axs : Eux. 

A lu ai re : Armoire. c • * * . .n*. *. * t > 

soient tout cil ki sunt et ki a venir sunt 

Oùdii-septiéine feuillets,«ect>nde parge que Gerars dou Marquiet a ravesti Jehan- 

de ung registre estans es almaires des nain. Lanstîere se femme de quanques il 

allées ou galleries au devant del' huys du a et ara , à hoir et sans hoir , sauves les 

-compfoir du procureur de le ville , a une couvenances ti furent faites a leur ma- 

sentence rendue par eschevins le ii* jour nage entre als , et cist doi l'ont re- 

de mai \foi, touchant, les sali aires des cordet en le haie par devant Eschevin en 

desquerqueurs et avale ors de vin..*.. l' a n de l'Incarnation 1271 , le demerques 

Inventaire du fer registre aux privi- «priés le jour S. Jehan décollacié. 

iéges du la ville de Douai, fol. 55. Registre aux bans et édits delà ville 

^ or*. 14881 de Douai, 1371. 
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A«U*£* : Combler, rempljr, fru- àfo*wU*meliré e\tygr*vtfé f *a*iif 

1er (coaiwne days un* $ia}l#. foruiatiou 4 e PHospitqi 4e C*m#- 

Amandeleb : Amandier; (Wtyg- . florit , jécemlux i^S. 

-dalum* AauwBpcvs : Toutes sorte» do la- 

Amaiu, ame/it : Adroit , dressé ; bours et de fumiers qui rendent la 

prêt à défendre , à donner un coup terre meilleure ; d'&nendatio. 

4e mai* , 4i«po*é à secourir , 4 **u- Amewwsb : Guide , conducteur , 

tenir ; de manus. iirecteur ; de «/itare. 



Se par devant sont assailli ? 
Nous seromes prés amani : 
Secorons les hardieraent 
O tôt i'eafort de aostre gent, 

Rom. d'Athis et Porfîlias,fol. ifi , 
H? cç/. %. 

.... Cil qui sert bien à déduit 
De chiens , il en est plus hardjs 9 
Pins apert et plus a ment s 
En assaillant Jpestes terribles. 

Gaee de la Biçne , Déduits de la 
Chasse, fol. 117 , M.?. 



Aipmcnjft : Remercier 3 rendre 
£râce î de çûsericordia. 

La dame Trubert embraça , 
Et pj us 4« ce** lais Vamircv 9 
Et toute U chevalerie 
TTamercient por lor seignor. 

Douiiis ,fabl. d'Estruàert ; v<r* i349* 

Ameure ( courte! J : Poignard, 
stylet. Voyez Arum. 

Et Jd onque* porteront waine sans cou- 

AttASUEB : Prendre un terraîil , bâti Hel et sans brote , de coutiel ameure u 
; , ,, 1 de bcofce , il seroit à dix livres et banni 

ou non , a charge d une redevance ; j e \ e y [\ f ' 

de mansio. Ban ^ EscheVt rftf Douai ? rffi De _ 

Se nus courte demeure wis et il viegne venres après le Trinité } 1262. 

hom \i amasuer le voelle , demander le r . . , _ 

doit au Seigneur , et li Sires li doit rendre Aministreeo* , Onunistreeur : Fer- 

pour un wans de deux deniers a tels droi- mier , régisseur d'un bien rural , 

tare ke li Eskievins jugeront ke cis cour- d'une maison des champs ; admi- 

tils devoit devant. ni s ter 

Loi d y Escaupont,octembre iitt. _ . , ■ . . . 

a _£*•»**• a .!•«. j ». * *. Et en che tans daa meshaing doivent- 

Amàze : Bâti. Se dit de tout ter- # avoir proC u r€ ' e urs et ammistréeurs de- 
Tain où il y a plusieurs bâtiments leurs besognes qui puissent ftrt confé- 
ré unis, tels que maison, grange, nanche pour aus. 
écurie , étable , etc. Voyez Bloçu? et Coustume de BwuvoxsU , c£. £XXIV, 
Manoir. P fl S- l85 - 

Ambetjjie, adj. : Tous deux, les Amignajidee : Caresser un enfant 1 , 
deux; adv. conjointement, ensem- lui passer tous ses caprices, avoir 



Me , en même temps ; d'arnào. 

£tues , salue de m» paît 
Robert Audent , lui et .Bernard c 

Quar toz-jors m'ont esté ambeure 
Amiable «t de bonne part, f 

Congié de Jehau Badel d'Arras, y. 364> 

Anbehekt : Avec plaisir, de bon 
cœur, de toute mop âme ; à y anima. 
Amelibe : Amélioré ; de melior. 
Et pour chou que U seryiche de ledite. 



pour lui cette bonté coupable qui ne 
laisse pas apercevoir les défauts. 

AnourRft : Avancer , rabattue , 
amener, conduite ; de mùygre. 

Et Rubion un roi païen 
Vingt mile chevaliers amoinent , 
De cbevauchier forment se poinent; 
De leur bernois , de lor conpaignes 
Couvrent les puiz et les montaignes. 

Rom. deBlanchandin, Mt , ro? l85o, 
foi.i')lè f FPcol^. 
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Amodier , amoloier', amoloyer : 
Attendrir, adoucir, fléchir, huma- 
niser, rendre mou; dé mollis. Au 
figuré 9 aiguiser, affiler, passer -à la 
.meule. . 

Moult a dur coeur qui tfamolie , 
Qitaut il trove qui 1 eu suplie. 

Roman de Id Rose , vers 6295. 

Amordre : Mordre , s'acharner, 
s'attacher, goûter, habituer ; de 
mordere. Samons roi d'Esclavônie , 
répond aux ambassadeurs de Dago- 
bert, qui dédaignoieritson alliance : 

. . . , Se vous iestes 

Lî sierf Dieu , nous sommes ses bi estes j 
Et se vous estez contre nous , 
Nous avommes congié sor vous 
De tous amordre et despécier, 

Philipe Mouskes , fol. 40. 

?ui aime Dieu, et sert et doute , 
olentiers sa parole escoute ; 
Ne crient maladie ne mort , 
Qu'à lui amer de cuer s* a mort. 

Rutebeuf 9 Complainte tur la mort du 
comte de Poitiers. 

Amorter : Mortifier , dessécher, 
rendre stérile; de mors. 

Amperère, amperéor , au féminin 
umperériz ; Empereur , chef des 
troupes, souverain; imperator. 

Li Sénescbax fu moult marriz 
Si apela l' Amperéor ; 
Avez véu d'un léchéor , 
Qui votre Cort a desjugiée. 

Rom. de Floire et Blancheflor ,Jbl. içjS, 
R° col. 2. 

Amuafle ; amuaffle , amustal : 
Titre de dignité chez les Sarrazins, 
distingué de celui d'amiral. 

Et li aporta une espée 
Qi fu a V Amustal enble'e 

Roman de Floire et Blancheflor y 
fol. iq5 , vol. col. 3. 

Amplier : Rendre plus ample, 
plus abondant , étendre ; àïampliàs. 



ANG 

Âne , anne : Aune , mesure pour 
les étoffes. Voyez Cakehe et Keu- 

VRÈK1EF, 

Item. A ledite Margueritte payer pour 
l'usance des enfans , par tout le terme 
devant dit par toutes les parties qui s'en- 
suivent, se fé, assavoir por 6 s. por deux 
cothielles, i3 s. por six aimes et demi de 
noef drap , 3 s. 6 den. pour un blanket , 
et Q s. 1 den. pour refaitures des dra- 
pailles des enfans. 

Compte de ihospital SainUJehau des 

Trouvés, de i33a^ 

Anelet : Bague , anneau; annukts. 

A Eliduc esteit venuz 
A cunseil li ad dit : saluz , 
Que la pucele li mandot 
E Vanetet li presentot; 
La ceinture li ad done'e 
Li chevalier li ad merciée. 
\janelet d'or mist en sun dei , 
La ceinture ceint entur sei. 

Marie de France , lai d'Éliduc , 
vers 406 et 409. 

De vostre part le saluai , 

E voz avëirs li présentai , 

De vostre ceinture se ceint , 

E parmi les flancs bien s'estreint , 

E Vanelet mist en son dei 

Ne li dis plus ne il a mei. 

Même /ai, vers 429. 

Akgàu, angwe: La province d'An- 
jou; Andegavensis. 

En Flandres vait pur sùn pris q'uerre , 
Là out tusjurz estrif è guerre ; 
En Loreine , ne en Bùrguigne, 
Ne en Angwe , ne en Gascuigne , 
A cel tens ne pot- hum truver 
Meillor cevalier ne sun per. 

Marie de France , lai de Gugemer 
v. 56. 

Angeline : Divine, angelique. 

O Àlisandre tar gardez 
Vostre alràe noble \e vus eez , 
K'est par la poesté divine 
De haute nature corne angeline. 

Enseignemens d'Aristote 7 Jbl. x83, 
F 9 vol; i. 



ANC 
Angu)ït : Petit angle; angutus. 

Ainz a le mestre salué ^ 

Et cil li a bon-jor hôte ; 

Cil met son chief en la mèson , 

Si a veu en un anglou , 

Un croucefix au mur drécië , 

Qu'en la croix est apareilliê". 

Doins , fabliau d'Estrubert. 

Angfissusemebt : Avec instance , 
vivement ; auguste. Voyez Joufae 

Puis avient si qu'a nne feiz 
Qu'à s'a mie vient li Damiseas 
Qui tant est sages , pruz è béas , 
Sa plein te li mustra et dist : 
Anguissusement li requist ' 
Que s'en ala ensemble od lui. 

• • Marie de France , lai des deux 

Amants , vers nL. 

Ansette , anse y Manche , poignée, 
crochet de fer servant à pendre le 
pot au feu; servante ou instrument 
pour soutenir la goële à frire,, du. 
îatin ansa^ 

Je donne à ma fille ÉUfonor&r ung pjQt 
de lot , ung de demi-lot , une pinte au 
vin, le tout d'estàin ; des terielles, des 
amettes , une çuisoir de pommes , . une 
.lampe à l'huille et une meschine de fer» 

Testament du oft' juillet 1587. 

' Aîwtf , au féminin #ftftV8> :-Vieux,. 
ancien ; antiquus) 

* • ' ..." 

Desuz une antwe cite \ 

Ki ciés e$teit de cel régné, 

EÀ Sires ki 'la rffrinteneit 

Mult fu.Tfilï hun*, .è femme .aveit. . 

Marie de< France , laide Gugemer , 
1 >t vers 309. • 

ÂT&tnoiGiws * antroingncs .-.Trom- 
perie , tort , dommage. 

Bons ho m , toz.vostre bien soit yostres , 

Jà ne m'aient patrenosttes 

Ne prières ne raisèrèle» ? 

Miex aim soraeS à.pattorelas \ 

t Que je ne face \c\z antrqignes f 

Ox . te dojnst Pieux , tant dehesoignes % 



Fait K preudom , et tant d'angoisses 
(jue nus Dieu te reconoisses. 

Gautier de Coinci , miracles de la 
Fierge 3 fol. i3a , col. a , fonds 
de la ralliere. 

Antrustion : Celui qui étoit dans 
la foi du roi , qui lui avpit juréiidé- 
lité' ; instruste régis. Il y eut des 
antrustions bien avant qu'il y eut 
des terres données en fief. Estrd en 
antrustion , être vassal et dans la foi 
du roi. 

A nui , anuiance , anuianche: 
Ennui , peine , chagrin , dégoût , 
mauvaise humeur , maladie fort 
commune parmi les sots , et qui se 
trouve presque toujours^ dans la 
grande société* 

Ne remenra por Tkuhaiiui, 
Ne por nul coust, si pooit.estre , 
Qui ne fust hors tost de cest estre.; 
Fabliau de la longue nuit , vers q58. 

Plains de grand ire et d'anuianehe 
S'en est venus sans ariestanche r 
En la cambre ù li Vesques dort. 

Même fabliau , vers, 97.5. 

Aoite : Accroissement , augmen- 
tation. 

. Aobné : . Embelli , enrichi*, orné ; 
adornatus. % 

Et li autres servi de la coupe dorée 

Qui ert de riches pierres garnie et aornée. 

Roman. d'Alexandre, Ms. , u° 7 190» , 
fol. 104, F* col. L. 

Aparailler , apareilher , . appa- 
reilhier :. Apprêter, préparer, dis- 
poser, orner,, arranger,, panser une 
plaie , rendre convenable ; de pa.- 
mre. Ce. verbe a été employé dans 
la signification de préméditer. 

* Un petit devant or le.il wonust , il ape- 
lat son serjant , si cumendat ke hom lui 
appareilhast vesjtimenz por eissir. 

Dialogues de SL Grégoire + liy. IV^cTi. 2^ 

Paùlulùm antequam moverpturi uocar- 
vit. puerum suum , pararique. sibi. vesti~ 
' menta ad procedendum jussit . . 

3" 



M AT* À F* 

k*!Ac&k*c%,aparcevakéhè:ïxte> Art*** • Apprendre , Cherchera 
connoissance, action d'apercevoir, connoître. 

tne vielle ki la garda , Tu nc gcz TÏen dè guerroié# 

T-ï/u-T? ÏP' • Mère, j* parce ne îetai 

Tant la cela tant Ta corn S e je nW sa* , s'en **««**. 

Uncques ne fb apercevante n . /..„«, * 

En parole ne en sembla**. x/ofw * »/**• d Estruberi $ vert i5i 7 . 

J/drîe de France , toi dé Milan * Aperce* , aperchier t aper scier : 

vers &' Avancer, approcher, rapprocher, 

Apàrzoivm : Apercevoir • de per- assigner à comparoir ; dpproxi- 

êipere* mort. 

Sicum on puet maismement aparzoivré Apeht $ II est certain, constant , 

tu ces paroles. évident ; il paroft , on ne doute point. 

Sermon de S. Bernard, fol. 100. ArfeRT (èri) i Évidemment, à dé- 

Ex ejus verdis vel maxime conjici po± couvert. 

' Apertembft : Virement* sanA re- 

A*as, appas s Seitil de portée lâche, sur-le-champ; apertè. 

marche d'escalier; pas, mouvement __ L .. 

processif q « irt fatt 7 é te nd,ntu„e ^^J^STS^ , 

jambe ou un pied devant l'autre ; N*T puis longuement êtidutèr. 

de passas. Sire , ne me puis plus haster * 

Primes , que de tous greniers bas ou ** tiwdwie je âvair fcit. 

hault soient-ils eXcédens dix a pas ou non , ÙdUitti ifoLÔtimn éPGttrubért. 

^^M^^u^m^àt^ï^^ A ArPAREIIXEUR de draps i îônâW 
deux deniers. de draps. 

Sentence entre les portefaix et les ihar- AppAus : PièCeS de Comptabilité. 

chauds de grains, du 29 octobre i563v ^ ,, - „ . ,. „, 

. y 91 Hv. 16 s. que sires Renier h Kievres 

Hector de Lettrée crocquetéur de grez, doit au dît hospital i demeurant de six 

bourgeois de Douai , estant agité de ma- viagt douze livrés qu'il doit dou retour 

iadie contagieuse , déclare qu'il lui est âe son compte , se qu'il appert par tous 

deub par Guillaume de Quentin , 6 liv. \e$ ùpfraun soux lesquels Ji compté le- 

tfappas qu'il lui a livret. ditte Margueritte sont fondés. 

Testament du 3t Mai i5?7. Compte de Vhospital S. Jean des 

Apeler : Prier , engager , exhor- Trouvés, oVf53a. 

ter. Voyez Éscrier. Appertisb d'abmgs : Mie action 

APEimcÉ : Toit de planches , es- militaire > haut fait d'arme*. 

pèce d'auvent mobile, attachée plat b-*i * •* ' , . , 

«„« a~ * j j, p Et l«y écrive»* en âo^yde fine pu- 

avec des pentures au-deSSUS d'une celle nommée Jehanne , laqueJI* le mena 

DÔU tique , et qu'on laisse pendre sacrer à Rheims, et fist cfe belles vail- 

pour préserver de la pluie ou du lances et àppertte* dWitiët tièlfit*« les 

soleil les marchandises qui sont An S lois - . - . . 

étalées dessous. tilstoire de Charles VlL 

Pour une autre paire de pentures pour , A**OY*LLt, appuyelle : Gardè-fou, 

Vapeut ch *,ui se hanche et abaisse parmi Darr e, parapet, barrière, qui sert à 
les ej-t;iux,8 s. • s'appuyer eh pussent «tac planche 

Compte de Phospital S. Jean des Trouvés, P la ^^e Pur un rufcfcedrt \ un pont, 
de 1460. tme chaiisséé, tin fofôéj de podium. 
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Artisv&E : Eneeigjnement , ins- 
truction. 

Simon de Beaurepaire , latteur, déclare 
$e tenir content et bien payé de Gillot 
Gussay , à cause du fait et aprèsure du 
mestier de latteur et de faite lattes. 

Ckirograpk*, d» 19 mars t4'<o. 

Apreuver, appreuver : Prouver, 
éprouver* approuver; d'approèare. 

Aprocheir y aprochier, aproiier , 
aproismar, aproschier : Venir près, 
s'approcher , approcher ; à'approœi- 
mare , formé du superlatif proximà, 
dérivé de prapè* 

Quant il aproisma nuene que Jnesus veut 

morâr, 
De ton précieux cora Marina vent desr 

Siartir , 
ît à son Pière en getant un soupir, 
Dous Pères , en tes mains jo cornent mon 

easpir. 
Puis relevant sa voiz un grant cri a getet , 
Après son benoist ohi#f sour soft brache 
inclinet. 

Passion de Jhesus Crist, M*, fonds de 
S. Victor, N* 847. 

Floire le vit si aproschié > 
Il li a lancié son espié. 
Par tel poesté le consut 
Haubers ne riens ne li valut. 

Roman de Floire et Blanchefior , 
fol. 197 A° col. 3. 

Ne te Tpuès aprorhier vers ans* 
Mais ton cors fui li set les aus ', 
Ensî dois-tu as eus parler. 

LiCongiê Baude Fastoul <TJras 9 v.Z^fi. 

Afroisier : Évaluer , app récier , 
estimer ; de prctium. 

Li Amirax arriers s'en vet , 
Les deus Enfans ensanble let ; 
Mais de ce list moult aproisier 
Qar il nés 1 volt mesaësier. 

Roman de Floire et Blanchefior , 
fol. 204 , R° col. 1. 

Aquatba : Acheter * acquérir. Foy. 
Voulle. 
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Aoveitn , ou aqueittir là voie : 
Diriger ses pas; de cçâigere* 

Tant li dit et ta** U Ion, 
Que li Vallt-z dit, girai la 
Pour savoir mon quelle me velS. 
D'il uec s'en pavt % sa voie aquilt % 
Et la Damoi selle Teumaine 
Jusque* devant l'a Chastelaine. 

Douins , fabliau d'Estrubert* 

Aquocw» : Entrer en liaison , 
faire société , fréquenter , associer. 
Voyez Sise*. 

Aquwter : Accueillir, associer, 
lier , fréquenter, unir , fantihariser. 

Damoisele , à c'est Chevaler 
Vas devriez bien aquinler, 
E fère lui mut grant huaur , 
Entre cinc cena n'en ad meÛlur. 

Marie de France , lai d'Etiduc , vers 494- 

Abule&tisae , arbakstrière , ar- 
haletiere : Espèce de meurtrière; 
ouverture étroite et longue prati- 
quée dans les murailles des anciens 
forts pour tirer sur les assiégeants ; 
fente par laquelle on lançoit, à 
couvert, ks traits d'arbalète. 

La endroit séoit un moKn 

Dont lésais nièrent pas entières» 
Mais garnies à y arbale&tièr*s. . 

Guill. Guiart,faL *&> V: 

Arbitrâtes , arbitrai , arbi- 
trer : Juge» arbitre; d'arbitrwm. 

AmmTioN » érbitriUe ; Avis, vo- 
lonté , sentence sur rapport d'ar- 
bitre. 

Arbitrhl : Arbitral. 

Arborateur : Pépiniériste , plan- 
teur d'arbres. 

Arbroirie : Bois , forêt , bosquet 

AnsaoYEiiE» arbroierie ; Arbres 
et arbrisseau*; arbres fruitiers 4e 
différentes espèces , lieu planté 
d'arbres; &'arboreu*. 

Thomas de Goy , au nom de Phospital 
des Gartriers, donne en rente viager» > 

4 
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par cry de halle, un gardin, tout ainsi Akboul, subst. : Provision de bois 

qu'il est ad présent pourplantcdWiror^ nécessaire au besoin d'une maison; 

ne , aucqmez (Tortillage et de herbage. A J ardere 

Chirographe du 19 avril i38a. 

• Question si puet cstre fête : se un simple 

AnCfeTECLIN : Intendant , maître- chevalier a un manoir delez une forest et 

d'hôtel ; architriclinus. en chele forest usage H estroiez don sei- 

. gneur pour son araoir et pour son mai- 

Cel Sire nous conduie qui de l'eve fist vin sonner , et pour pasture à ses bestes à li 

Le jor qu'il fust as noces dou saint arce- e t a se8 hoirs. 

' -, „, , „ CousU de Beauvoisis . ch. XXIV, p. 126. 

Roman de Florence de Rome» 

Ahchbgaye, arsegaye, arzegaye: Aegot : 0n appelle ainsi certain 

Bâton ferré par les deux bouts que langage qui n'est intelligible que 

.portaient les Stradiots , cavaliers P our ccux <I ui le parlent. On en dis- 

Àlbanois,qui servoient en France tingue trois sortes : l'argot des gueux 

sous les règnes de Charles VI11, et et mendiants, celui des voleurs et 

de Louis XII. Commines , dans ses des fdoux , et celui des ouvriers. De 

Mémoires, traitant de la guerre dlta- Grandval, à la fin de son poème de 

lie , parle des Stradiots, Cartouche ou du Ficepuni, a donné 

Abcube : Voûte. ™. dictionnaire de l'argot. Oudin , 

.... , Dictionnaire français-italien, s est 

Item one aoltre mauon conbgne sur le . e jp liq „ ant ce mot par 

dit pont et assise audessus de leaue, aussi « v "*f*'^** ^-.^«^mwm* \** »»*v* |f<u 

à telles charges anchiennes qu'elle peut gUCUSerie. 

debvoir à ce&te ville , pour Varcure per- Deux auteurs Ont parlé de l'ori- 

mise estre faicte sur la dite eaue. gine du mot argot; d'abord, Fuxe- 

Testament du 29 mars 1608. tière , puis leDuchat dans ses notes 
AudIn, ardane : La forêt des Ar- 8ur Balais 9 «▼• H, chap. 1 1 , qui 

dennes : arduenna. en a le mîeux P arlé - Ra 8 ot étolt un 

' fameux bélitre qui vivoit du temps 

Ardane est molt erant à ces jor , de Louis xn et deg premières an . 

Et porprenoit molt a son tor : . , . j -r. r . •*« ^ 

. Qar plus duroit donc li couvers nées du rè S ne de François I". On a 

Sanz la merveilles des désers , de lui un volume d'une soixantaine 

Que or ne dire tôt Ardane de pages , caractères gothiques , dont 

Ainsi volt Diex , ainsi l'ordane. Bernard de la Monnoye a donné une 

Roman de Parthempex de Bloù , nouvelle édition in- la, 4 la suite 

fol. 126, r* col. 3. deg Qontes d'Eutrapel, traitant des 

Ardents : Nom donné aux indi- gueux de l'Hostière, et où le nom 

vidus attaqués d'une maladie épi- de Ragot est souvent répété. C'est 

' démique fort violente , connue sous de là, parce que les gueux et men« 

la même dénomination. Pour en diants , prennent toujours le ton 

obtenir la guérison , on adressoit plaintif lorsqu'ils vous abordent , 

♦ des vœux à la bergère de Nanterre, qu'on a dit ragoter 9 pour gromme- 

S u Geneviève, patrone de Paris, 1er, se plaindre, murmurer en se 

connue sous le nom de Geneviève plaignant. Argot ne signifie donc 

des Ardents , qui paroît être le même pas gueuserie , mais jargon de bohé- 

personnage que la Geneviève de miens. Ce mot vient de Ragot par 

Brabant ou des Ar dennes. . une légère transposition de lettres, 
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et non pas de la ville d'ArgOS , parce Fit fleurir dans Arsos cet éloouent jargon, 

que , dit bonnement Furetière , la Comm * t * 5 a cour alors ëloit *• P lus bril ; 

plus grande partie de ce langage est Les ££' de gon tem - rendirent 
composé de mots tirés du grec. savantes. 

On pourroit faire observer à l'é- Electre le parloit , dit'- on, divinement 

gard de cette opinion de le Duchat, IpW««« aussi l'entravoit gourderaent. 

D . *•*•■ i • j t» Jusqu'aux champs phrygiens les Grecs le 

que si ce mot vient de celui de Ra- ^transportèrent, 

got, son ancienneté ne remonterait Tous les chefs en argot leurs soldats ha- 

pas au-dessus de. la fin du xv e siècle, ranguèrent , 

et on n'auroit pas donné le nom Connoissant quelle étoit sa force et sa 

d'argot au langage des gueux de p^^, relever un e abattu/ 

1 Hostière , parce que ces gens sont rai vu $ s ^\ m i cn souv i ent> dans Ovide ou 

toujours sur le ton plaintif, mais Virgile, 

parce qu'ils auroient parlé le lan- Que lorsqu'on disputa pour les armes 

gage de Ragot. D'ailleurs, ragoter T , ,. d'Achille, 

*V ° . t ~ i • a \ ^v««- L éloquent roi dltaque en eut ete le sot , 

ne signifie pas se plamdre , mais s , a n \ ut c \ armer fie8 . £ 

gronder, murmurer. argot. 

On ne peut sérieusement pro- ~ . , . .. . , 

., r . . , _ . .5 A Cartouche ayant ensuite repris la 
poser que l'origine de ce mot vienne , J . . r , 

de la ville d'Ados en Grèce , comme P? ro,e »«-*u»™«* approuve le 
l'a fait Furetière. Car Grândval a ^^^^^Stai* SU ^H 
eu en vue de critiquer cette opinion . t 'I r f 't t ' a 'à la 

lorsqu'il assemble son héros avec ' l» j V ri. n _ e *) u8 4 u 

? . , . . , conquête de la Toison-d Or. 

quelques-uns des principaux de sa «l . . ... DhM i eurg 

bande et leurs mattresses au caba- " "* certain qu 11 y a P»"»»"*» 

ret de la Courtille; il fait dire par mo t9 J e " f 1 **? ^ viennent 

Cartouche à son amie, Chant X' : J"f ec » «* «"* ar . ton ', ***"> 

9 dartos; esganacer, rire, du grec 

Dit Cartouche à Lisette en la mangeant ganos , joie ; offre , vie , du grec 

des yeux , phren , esprit , etc. Mais lourde , 

Votre aspect, ma déesse, embellit seul porle . trimard , chemin , route ; 

Je vew suTvotxe' nom'/faire' des 'util trimer > marcher; roii, la marque 

grammes, sur l'épaule; débrider > ouvrir ; tour- 

Des sonnets, des chansons, des........ Je nante , clef, etc., sont évidemment 

veux ef un mot f orgég# 

employer comme il faut le plus sublime m , _ .- «, ^^ . ^^„ 

Argot. Mon «avant ami feuM . Clavier ^pen- 

Xe me surpasserai ; que vous serez con- soit que ce langage ayant été formé 

. . tente, par les gueux, et les voleurs pour 

Vous qui parlez si bien cette langue char- n 'être point entendus lorsqu'ils s'en- 

-M^sTpropo. d'a^ot, dit alors Li- tretiendroient de leurs complots , Us 

mosin , lui avoient donné le nom d'argot, 

Ne m'apprendrez vous pas , vous qui du mot latin ergo 9 relativement aux 

parlez latin , er g des écoles , manière de parler 

D'où cette fceUe langue à pris son oririne? . n * étoit ugitée e là . 

— De la ville d'Argos, et ie rai lu dans ^ . c _. j»:«.^„:*:^„ ai* 

Plinç 8 ' J A&EHA6E : Sorte d'imposition eta- 

Répondit Balagni) le grand Agamemnon blie en Bretagne. 
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âasM : Cfaarme; dtardara». A**t*: Divisé, séparé; de radiare. 

Et , dkoit-il, ne finoit onquea Bwl pa* Sire Jac«roes Picçoette et An- 

Nès à la keue del' arère; diie* se» frère «le leur censé avec cruonq 

Bisoit la salu la Dieu mère , muis , trois ra si ères , un quariel et demi 

Et tout adés , par 6n usage , , de terre au terroir de Dorgny e * dismage 

S*agenoilloit devant s'ymage de Saint-Aubin , aroyés à- trow royes. 

En toz lius ou la trouvoit. Bail du u novembre ?588. 

Gautier de Coinsi, foi. 319, F* col. Arpeïïterie : La science de Par- 

* , M,. deUVaU&r*. pentage , dont Élie Tinet, mort en 

Arestoison^ ariestance, arîestan- i587, a donné le traité. 

che : Action d'arrêter; pause, sta- âraékr : Arranger, approprier; 

tien; de reatare. Voyez àhvuhch. faire le ménage , remettre tant en 

Robert voulait bouter îe feu en sa maison, place; disposer, préparer, régler; 

Quant vit le grant trésor dont il y ot foison de radiare ou (Tarare. 

Ken pensa, sHI ardoit , qu'il feroit mes- j^ Baipgcle e??eHHe fo ^ 

prison , - . « Son huis ovri, si fist du fu ; 

Adonc s'en issy hors sanz point d ane#- Si yait SOfl ^ arrêer f * 

toMW ' Tant qu'ele prist h regardfer 

Dit de Robert le Diable, Ms. de Celui qui devant l'a» séeit, 

2V. D. iV° M. *f-. Qui en sei deus mains tornoioit 

Aa*«;tiis • Arrêté rettè m nlace S n blans 8 anz <& e il «formoit , 

abesttjs . arrête , reste en piace. Et toz .j ors vcr s Tus regardoit. 

S'en est entré dedanz la vile , Fabliau du Fotêor , vers g5- 

Tout contremont s'en est alez * vx* • • ± 

Tant qu'à un huis est arestez AeioTEB : DlVlStOD , séparation. 

Où ot peint un viez croucefis, Item s'ensieult la déclaration des terres 

Et apareillié de vernis ; ahanablcs et arrorens. Prime , le roye 

Ilnec s'est li Bers arestus. pour mettre sus a blé à le Saint -Remy 

Fabliau d'Eêtrubert. i465, contenant.... Le seconde roye pour 

t . mettre sus de mars audit an, contenant.... 

AKCOrJlETS : Nom d'une cavalerie e t à le troisième roye que ledit Censier 

Françoise , armée de toutes pièces, sera tenu gasquierer, labourer et remettre 

qui a subsisté depuis Louis XI jus- sus de blé en l'an 1466 , pour despouiller 

qu'à Henri II. Elle remplaça les ^l'aoust 1467, contenant.... 

arquebusiers à cheval auxquels ont Bail . des «f™ d * 11****} de* Char- 

succédé les dragons. " iers ' du ,8 decemhre <4 63 - 

àrmoyer : Mettre , placer des ar- Aft * : Muscle interne qui revêt la 

moiries , les faire peindre. Voyez ) anabe de devant du cerf et du che- 

Reteiuge. val; du latin artus > formé du grec 

Armûyeur : Ouvrier montant les <w«e*« 

épées, et qui les garnissoit de leurs Artrinier : Fabrique, atelier, 

fourreaux. boutique; et ouvrier qui travaille 

Aroidie* : Roidir, devenir roide, datt * « n atelier; A'artifex. 

devenir dur; rigidari. Et cil qui sont mestres des folons, des 

Li pautoniers fu granz et gras, «rtriniers , et qui sont herbergeôr, sont 

&• a' m. 1 ° j* inscitor. 
1 tint sa main desoz ses aras 

Son v.. commence à paumoier Le livre de Jostiee et de Plet 9 Ms. 

Tant ÇuHli'aveit fait aroidter. A'° 8407. 

Fabliau de fEstureul, vers 96. ÀSAtii : Àrtaqwr. 



Asiwsn ; Remettre en santé* Dans 
les Sermons de S 1 Bernard 9 fbL 
56 v Q . 

Asanglaicteir : Ensanglanter. Dia- 
logues de S* Grégoire , liv. î* r , a IL. 
adsanguinare. 

Asanler : Rassembler 9 réunir ; 
de simuL 

Aseqkdïi : Rendre sourd* aSsonr- 
dir; de sur dus. Bans les Serinons 
de S 1 Bernard, fol. 17 V°. 

âsebi , asseri : Nuit close ; temps 
«aime et tranquille. Heufreàlaquelle, 
tout le monde est couché. ' 

La nuit quant tout fu aseri 9 , 

De la ville s'en Sunt parti ; 

Li Dameisel è «le od li 4 ' ' 

£ si ne furent mais il du* 

ilfane rfe France, lai d*Éhdua t Veto fl$. 

Asperges : Goupillon , asperseîr. 

Les fruits cf amours là ne furent pendans; 
Tout > sçehoit tout an long de Fan*eé: 
Mais bien est vray , yuû y avoit dedans , 
Pour aspergés une rose fennée. 

CHthent Màtox. Opuscules, p. 13, 

Aspé&ir : Reprendre courage ; 
d'tfsnerare. 

A-taut à sa raison fékrie * 
Et BlancheÛQr s'est aspérie 
Et li tapit ont aporté ; 
Li Serjant furent âpresté 
Por la Pucele el feu lancier. 

Roman de fïorre et Blancheflor , 
fol. ï«j6 , col. a , Ji°. 

ÀtolEB ,* Remplir de sable , 
échouer sur le sable. 

AsfeiRUssBMBirc : Amas de sable, 
franc de sable. 

Assacquier : Tiret dehors. Vvytt 

fftôtDfeAGinER. 

: Adsuj, assay : Tentative , etoai , 
épreuve; en bas. lat., ussagiam^ 
formé d'exaeium. 

Assaudeb : Conclure , terminer. 

Et li conletiers- qtri «eroit à tel mar- 
chiet tf#tàtafery &$*fditft driqwuate livres, 
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et ba*is mï a» de le viU«, et ai per droit 
le couleterie. 

Airt* de* Êarats , 12^7 . 

Assaviter : Atteindre, attaquer, 
saillir, surprendre ; en bas. lart. , 
assaldare 9 formé de saltare; d'où 
nssaude , aseault > attaque , pour- 
suive et attaque* poursuite. 

Màyne la jument sans deffaulte , 
Et fay que mes chevaulx Vastaulta. 

Eus tache Deschamps 9 poésies , 
fol. 489, col. 3. 

Ainsi corne no» amis , garder le» déferons 
Et si vont estrivant encontre nos raisons^ 
Un assault merveilleus à la cité ferons. 

Fie dé Duguesûlin. 

Aéwc : Étang qui , après avoir 
été péché, reste vide et à sec; de 
sïccus. 

AsséecRj assèor y asséour , as- 
styeur : Habitant d'un village ou 
d'un bdur g , élu pour asseoir les 
fciirjosiftons de Tannée. Espèce de 
juge , d'arbitre qui assied, qui im- 
pe£ei 6è s sedere. 

' AssÉLtATitN : Action d'aller à là 
selle pour rendre ses excréments ; 
à'€Utsellére* Voyee Ctstn. 

AsseM ATtcfiiE» , assemenchitr : en* 
feemencer ; de seminare. 

Pour usscmenchier trente neuf rasiéres 
une coupe de terre , fourni quarante-une 
rasiéres cTavftfitié. 

Compte éè Phosprtal dés Wet , de 1369. 

Assenche : Voyez SassbnCbe. 
ÀssèrQuIé : Affecté, donné pour 
sûreté. 

Sur deux maisons , lesquelles sont eh 

haboultz , Tune pour l'aultre , asserquié? 

et ippdttecquées au paiement de huit 

francs d'or et de poix , de 64 au marcq. 

Compte de la Table de Saint-Esprit 

. de *SV Pierre , de i5y6 à 1577. 

. Assi « Établi , choisi » nommé. 

Et ke ne, soit nus ki sont courtiers, 
s'il n'iëst as'si par escnevin , «or dix hVres 
et sor bannie, Bnn en mois de mars 12^6 
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ÂssiDtrEtEsrcuî • : Assichiemcnt , Atocher , atochier , attochier , 

continuellement ; assidue» attoucher : Appartenir par consan- 

Tos-jors est assiduelement guinité, par affinité; être parent. 
En une place solement ; Atorneir : Arrêter , délibérer, dé- 

Nule feis ne s'en quiert moveir cider. 

Ouer par-tot ià son estoyeir. T . . . M . . , . A 

r / . La esche vin ont atorneit et con corde ît 

Le Bestiaire parlant d'un oiseau i e se eschevins, u eschevin, vont hors de le 
qu'il ne nomme pas. v iU e p OU r le besoingne de le ville , cascun 

Assoacement : Consolation , adou- "*» KK !*# S <* U de toruois et de- 

7 denz le îor k il revenra , dix sols de tor- 

cissement. nois . 

Puet-il estre por nùle paine L'an 1265 , el mois de majr. 

Qae je nel' rive isnelement, AïOMER , atourner : Disposer , 

Por vos faire assoasement. ' . • , ... 

i? a m i s- /•/ kf.w préparer, accommoder, ajuster, 

Bom.deBlanchandinJol. i 7 5, F* coU. appareiller, comparer, égaler; cé- 

Assqls : content , satisfait. lébrer l'office divin ; adornare. 

Demiselle Mardie de Remv * vendu par Dous Jheftus f com cJ1 he \ gtterro ie , 

droit juste pris et lovai , duquel elie £t come noblement tournoie , 

•[est tenue et tient assolse et a bien paje Qui Rentiers au monstier tourne, 

dix deniers pansis de rente. * qù l'en le saint service a tourne. 

Contrat de rente , du i5 décembre lî^. Mfracte de Chevalier qui ooit la messe, 

Assonnance : Consonnance. , if«r*4» 

Atairs : Fatigué, .harassé, las,» Atrainer : Emmener, entraîner, 
ennuie. Atramekte : Trame de tisserand 

AtaL : Fête Solennelle , fête nar; Re nus ne face dras aveuc lî. estrain de 

taie ; de natalis* Peut-être. 4a fêté laine et le atramente de flokon. 

de Noël. ,_ San de le draperie de- Flokon , de l'an 

Item je donne trois rasiéres de terre au I2 99- 

curé de Lauwin, à charge de quatre messes ÀTRB f airie : Cimetière ; è? atrium. 
par an , le premier jouedi après çhasçun 

aial de Tan. Sour une maison et héritage en Votre 

Testament du *4 novembre 1410. S . aint \*W*™ i * maintWautier au Cherf, 

six sois douisiens. 

Atenri : Attendri, amolli. Cartulaire des rentes Jehan de 

Atshrxr : Attendrir, désarmer; Franche 1291. 

de tener. ^ ^ Treize pi<fe de tière de lQnghece,4errière 
. Atiltre : Appareillé , instruit , ' l e tenement celui Mahieu et si fée doit 

dressé; de titulus. estre li pièce de tière que' le tenement 

_ . ., . , . .. ' celui Mabieu lequel tenemens «et joignant 

Vault-il pas mieulx venir, ung sengUer es le maison {i pr jJ e stre de Sain* Nioolay et 

Qtoilles , contre Vatrie Saint Nicolay.. 

ue tout le îour baster lusques aux es.- rjr , • > • .» . 

toilles rente du mois de* jyule^iaji. 

Pour regarder faulcon que vent soubz> t Atropeler- : Réunir, assembler, 

^ l \ e u t9 1 • u- .v, *• * entasser, entourer, attrouper;, dt 

Quant beaux lévriers bien atiltrez on tient, , 7 * 

Et que en ung cours- viennent sengUer , turba. f 

oulée, Au Prestré durement anoîe , 

C'est ung plaisir que d'estre à la meslee. To2 seg paroschiensapeile . . .: 

Poésies de Crétin ; p. 9*. Ghascuns entor lui fatropefaï y . 
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Puis dist , cest hom me tene* , Aruftirni : HabiHer , orner, ajus- 

Bien sai de voir qu'il est dervei. ter> arranger . ador Tiare. 
Courtebarbe , fabliau des trois Aveugles 

de Compiegne , vers 3oi . Munie* vus v è si afez : 

. MM . . .-i » , Je sui , fet-il , tut aturnez. 

Attache, attaiche : Affiche. ,. . ' • ' , .,»»•. « 

• «• i • Marie de France , lai aEliduc, v. 377. 
A Antoine Devred pour avoir affiche 

attaches tant en ceste viJle que es villages AubeàU , aubel , OUbtltt ; Autie , 

tîircon voisin s Nottifiantes que Ton expo- arbre; d'alnus ^ formé dCalbiis.Voy- 

soit à rebail les terres qu'a occupées Pas- AlàIGNER.- 
quier Bossu , lui a esté payé comprins * 

attaches a£ s. Aubel, auhclet que nous disons aulne. 

Comptedel f hospiialdesChartriers 9 deie' ] i. Cartulaire de S. Pierre, de 1611. 

Ayant esté apposées plusieurs attai- Vente d'une maison faisant toucqùet à 

cfccj a ladite porte , ne s'est présenté le rue àe Vaubel , et a le rue des Maillés , 

personne. * u renc q d « Vaubelet. 

Compte de Vhospital des Chartriers, f«»le <*« 6 octobre 1443. 

* l6 7*- Auberit : Habit, vêtement. 

Attacqub , attaque : Petite bougie . -,. ^ _ , j , - - 

. .7 7 „ ..»!,* ? Et en reconnoissanche de leur suiection 

avec laquelle on ailoit à 1 offrande. et de lor oMd ience , yl deveront venir as 

Voyez EMBfiUNQWBB et ESTAVEV. solempnités S. Amet et S. Morant nos 

Messieurs des trois Tours allèrent à l'of- patrons en auberit chorial. Us seront d« 

frande avec des grands chirons de quatre »<> cœur et y pourront venir canter toutes 

livres et demie Les petite clercs des les fois kM vouront 

paroisses , les, Jacopins et les frères mi- Titre de fondation de la cure de Vhos- 

neurs avec des petites attacques. pilai des béguines de Camp-Flpry, 

Relation des obsèques de Philippe, ar- àe décembre i*45. . 

chiduc d'Autriche ,-roid'Éspapne, AuBBRT Hubert et Albert, noms 

faites à S. Pierre de Douai, le i3 ,,, 7 

ictobre i5o6. propres d'homme. 

- f r . \ n .. *•* AuCEHHB , OUCtUT% , OUCeUfTe, OU- 

Attiltee (estre) : Porter un titre. choire ^ aucuarey j^^ . ^ ville 
Monseigneur Philippe, comte de Lai- ffAuxerre en Bourgogne ; altissio- 

laing , avoit fait entendre a messieurs » 00* 

qu'il estoit délibéré de donner à icelle a ^rum. 

ville sa maison seigneuriale de Saint- Et là estoit l'évesque Gui d'Ausserre, qui 

Aubin pour y faire bastir le second col- f u f u i z Monseigneur Guillaume de Mello. 

lége , pourveu qu'icelui soil : nommé , auH* JoinvilU, Histoire de S. Louis, p ,4. 

tré, et intitulé le Collège de Lallamg. ' . ,. ,. 

Registre aux Causaux , a avril i564- j*™*" Gui XAwmre, li dit pour 

9 ' . -r eu | x touz. Idem, , p. 140. 

Attrahiebes, attraière. attrajère: , , . . . • . . 

t>. , ,. / , ;. Je vous donrrai vingt tônmaus de vin, 

Biens qu un étranger quin'avoitpas de Auchoîrre pour ce St livres rendus en 

d'héritiers laissoit en mourant, et qui Grève à Paris. 

âppartenoient au seigneur ; d'ex- CousU d <> Beauvoisis, ch.XXXJY, p. i85. 
trahtré 

Attrait : Matériaux nécessaires Aucbmois, missuerrois : Qui est 
pour entretenir un bâtiment ; i'at- "'Auxerre. 
trahere. L'.atrier j««r jou m'aloie 

Aie», aturnement .• Arrangement, ° everï l ^ BMW< ^ ^l^ amé *' 

kiJ 7 .. . »*..■!* Plus matin que ie ne souloie , 

Ordre , ajustement, toilette , orne- q u \ ne K e f p as voulentiers main , 
ment ; adçrnamentunt . Si ri Chariot en-mi ma yoie 
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Qui le flarbier tint par la intis* • 
Et bien raonstooient toute yoie , 
Qu'il n'érent pas cosin germain. 

RuUheufy fabliau de Chariot et du 
Barbier, 

AncQtiiE : Garni de plantes iégu- 
wÉBcnirii Veyez AataeYiaifi. 

ïe donne me «aisoti et gerdin à 

tenant , comme dit est , aucquié et Jber- 
bequié comme au jour de mon tceepa* ils 
le .Trouveront. Testament du s/ui» i44&* 

Audier : pour Awdier, Trépied, 
grand chenet de cuisine. 

C'est le déclaration des parties que 

Ë» briUée* àMarie Coiippée, et à Pierre 
aghenet , ladres en la Bonne Maison 

un fer a vraufres -, deux petits qaemi- 
niaux , Juichin barbiaire, pot .de aueiwre, 
jpayelles d'airain , cui^nie à fendre .leur 
Taigne , grancLavrfitr, anses dépôt , moyen 
ha&lier. Item } une grande nnefre cuve , 
pour jeux ha^ier. 

Compte de la bonne maison des Ladres, 

Ave, *vc, <w«we : Oye, toison; 
aucâ. Voyez Fotjc , Fossile , et 

Aufrique : L?A&ique 9 «ne des 
^parties >d*i moade. 

Cil à'Aujrùfue eï oil de Baudas , 
&e le Gàzile roi <^olias , 
Ne de Borbastre la cité 
N'est mie de si grant beauté'. 

Roman de JHanchandin ,fol. îyy , 
f?° col. i. 

Auguistins: Auguste, nom propre 

dliompae, Augustus. 

Au tans remperéqr -r^i^u wtm#-Cesar ki 
tint r,empire de Rome aL ans et si garda, 
la terre corne poissant -si longement en 
ferme pais.au chief de XXVII ans après 
le il ot esté cotohcs. 

RomajidujS. Gra/ily M*: de JY. D. 7 
n° 7 ,fol. 8 , V° cqL i. . 

Aukerrais : Sorte de plante mé- 
dicinale. Voyez Kàlewdier. 
Aulcteur : Auteur, auctor. 
Toutefois nous entendons que jour- 
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nellemeni trusteurs sednietz par la ftnal- 
lice des Attitrés plus ruses chiêic et aulc- 
jeurt de Joutes ajte* atàoas et tumultes. 

Placcart oontm cfiulx qui prendent la 
fuite hors des pays de $a majesté , 
du 18 septembre 1567. 

Arj£nri£XER , mbnvchier : Max- 
ifcand fremetiçr, iahrkaot d'ara- 
mutses. 

Avm 100R , aumacour : Comman- 
dant des troupes chez les ?urks et 
les Sarrazins. 

Et Floire est el pré .venu, 
Lance levée tuit l'escn ; 
Quant ïaujnacor le vit venir, 
Elles armes si bien tenir 
Petite chose li sanbla. 

Roman de ftoire et Biancheflor , 
fU. 004 , F* coL 3. 

Amans 1 Armoire. 

Item, voit-il estre pris de ses biens, Je 
somme de vingt frans rovaulx, dont soit 
.acaté deux pièces de messel, Pun pour 
le tamps d'esté, l'aultre po.ur vvier, qui 
soient mis >à demourer tant que durer 
.poront , es aumaires de le eapelLe Saint- 
Àndrdeu , es ccaustes de S. Pierre. 

Testament du 1% dèchmbrp i38o. 

Auquàkt : aucun > quelqu'un , ali- 
quis. Une femme cherche son fils 
qui ayort été tué par des Juifs: 

Par la cité le va querant j 
Rien n!en savons, font Ji ap^jia/Uj 
Li autre dient : boue famé , 
Vos fiutecsoir de Nostre-Dame 
Chanta «ftsez à un grans .gui* 
En la grant rue des Guis. 

Gautier de Coùici ,fol. ao3 v° fonds 
de la Fallière. 

Aureille : Oreille, ijCaiiricula. 

Puis s'esclaifoient de rire , quand elle 
levoit les aureilles , comme si le jeu leur 
cust pieu. Rabelais , liv. I , ch. IX. 

Or et argent a grant .puissance , 
Tels biens si font dresser 'Yaureriïe. 

Dialogue du Mondain , page 3 04. 

Auriiaace;, aurislage ; Récolte, 
produit , profit des ruches k miel 
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qi«i appartenait *a«eigmar ; 4T*pi- Ca* apâts qui n'est véribdbfes*W pas 

cularium formé dW*. a rechevoir , et tè« «taiënes 4'aj»aat xwt 

« ^ -~ a? ^ •..,«. t ^^-»*^«» appelés aw»>oiiTe .autant vaut auuoire corne 

Auros , aurons : r ortuné , coûtent, ^^ ^ cn iug€IIMJllt . 

satisfait, heureux; dora.' n J .f , Trm , . 

7 . .. . Coust. de Beauveisis, oh. LXIIÏ, j>. 3i 3. 

O cum est bien aurouse li conscience . 

•{•utelsaumiérede lute est a 4 es , enjos- AtJWEHGHIH , anchin ? Abbaye 

t'à-tarrt ke ceu ke mon «et soit aWrfcèt cMvM&mes -de l'ordre de S* Benoît , 

•par la me et *n-jostf à-tant ke li cwnors p r è 8 de Douai,<en XstinJquicinctum. 

soit esveudiée ki en partie est et h leece j^Uà* . J^gccoéaut , HHL 

encomenst ke parfeite est. 7 

Sermons de S. Bernard, fol. a8. ** **«*e»ar*ie si <*t de ltgBoge 4e 

Felw consciencia in 9 uà /«<*»»*» huj*,- C oustumes de Beauuoisis t eh. UK, ».«*. 

moai indesinenter conficvtur , douée nuaa r 

mortale est arbsorbeatur à vita , tfonec AVALE* : Faire passer le Ri dit 

vvacuetur timor auiev parte est , et vue- Cû ron , daus le fer au rouet. 

*eâ*t lœtioia , quod perfectum est. jkwwi DE VlK : Homme qui des- 

Aïs, aut: Élevé , riche ^puissant; cend les pièces de vin dan s les caves. 

tfalius. Voyez âoiaibe. 

Atosai , jubsay , aussai , au&say : Avmoturbvk : Audacieux , <témé- 

iL'A «sois , pays de la Bourgogne , et raire , présomptueux. 

la «province d'Alsaoe. Avant -pabxjer : Avocat* pracu- 

Auster : Oter,, déplacer; abs- reur; deftarabelari. 

trahère. AvAttr-ttinr : Pnéoiput., portion 

Dix sols trois deniers pour bo&quellier, que quelques<COUtumes accordoient 

auster les honnines.au petit gardin et au par privilège à l'aîné d'une famille. 

grant. • ^ veiques, aveuc : Ensemble, a vec. 

Compte de Vhospital de Wez de i35o. t ^ v . <f .. ^i^ t - A 

AUTETS , auter : Autel 4 d'&ltare. Or l'enmaine'li Escuiers : 

Voyez MuSTElLE. uéveuc lui granit aléure , 

, .. « , ♦ . Devant son seigneur à droiture. 

Je donne as -Frères meneurs et près- y « 

cheurs , pour retenir les dras des auteus , Fabliau (TEstrubert, vers 465. 

* aucun 10 sois. AyE . Aïettl ^ gtand-père ; avus . 

re,tom^tdu^o^ri7i338. ^û^. #&^ fcnu». 

Auront, uutois : Habillement de Avenajttxekt , avenaument : Con- 

tète, sorte de voile à l'usage des venablement, agréablement , d'.u»e 

femmes du peuple. manière affable, proportioonément, 

Autompne : L'autonne , l'une des fort à propos, très-bien ; V advenir*. 

quatre saisons ; autumnum. La femme Bisclavaret le sot , 

Il fist printens apeticier, jévenantmenl s 1 appereillot, 

Et mist Tan en quatre parties , .Al demain vait al ÏVei parier j 

Si cum el suut ores .parties ; .JViche présent li fait. porter. 

•E«té , printeus , autumpite , yreis : Marie de France , lai de Bisclavaret , 

Ce sunt li quatre tens divers WS *a8. 

'Oue tous printeus tenir soloit. A im. ' • * j 

„ l , , D ^ Avebtiniir : ®evônir)fou , perdre 

Romande laRose 9 >vers *o3 9 S. , a rai8ra; V«««î«r^eil*wr en liu- 

Auvoire : Discours sans jfende- j'eur , «e ^nu&Ure .en colère , ts'opi- 

men t , sans réalité ; iïadverwm. rmàtrer . 
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Avesprmbht (à 1') : Vers la fin 
du jour, à la tombée de la nuit. 

Et Jehans dist, jà ne verra 
L'eure qu'il en soit délivrez , 
jVn serai à honte livrez 
Ainz demain à Vavesprement. 

Hugues Piaucelle 7 Jab. d'Estourmi, 
vers 437. 

Avestte (terre), avtstie, avestre: 
Champ semé de blé ou de mars. 

àveties : Tous les blés ou mars 
eroissans sur la terre. 

Avienage : Entrée , arrivée ;, ad- 
ventus. Voyez Ounï. 

Avile, aviliez : Méprisé, avili; 
à'evilescere. 

Avilenih : Déshonnorer. 

Trop s'est de toi honte eslongnie , 
Si ne s'et mie bien poingnie 
De toi garder et tenir court. 
Si m'est avis qu'ele secourt 
Moult mauvèsement chastée , 
Quant lesse usg garçon desrée 
En notre porprise venir, 
Por moi et li awilenir. 

Roman de la Rose , vers 356a. 

Avisons : Ruse , stratagème , 
moyen. 

Pardy, je m'avisis hier au soir d'une 
bonne avisoire. 

Heures perdues d'un Cavalier François^ 
page 400. 

Avisotjkes : A peine ; de vix. 

Laqueile par un jor de sclaide venant 
«nsi tut degasteie , ke en celei en poi de 
vinges avisoukes petit et poi de roisin re- 
meisent. 

Dialogues de S. Grégoire, Iw. I, ch. IX. 

Quœ (yinea) quodam die ita grai\dine 
irruente vastata est , ut in eâ paucis in 
vitibus vix parvi rarûjue racemi rému- 
nèrent, * 

Avocassion 9 avocation , avouai- 
son _, avoueson ': Office , fonctions 
-d'un avocat \ advocatio. 

. Chil qui se vient mesler de Vavocation 
se il e» est reçois dou juge , on de la p*r< 
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tie contre qui il pléde , si doit jurer que 
il tant comme il main tendra l'office d'a- 
vocat, il se maintendra en l'office bien et 
loïaument. 

Cous t. de Beauvoisis, ch. V,p. 33. 

Avoeis 9 avoê; au féminin , avoée, 
avoeresse: Avoué, protecteur, con- 
servateur des biens et droits des 
femmes mariées , surtout contre les 
entreprises de leurs maris. Lesavoês 
étaient nommés par les parents de 
la femme , avant son' contrat de 
mariage. 

Contract de mariage entre roaistre Ja- 
kemes li Machon li- ains-neis et Marotain 
fille Lambert Liyon, fait avec les avoés le 
dite Marotain. 

Novembre 12^3. 

Hue de Dorges a enconvent à Rénier 
Pikete et à Lambert Dornes avoès se feme 
trente livres de parisis et de tout les a 
asseneit sor tous ses tenemens et sor ses 
gardins k'il a à le Nie ville. Avril ia55. 

Régis t. aux briefs de Douai, fol. 5o , V°. 

Et devoit aussi ledit Jehan son père 
tout celui hiretage despéechier et délivrer 
envers les avoeis mari en se feme de toutes 
convenances par qui le partie de celui 
hiretage Simon sen fil devant dit fut quite 
et délivré. Février ia85. 

Grmnd registre de Vhostel de ville de 
Douai, cette N. 9 Jbl. Sy. 

Avoier, avoyer : Deffenseur, avo. 
cat; advocatus. 

Avoie heure : Avoir le temps. 

A voler : Voler y envoler , accourir. 

Lors commença à aprochier 
Del' jur dunt l'aube est véue ; 
Joie firent en sa venue , 
Trestuit les oiseillun menu , 
Kar avolé sunt è venu 
De par tute Berceliande, 
En broce, n'en for est, n'en lande , 
N'en vit mes nul tant amasés. 

Huon de Mêri , Tournoiement d'An* 
tecristfjbl. i\^,V* col. 1. 

Avoi.br : Sortir , prendre nais- 
sance 9 tirer son origine* 
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Orgilïeus pris es à ton las 
Quant de autrui nom as soûlas, > 
Et d'autrui biens-fais qui est la glore; 
Quant de ton bon père parlas, 
Et de rien ressemblé ne Tas, 
Chest à ton oës honteuse estore. 
Li biens qu'il fist en son tempore. 
Ta mauvaisetiez pas ne restore , 
De son los ton nom violas 
Pourquoi te desnatures ores ? 
Onq-ues-mais ne me fui mémore 
Du bon ni dont tu a volas. 

Miserere du Reclus deMoliens, stropheZi. 

Awéch : Avec; &'àb cum. 

Vingt quatre sols quatre deniers que H 
hospitâux a payet pour se partie des frais 
des ouvrages et estoffes mises à le maison 
qui fu Sowalon . dé Canteleu awech les 
autres boines maisons de le vile. 

Compte de Vhôspital S. Jean des 
Trouvés de i53a. 

Or s'en va lî trabitres qui ot non Mau- 
. quairés , 

Al ermïtaige vint courechous et ires ; 
là Hermitës estoit en hermitaige aies, 
Par devens la foriest s'en est li Ker aies , 
Awech lui ert un <les enfans remés, 

Rom. du Chevalier au Cisne, N° 710a, 
fol. 12, V* col. 1. 

àwil : Oui, certainement, vraie» 
ment 

N'en est dons miséricorde vitaille des 
homes ? Awil voir et vitaille molt sainev. 

Sermons de S. Bernard 9 fol. i38. 

Jffunquid non misericordia. esca homi- 
num salutaris , omnino et efficax. 

. Awito* , awillon : Aiguillon ; 
û'aculeus. Dans les Sermons de 
S. Bernard-, fol. 8 et 124. 
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AwRia : Ouvrir, découvrir, expo- 
ser ; aperire, d'où ayvert^ ouvert 

Mais anzoîs que nos vigniens à ceu te 
ces choses awriens , si m'est à deleit kc ju 
anzoîs dje aucune chose si grant et de si 
awerte dignation. 

Sermons de S. Bernard , fol. i3£ 

Sied anicduam ad hœc discutienda ve- 
niamus , détectât aliquid prius de tania et 
tam manifesta dignatione loqui. 

Awuejrtement .:. Clairement , ou- 
vertement ; àperfè. Dans les Ser* 
morts de S. Bernard, fol. 80. 

Ajwulï : Aveugle, privé delà lu* 
mière ; avulsiis à lupiine. 

Il donne au Mandet de l'esgiise S*. 
Pierre , à le cari té monseigneur Saint- 
Mor en l'esglise Nostre-Dame , aux quatre 
plus povres awules de le ville dé Douai , 
cinq gros flandre. 

Testament du 9 janvier ï^fj* 

Aye* : Auprès /chez. 

Vos estes , Chier Freire , lr *îs jumens 
de. Crist , qui noez dire ensemble la pro- 
phète, si cum jumens suis faix en ayer ti 
et juadés ensemble ti. 

Sermons dé S. Bernard ,fbt. 12%. 

Fraires mei, pium jumertfum Chrisîi 
qui cum propheta dicere poteftis. Ui fé» 
mentum foetus sum apûd te, et ego sem- 
per tecum. 

Ayne : La hanche, le eôté; d'ût» 

guéft. 

Âyotjl, ayot : Aïeul. 

Au teins de monseigneur le duc Phi- 
lip^e'nostre a foui. 

Lettres de Philitpe-te-Boji , âuc de 
Bourgogne, dû 1$ jaiïviér i^ffi. 
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Babelv : Plaisant, agréable, éti- 
joué. 

Géste-cjr marche a contrépoix ,- 

J'ay veu ceate-là en tel lieu f 

A telle, purée , tek pois , 

Tout n'en vault rien , par le sang bien. 

m. 



On rii , on faict le Èatèltt , 
Soubz manche fourrée longue chappt, 
Brevitér , c'est le mal $akict t«eu , 
Il est heureux qui en esenappe. - 

Coquillàn , monologué des Per- 
ruequesj page i(kf. 
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54 BAC BAD 

BaCCES : Citrouilles. D'enbler souvent s'entremettoient: 

Un bachon en un sac wardoient 

Pour porter au col eut une chaîne d'or Que il emblé avoient lors, 

pesante vingt et cinq mille soixante et Quant il parchoivent chiax defors, 

troys marczd'or, faicte en forme de grosses Si cuidoient iestre aperchéu , 

bacces , entre lesquelles estoyent en œuvre x Dient ke il sontdéchéu. 

§ros jaspes verds engravez , et taillez en Fabliau de la tJÔHgue Nuit, vers 55a. 

racons , tout* environnez de rayes et es- _ , , . - , 

tincelle. xjomme le, portoit j.iis le roi Bacicolimeht, bachicoUement : 

Tïecepsos; et descendoit jusqu'à boucque Construction. 

du hault ventre. Sur la requeste des religieux et abbé de 

Rabelais , livre i , chapitre VU?. Saint Vaast, leur a esté' accordé faire une 

rue nouvelle proche la rivière... et seront 

BACHE, baghe • Grande toile qui tenus faire les bachicollemens nécessaires , 

enveloppe les voitures de roulage et tels que seront advisés par le magistrat, 

leur chargement; de vagina , d'où Regùt. aux Consaux, 26 janvier 1634. 

bâcher, bagher une voiture, pour B baaueue • Oiseau aonelé 

la couvrir et le mot bagage. , * AC0CE ' /*"7 we . we • u,seau a PP eie 

.: , , se bergeronette qui remue sans cesse 

Baghicolle , bacicollé : Construit. j a queue# 

A charge de faire clore d'une muraille BaCQTJET , baquet : Bateau de 

son dit héritage, vers et au long de ladite moyenne candeur. Forez BACM- 

tivière , haboutant en icelle a ung certain J r? D ± » n 

mur bàckicollé de gre*. »± GB » EowAGlE et HenDBAGIEB. 

Registre aux actes , n février i5*g. Bacqtjeteb : Tarir, épuiser. Baque- 

_ . . _ . ter le moust d'une cuve; c'est ôter 

Bacbik-babbioibe : Bassin à faire | e v j n nouve au. 

la barbe, plat à barbe. Voyez Au- *...,, 

D1ER BACQtETUBE : Le vin qui , chez les 

' T . ,, , , A cabaretiers. tombe dans un baquet 

Bachïkage : Lieu d où sourdent lacé gous leur loîr i orequ >ii g 

plusieurs sources , bassin ou elles ^ esurent du vin . & bacquetures 

se rendent. ^^ m j 8eg da ng i e ra p^ tous \ e$ 

Nous , six hommes de la ville de Douai, Boirs , et le râpé se vend et distribue 

confessons que Damoiselle nous a comme d'autres vins. 

accordé de pooir descherger sur sa sei- -, -, .. A , . 

gneurie de Lambres , emprès le fontaine ** CvL : Croupière très-ample que 

et bachinage dudit Lambres toutes les l'on met aux chevaux de voitures 

maries et sablons que ladite ville polra et qui leur bat Sur les Cuisses, 

lever sur sadite seigneurie , et d'illec les m ~ . . .,,. 

pooir faire chergier sur baquetz et faire Baçule: Peine imposée à 1 homme 

conduire et ad mener le loing Je fi lie t qui €n place qui avoit fait et Commis 

vient dudit bachinage et fontaine jusqu'au une faute, indécente dans l'exercice 

wez de Plucby. de ^ cna rge ; on battoit le derrière 

Titre de la ville de Douai , du a3 710- du coupable avec une pelle de bois, 

vembre i545. QU on Je fa | 8oit beurter J e cu l par 

Bachinoire (payellc) : Poêle de terre, 

cuivre pour bassiner les lits. Badeb , baudauder , baer, hier : 

Bachon : Viande de cochon. Aspirer, désirer, s'amuser de rien , 

Lès le chavet de celmoustier s'occuper d'une chose futile, s'ar- 

I eut larrons qui del 1 mestier rêter pour la considérer. De là goele 
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baie; bouche ouverte; et l'épithète CElien et Aman4 , prirent le titre 
de badaud donnée aux Parisiens, d'empereurs et firent battre mon- 

Tex fait semblant d'arrer ™Y* à km e % ie « Letnême auteur 

Qui point n'y bée. ajoute qu'il se trouve encore de ces 

Chanson du roi de Navarre, médailles dans les cabinets les plus 

w , . . . a curieux , et qu'on y lit l'exergue 

BkGA&SB,baja$3e;bajesse:8eryan- 8u iv an te: 

te • cuisinière , femme de chambre ; 

pris en mauvaise part ces mots, en- IMP. JSLIANUS. P. F. ET. IMP. 

core usités dans le midi' de la France, c * CN « AMAHDU8. P.F. AOG. 

ont servi pour désigner une femme Bai : Couleur roussàtre ou brune, 

publique , une femme débauchée; en parlant des chevaux; de badius. 

enfin, ce que nos ayeux appeloient d'où baiard , bayard, cheval bai; 

une femme Jolie de son corps; de nom du coursier de] Regnauld de 

vagus , vaga. Hontauban et de ses trois frères. 

Li Prestres si esploita tant , Car li Emperères estoitarraez et mont» 

Et tant de la Dame s'aprime sour un cbeyal baiart, pour chou que ses 

Q u'il fu à l'ostel devant prime > . autres cheyaus moriaus (noir) estoit navrtz . 

Ou fu reçéu sans dangier. Fillehardouin , fol. Sa. 
La najesse atome a mengier 

Char cuite en pot, pastez au poivre, Baic : Bain; cuve pour prendre 

Et bon yin cler et sain à boire , le bain ; action de se baigner ; bal- 

Et li bains estoit jk chauffez. neum. 

Fabliau du Prestreet de la Dame , ^ ^ . cWa y , e ^^ fist 

vers ao - Quantle baig fu fait , si le rntst 

Une Bajasse ot amenée En une cave enz en la chambre.... 

Qui estoit de la vile née , Si entre el baig , la Dame o lui , 

Ne sai sa nièce ou sa cousine , Assez mangèrent ambedui, 

Ele Pappelle Ysabeline. , Et burent bon vin à plent?'. 

FabL du Pescheor de Pont^seur- Fabliau du Fotéor , vers a85 et $8g. 

Saine, vers 145. Bailevea* , baiUevau, baiUweau , 

Bagivdes, bacaude et baigade , Bejetlon des forêts, jeune branche, 
dans le texte françois des médailles petit arbre , petit bâton ; de baculus. 
de Strada. Ce sont, dit Fauchet, Il ne faut pas confondre ces mots 
des paysans qui , du temps d'Élien, avec les baliveaux, bois de réserve 
ou de Dioctétien, suivant d'autres, dans les coupes ordinaires, choisi 
se révoltèrent contre leurs princes parmi les plus beaux pieds et tou- 
et furent ainsi nommés d'à Castro jours de l'âge du bois exploité. 
Bagaudarum. D'autres dérivent ce Bâilleuse : Femme de bailli. 
mot de bagans ; berger, formé de Quatre chevaulx dont deux bruns et 
vagare. Le P. dom Romuald , Thré- deux hardriaux , vendus par Jehan Les- 
sor chronol. et hisL , i. II, p. ai a, tiéVart, Justiee de le Prévosté, à la re- 
prétend que bagaude en langue queste de Wcart de Tortequesne , et de 
r , . . ./» ° # ti j.Tji madame la Bâilleuse , femme de monsei- 

vulgaire signifie voleur. Il dit d'à- ™7 ur Ernoni de G ôy , bailli «je ceste 

près le témoignage de Paul Orose, yi]i e . 

de Prosper et de Salvien, que les Registre des reconnaissances ,fol. 76. 

chefs de cette faction, nommés 18 marc j 449* 
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BàHLÎ : Lorsque ce mot est ad- hom ne femc , en tote ceste vile ki face 

îectif, il est souvent accompagné «ul ?*rat de laine à drus ne a tiretejnes. 

V ; « >• *. f »i « •<»« Et si ne soit nus si hardis ki face nul oarat 

des adverbes bien et mal, il signifie de Bul ayoir qui soit à tainture> 
alors , bien traité , maltraité , bien ^ ^^ dc f flw 

arrangé, mal arrangé, caressé, m- ••'-■" ' 

j,a Accort sur un esc ange, et, àarat, du 4 

aoust 1 4-^4-* ' 

Se il savoit certainement 44 iv . ■#, j. • •«.* 

Comment son oncle Ta MW, ■ ■ Citron : Nom f une divinité 

Et ce qu'iLà moi failli. chez les Sarrazins et les idolâtres. 

Jffuvn le Roi, fabliau du Vair Paie» $adoinë fait porter Mahon, 

froi , vers 622. Et Apolin et Baratron. 

Bai&EBIE : Action d'embrasser , Roman de Blanchandin ,fol. i85 , 

dé baiser. H ° co1 ' 1 ' 

Lors H debaîlle et pis et chief , , Barb ahesqcement : D'une manière 

Et puis le baise de rechief , dure et barbare , a la façon des Bar- 

Èt.plore sor li 1er m es maintes, bares. 

Entre les baiseries faintcs. j^ ^ . Le ^^ ^ ^^ 

Roman de la Rose, vers 16742. de poisson d>eau douce; ^^^ 

Bahhk, bajoue* ? Pilliers de ma- Barbeteres, barbihres , barbieur : 

çonnerie auxquels sont pendus les, Barbier, de barbier, 
deux battans d'une grande porte. ~ . , . , 

D r ■ ■ Que nus ne porte miséricorde, ne espee 

En allant à cop de lingne du long le à on taillant, ne coutel d'rtspaignë sar- 

mur des maisons..... jusqu'à la rivière, rant, ne cissoirës barbeteres, ne recousères, 

se trouvera ledit mur estre d roi et saulf se le barbeteres ne va pour rère alcun 

certain JiaUcq et tonrnoyement faict et preudoume et li recousères ne va pour re- 

appliqué à sa maison ouest érigée et bastie keudre et adonc si le portent à véue. 
une grande norte avec bajoes de machon- Ban des Escheuiiis de Douai de vxto. 

nene, lequel hancq et tournoiement es- -» . il ^j», 

tant osté*, se trouvera ledit mur èstre BARBOUILLE : Abondance , quan- 

directemèrit à cdp de lingriB jusqu'à la tité ; du Gr'ec polus, 
rivière. Barboter : Frissonner ; trembler ; 

Aduertance de Jehan de Maiili de 1673. màrmoter , parler entre Ses dents 




J^oyc^ 

BAHDtaouEDEMoatFAueoNrMau- * e ****»" dbnné ™*, ca ? I f d * 

vais sujet, qui tôt ou tard doit ter- d °*jf %««*> P 3 "* <? »? **?«?* 

miner ses jours sur les fourches *"* f a fen & e >. e t, à . P "™°*"£ 

patibulaires. barboteuses, qui désigne ces femmes 

^ „ « . . oui se prostituent au premier venu. 

Banisscbe : Bamssement, action £ n ap £ elle aussi 6a rboteurs les in^ 

oe bannir. dividus qui s'attachent à ces mal- 

Baquet : Sorte de long bateau heureuses. 

plat. Ployez Eitvvagié. * r » » •# » •* 

* * . BÂkciL 9 barcuel;barcuetlsbarcuilj 

Bahat : Echange , troc* barcus 9 bnreil, bareûs, barisel, èari- 

Oa fait le bail que mis ne soit si hardis , tel „ bariziaùs, bârjel, burju, bdrjusj 



BAS 

barius : Tonneau , petit baril, vase à 
mettre du vin ou autre liqueur ; du 
latin vas , vasis. Voyez Laituaire. 

Or me faites seulement tant , 
Pour l'amour Diu le Roi poissant , 
Que vous portés mon barisel 
Ichi desous à cliesi missel.... 
L'ermite le bareil li baille 
Et chil, ausi com lui n'en caille , 
Prist le bareil moût vivement..... 
Pour le mort biu , que che sera , 
Fait-il , n'en enterra-il grains 
Dont fu li bariziaus îempains.... 
A cascune iave que il trueve , 
Son barizel met en esprueve.'... 
A cascune iave qu'il ataint 
Son barizel boute et reboute ; 
Mais il n'en peut recboivre goûte.... 
Li bariziaus moût li greva 
Qu'il ot porté sans nul séjour, 
Un an et par nuit et par jour..., 
Mais encor ert li bareus vuis.... 
Or, nous raconte l'Escriture 
Que li bareus fu si emplis 
De che le larme....... 

Fabl. du Chevalier aji tfarizel. 
Ba&eigke^ée : Stérilité. 

Lors ert famine sof terre por la bareig- 
netée es jours Abraham , si vait Tsaac a 
Abimelech , roi des Pales tines , en Gerara. 

Bible , Genèse y ch. XXVI, vers. x« 

Ortâ autem famé super terrant , post 
eam sterilitatem quùs acciderat in dièbus 
Abraham , abiit tsaac ad jébimelech re- 
gem Palœstinorum in Gerara. 

Barbe : Fermeture de porte ; d'où 
èarrement, action de fermer la porte; 
de varra. 

Le cheval qui soef le porte , 
Il s'en viut djqit devant la porte r 
Si la trouva molt bieu fermée . 
Que la barre ert tote coulée : 
Quant il parla , si dit , ovrtz 
Errant et point n'i demorez ; 
Por-qoi m avez la porte close ? 

Fabl. du Prestre et de la Dame, v. 3o. 

Basse : Base , pied, commence- 
ment. Voyez Ot)3iE. 

BassexE; betis&ielle,. diminutifs de 
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bachelette ,: Jeune fille ,. servante ^ 
Voyez Bagasse. 

Maroi ki fu bosselé Maroie le Gervais 
a le pain de l'hospital après le déciès , 
Maroie le Gervafs , i?47* 

B.es. de rhostel de ville , cotte qq , 
fol. 35 V°. 

Waubers Baudane doit rendre as Gax- 
triers io liv. de Pari sis, après le déciès 
Gyllain , ki fu se bassele por cely Gyl- 
lain ki rendu i est. Ce fu fait et encou- 
venent en Tan i^Q. 

Basse* : Affaisser > enfoncer ; de 
bas sus* 

Tuit ahsi com l'en veit del' oef 
Li aubons enclost le mi-oef , , 
Et enmi le mi-oef se basse. 
Une soute aussi corne de grasse, 

2ui de nule part ne se tient , 
la grasse ke la soustient, 
Ne ni toncfce de nule part. 

L'Image du M<xnde, fée. «feitf. p. iifta, 
fol. 55 , V* col. i . 

Bassie : Évier , conduit , petit ca- 
nal pratiqué dans une cuisine pour 
l'écoulement des eaux ménagères. 

Bassière : Terrairi , prairie , pro- 
venant tfalluvion : Pré, pâturage t 
Heu bas et marécageux; de bassur. 

Les Eschevins firent assembler tous leurs 
gens,, ofôciers et surjets , arbalestrier* , 
arehiers et cullevriniers avec aucuns fau- 
cheurs, et allèrent à grande force faire fau- 
chier ladite bassièrê et prairie, et firent 
emmener l'herbe par batteaulx et naves , 
craindant que le feu seigneur de Mont- 
morency *e leur çuM donné, empesçhe- 
ment. 

Procès entre la dame (TEscarpet et les 
Eschevins de Opuài, iSij* ' 

Bassin : Fleur jawe qui croit 
dans les prés. 

Bas?o*;s (gros) : Gros canons. 

Et quant aux deulx gros bastons d'ar- 
tillerie , marchandez à maistre Jacques 
Chevalier ? eonciud a este de n'en foire 
que un g. 

. . Reg. auxConsaux , ao juin i550- 

3 



et leurre 

de leurs 

trente ou quarante , àont ils ont envoyé 

douze, dont les huit estoient joueurs de 

gros battons. 

Beg. aux Consaux, ao aoust, i4&7* 

Batage : Action d'écraser. 
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* Bastovs ( joueurs de gros ) : Ca- Batechavsses pour bas de chaus- 
noniers de grosses pièces. ses : Bas* 

Aussi avoient envoyé à Valenchiennes , 4 Jac <p c * Busquet , drapier, pour li- 
quist qu'ils volsissenticy envoyer yr ™? n de bateelumsses pour lesdits or- 
canoniers , jusqu'au nombre de P»«hn» > »4» fr - » g™ 8 - 

Compte de Vkôspital des Orphelins , 
1646. 

Batbicbb , batheiche : Ville sans 
communauté , sans commune. 

Car il ne convient pas, ne l'en ne doit 
s. pour l'akat de deux rasières d'o- souffrir que h menus, ne li plus povres 
liete, pour le batage de 3o liv. d'olle : P» 1 »*** despecier che que le ereigneur 
por le batage de quarante los devin ; pour P artie ct h a*" «ouffisans acorde, et che 
l'acat de vingt livres de candeilles de ?" c nous avon8 de hex establis qui sera 
buef , et pour akas d'oingnons. fet P oar commun des villes ; entendons 



nous par villes balhciches hors de com- 



Compte de Vhospiial S. Jean des Trouvés mîmes : car les villes des communes ont 

de i33a. leurs Maires et leur Jurez, liquel sont es- 

Bataille», bataillant, batailleur, \ Mi * ?™ T la ^™»«? et P uevent . P er " 

, ^ ... 7 . .„ * wm****v»» , dre et gaigner selon la franchise qui leur 

àataillereux , bateillereux ; au fém. est donnée par les points de leur chartes. 



bataillère : Combattant, guerrier, 
brave, vaillant, courageux; de ba- 
tuere. 



Dames sont le déduit des Princes , 
La reigle a tous bons Chevaliers , 
L'honneur et Testât des Provinces , 
L'espoir aux vaillants Bataillers; 
L'enseignement des Séculiers, 
La discipline de noblesse, 
Vergoigne a tous irréguliers , 
Crainte à celui qui honneur blesse. 



CousU de Beauvoisk ,ck, IV, p. 3a. 

Bateube, bature : Rixe, querelle 
où Ton se bat. 



Voirs est que se bature n'eust esté fête 
pour deniers , mes en chaude mellée , si 
comme contens mueventpour parole, l'a- 
mande ne fust que de cinq sols selon 
nostre coustume , ou de soixante sols se il 
eust en le mellée fet sanc de poing garni , 
mes pour che que chete bateure fu fête 
par mauvése cause fist li juges bien qui 
LaLouengedes Dames,p.wp, stroph.5. tant en leva. 

Coust, de Beauvoisis , ch. XXXIV, p. 176. 



Tant le fist forment someiller, 
De chevaliers de terre nez > 
Bataillereux et forsenei, 
Qui Jason voloient ocire. 

Homan de la Bose, parlant de Médée. 

Princesse des Cieulx glorieuse, 
Bataillère victorieuse , 
Trésor de toute courtoisie. 

Oraison à Nos ire-Dame , p. 294, 
stroph, 1. 

Batailler , batailleir, bateillir , 
batillier : Fortifier, élever des tours, 



Batiavs , pluriel de bat ail: Bâtant 
de cloche, son d'une cloche. 

Ne parole de saint ou de sainte 
Qu'elle est de telle corroie ceinte, 
S'ele va droit, maintenant cloche. 
Que ele ot clocheter la cloche , 
Lors voudroit bien que li batiaus 9 
Et li coivres et li me ta us 
Fussent encore tuit à refondre. 

Butebeuf, Dit de la Paresse, Ms. , 
w°. 7*18 ,yb/. 3n. 

Batiges ; Toile de lin très-fine. 



des retranchemens , faire des cre- Je donnc a Pierrc Gouiois, monfUW, 

neaux , des mâchicoulis, des meur- deux aulnes de batiges. 

trières ; munir , garnir , avitailler. lestameut du 9 juin t665. 



BAU 

Battre : Battre du blé ou d'autre» 
grains à la journée pour argent ; 
battuere. 

Battre a batisons : Battre pour 
être payé en grains. 

4q s. 4 d. pour onze jours et demi, pour 
battage de vingt-quatre rasîères de bled, 
et tout le sourplus des grains furent ba- 
tus à batisons de grains. 

Compte de Vhospital des Wez y de i36o. 

Battre a oile : Écraser les graines 
oléagineuses pour en faire de l'huile. 

17 s. 10 d. pour faire battre à oile dix 
coupes de navette, cousta trois oboles.... 

Compte de Vhospital des Wez, de i36o. 

. Battre verjus : Écraser le raisin 
pour en faire du verjus. 

6 s. pour soixante lots de vert jus, faire 
battre parmi le voiture. 

• Compte Vhospital des Wez t de i36o. 

Bauch : Poutre. Ce mot fut aussi 
employé pour désigner la largeur 
d'un bâtiment 

Se contient ledit lieu et tenement , en 
longheur $07 pies de loncq à front de rue 
et en ceÛ lingne au lez vers saint Jacques 
unes marescauchies et hostel de 56 pics 
de loncq et de i4 pies de bauch. 

Pente du 28 octobre i4>4* 

Bandas i La ville de Bagdad. 

Ainsi le firent longuement % 
Puis avint issi nequedent , 
Que cil qui er Baudas estait, 
En Égipte aîer s'en volait. 

Castoiement , conte 11 , vers i5. 

Baudequin : Petite nacelle à la suite 
d'un bateau. 

Bauu>, au féminin baulde : Gai, 
joyeux, enjoué, gaillard; de vali- 
das. On le fait aussi dériver de gau- 
dèns, 

Doncqûes, dist-il, unbaing rae chauflfez, 
Puis dedans me faites baigner, 
Et après me faites saigner,. 
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Tant que je meure en l'eau chaude , 
Et que m'ame joieuse et baulde 
A Dieu qui l'a forma je rende, 
Qui d'autres tourmens la défende. 

Rom. de la Rose. 

Baustoïeb : Baptiser , recevoir du 
donner le baptême ; baptisare. 

Li Banius sans demorance 

Guerpi sa foi et sa créance, 

Si se baustoie et purifie, 

Pour ce que de si sainte vie 

Voit le saint home saint Basile 

Plourant çax de la vile , 

Ses disciples est devenus. 

Gautier de Coincy, Uv. II , chap. Ht. 

BÉAffGE : Dessein, préméditation, 
point de vue, désir, envie. 

Mais jamais jour n'aurai beance 
A rien , dont vous ayez pesance y 
Je veuil miex soffrir ma mésaise 
Que riens faire qui vous déplaise. 

Roman de la Rose. 

Béabt : Sorte de civière encore en 
usage dans la Flandre» 

Bégabb , béguard r Religieux pé- 
nitent du tiers ordre de S* François» 
On dit aussi bénin, bégnin, bégumi 
au féminin, bénins, bêghine, bé- 
gnine , béguine. Ce* dernières du- 
rent leur établissement à Louis IX, 
qui en fît venir un assez grand nom? 
bre à Paris, vers Tannée ia58. Elles 
prirent ensuite le nom de religieuse» 
ou de cordelières de l'Ave Maria , r en 
1484* Les étymologistes se sont don- 
né bien de la peine pour trouver l'o- 
rigine de ce mot , et sans y parvenir. 
Le nom de ces religieux vient de ce> 
qu'ils étoient de Tordre de &' Lam- 
berlBegue, prêtre de Liège au xu e siè- 
cle , qui institua la première commu- 
nauté de Béguines, à Liège, en 1 1 ?3 r 
laquelle fut transférée à Nivelle , en 
1207,1;. Calendrier hist. de l'Eglise 
de Paris, pag. f\\\ejL suiu.; et l'Art 
de vérifier les dates * tom* I, pag^ 
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Le béguin des petits enfan$ a été 
ainsi nommé des religieuses bégui- 
nes , qui en amenèrent l'usage. 

Re&oub , behourdi : Le premier 
dimanche de carême. Dans quel- 
ques provinces du nord, les enfans 
brûloient un morceau de corde for- 
tement empreinte de goudron qu'ils 
nommoient behour et bour. Voyez 
Couline. 

Beivre : subst. , Boisson ; et verbe, 
Boire 5 se désaltérer ; bibere. 

E quand vus en cest solas serez, 
Le beivre ai dune desportez, 
E lêssez les autres à covenir 
De beivre quant lur vient » pldsir. 
Enseignement d'Aristote, par Pierre 
de Fernon , fol. 180, f>% col. n. 
Humeine cors devez saver' 
K'est vessel de heure è mangier. 

Ibid., fol. 18S, r*,col. i. 
Belenée : Charge du belleneau, 
ou tombereau. 

A Regnault Lewerin pour septante six 
àelenies de Savelon de Lâlain à lui afcaté 
pour ouvrages que ont fait à le forteresse 
de le ville, où pris de 6 s. le belenèe, sont 
3a liv. 16 s. 

Compte de la ville de Douai, de i4?5. 

Belleast :. Bethléem , bourgade 
de la Judée , en la province de Ga- 

-Très doux Fiex , ensi vraiment, 
Qui naquistes en Belléant, 
En guise de petit enfant, 
Des flans à la vierge Marie. 
' Fabliau de la Cort de Paradis . v. 40,4. 

Belleneac , belneau A benneau : 
Tombereau. 



BEL 

Et pour faciliter le transport des im- 
mondices et oster auxdits défaillans toutes 
excuses , nous défendons à tous benneleurs 
de s appliquer lesdits deux jours à antre 
travail qu'a celui de ladite répurgation. 
Auxquels benneleurs nous défendons sem- 
Dlablement de descharger leurs benneaux 
sur les rues voisines ou escartées que Ton 
appelle les verdes rues. 

Ordonnances politiques t à la suite de la 
Coustume de Douai. Edit. «m- 12 , pas 
»4 et a5. r ô " 

Belloce , belloche > beloce : Petite 
prune sauvage. Au figuré, chose de 
peu de valeur. Dans le Berry, le 
Lyonnois, la Dombes , la Puisaye , 
le Morvan etc. , on dît d'un fruit 
mou qu'il est beloce. YToxibellochier, 
bellocier, bellossier, blochier, blos- 
sier, pelossier 9 plossier, prunier sau- 
vage qui vient dans les haies et dont 
le fruit est fort aigre. 

Il afiert bien que l'en présent 
De fruit novel un bel présent* 
En toailles ou en paniers, * 
De ce ne soyez jà faniers. 
Pomes, poires, noiz ou cerises, 
Cormes, prunes, frézes, merises, 
Chastaingues, coinz, figues, vine tes, 
resches, parmains, ou alietes, 
Nèfles entées, ou framboises, 
Beloces d'Avesnes , jorroises, 
Roisins nouviax lor envoyés, 
Et des mores fresches aies. 



A Andneu Defossez * belneur , pour le 
Toiture de treize belneau, de inoiùin. pris 
es Hàllettes et menez au pont au Cherf à 
douze deniers le beileneau. '" 

Compte de la ville de Douai, de i535. ' 

Belleneub, belneur , benneleur : 
Propriétaire' ou conducteur d'un 
tombereau. Ployez Nyeua. ' 



Roman de là "Rose, v. 8399. 

Belloi, belhy, besloi, besloy : Loi 
contraire, injuste, qui s'oppose au 
bon droit; chose contre la loi, ou 
déffendue par la loi. 

Si les mauves ne congioient, 
Jk li bon durer ne pourroient. 
Se che n'ert , fors des Sarrazins , 
D Aubejois, et de Barbarins, 
Et de genz de mauvèse loi, 
Qui nous metroient à besloi. 

Ordene de Chevalerie , -vers 454» 

Toute leur huevre tieng à foie, 
' Vers tricherie se retrait j 
U prennent de deus pars le pliît. 



Ce n'est pas lois , ainz est bellois. 
Ce ne truevent-il pas es lois. 

Bible Gujrot, vers 2^6, parlant 
des avocats» 

Belong , au féminin bçlongue : 
Oblon*;. 

Autres font diverses ymages 
Àparoir en divers estagcs, 
Droites, belongues et en verses, 
Par composicions diverses. 

Roman de la fiose, vers 18373. 

Bénel : Tombereau. Voyez Resso- 
ler. 

Item pour un benel et demi d'argille 
pour le pari de ladite Catron trois sols. 

Quittance du 3o septembre i449> 
registre aux recosnoissances , 
folio V. 

Bekescuz : Béni* benedictus, 

Matin freit l'um messe chanter, 
£ ceïs désques a l'autel mener 
Pour estre ja communiez, 
E beuesçuz é seignez; 
L'ève benëïte sur hels 
Jetèrent li Clers. 

r ♦ • 

Marie de France, Purgatoire de saint 
Patrice , vers 46?. 

EuÉfUTQjK, béneçtier , bênoitier , 

bénoistier ; Bénitier. 

Je veux estre enterré en l'église monsei- 
gneur S 1 Francfrois au plus près du béni- 
toir. Je donné audit couvent huit livres 
de gros pour faire ung bénitôir de cœuvre 
lequel se mettra sur ma turabe , et que sur 
le bord dudit bénitôir soit esçript.... 

Testament du 19 octobre, i£i3. 

Le èénoitier fjit fait en un grant plai», 
D'un lac fort loing d'herbes , plantes et 

fleurs ; 
Pour eau ^énite , estoit de larmes plein , 
Dont fut nommé le piteux lac cle'pjeurs. 

Marot, Opuscules , pag. 12. 

Benjvolence , benivpiLlanoç : Af- 
fection . bienveillance • amitié ; be- 
nevolentia. 

C'est tonne volenté commune 

De gens entr'cux sans descordance. 



BER 

Selon la Dicx benivoillanee , 
Et soit entr'eus communité 
De tous lors biens en charité. 



4» 



Jtomau de la ff.ose, v. 47<>4* 

Bercel , berchoei : Berceau , pe- 
tite loge isolée dans laquelle les ar- 
chers et les arbalétriers placent leur 
but; de versullus. 

Item et si leur sera livré place et faict 
bercel aux despens de le ville en tel lieu et 
ainsi que Consaulx portera. Les berceaux 
seront du tout entretenus par Je Ville. 

Règlement pour Us confréries et ser- 
mens de la ville de Douai de tan i45i. 

Bergejut, bergeron, bqrgerot : 
Jeune berger ; pasjçr vervocum. 

Et sur le champ apparoistre Ton voist 
Un bergeret à la chère esveiilée. 

Du Bellay , Combat de Goliath et 
de David, 

Bernieb, bervier : Valet de chiens; 
homme chargé de parcourir le bois 
pour faire rabattre le gibier. 

Talent le prit d'aler chacier ; 
La nuit somunt ses Gevaliers , 
Ses vénéors et ses berniers ; , 
Au matin vunt en la forest , 
Kar ce déduit forment lui plest. 

Jtfarie de France ,'Lai de Guçemer , 
vers 80. 

Pjsrsere? : Carquoi?, étui pour 
mettre <J e P flèches. 

Sua arc li portoit un Valiez , 
Sun hanzart et sun Iferserez. 

Marie de France , Lai de Gugèmer, 
vers 88. \ 

Berte : Mauvais sujet, méchant, 

vaurien. 

On i aime, trop crois et pile/ 
Chacuns*fu berte en cesteyile, 
Au point c'on estoit à le mait 
A Dieu de fois plus de cent mile , 
Ailleurs vois oïr l'évangile, 
Car chi fors mentir on ne fait. 

• 

LiCongiés Adam d'Aras, v, 20. 

.. Beateimiii* beriremiw ; Barthele 
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mi, nom propre d'homme; Bartho- maintenant 81. 16 s. 9 d. fffff en 
lomœus. mettant le gros tournois à onze de- 
Seigneur Henri di mon afaîre , nîers » douze 8 rains de loL Mais ** 
Et Adan son fil, puis repaire, Ton met ce gros tournois à deux 
Si pren congic à Bertremieu. deniers dix-huit grains de loi , afin 
Li Congié Baude Fastoul d'Aras ; que cet argent cadre avec For du 
vers 474. besant, lequel or misa 23 karats f , 
* Donné à Paris le mardi après le feste le gros tournois représenterait une 
de saint Bertermil, 1296. valeur de 18 s. o den. et §frs> et le 
Lettres de Philippe , roi de France, besant OU dix gros tournois, une 

»• j * . j t • j» * valeur de 9 liv. o s. 7 den.-^rl. 
Bes : deux fois; de bis; d'où, * ' l * 5b 

£e*w ; Deux, deux unités ; £e*ace, Depuis 121*6 jusqu'en i3o8, l'ar- 

bissac ; de £« saccus ; Bes son : gent paroît avoir été au titre 4e n d. 

jumeaux ; de bis homo ; Bêsi- »* gr-i et jusqu'en ia85, le marc 

des : lunettes; de bis oculus et Bé- d'argent à ce titre, a valu 54 s. 7 d. 

siclier : opticien , marchand et fa- Le maro d ' or > à a5 «u karats, vaioit 

bricant de lunettes \Besague et Gui- 36 1J v. 19 s. 7 den. Dans cette sup- 

«irroe ; Hache à deux tranchants ; position l'or fut à l'argent comme 

de bis acuta et bis arma; Bigorne : 1 est à i3 ^ , de façon qu'il falioit 

enclume à deux cornes; Bicor- alors i3 fonces d'argent pour ac- 

nis : etc. quérir une once d'or. 

BESAN,^a/^*e*a»<;Nomgé- w Cette «»■><* avoit cours en 

néral donné à toutes les pièces d'or. France > «oit que les croisades et le 

Monnoie d'or des empereurs de emmené d'Orient l'eussent ré- 

Constantinople , valant dix sols ; Pf ndue K 5 ! 1 > , comme le d î* **" 

chacun de ces sols pesant une dra- "anc > ( IYaUe *» ™™™>™ <** 

gme, sept grains, £ puisqu'il y en France; M \?x.) que ce fut un 

avoit cinqulnte-huft dans un mLc , nom ^«érai donné par le peuple à 

et qui p£oît avoir ainsi été nom- tou * 8 le » pièces d'or, quoiqu'il y 

mée de ce qu'elle commença d'avoir eul des besans d ar 6 ent 
cours dans la ville de Bysance. Les besans étaient Cormier , c'est- 

à-dire, d'or pur et sans alliage, 
D'flerbelot, Bibliothèque Orien- aurummerum, ù y en avoit aussi en 
taUj dérive le mot besant de l'a- arKen t. 
rabe^ei'zaizer., œuf d'or; il prétend 

que les Sarrazins appeloient ainsi Li prinches Hues respondi , 
unemonnoye de Perse qui avoit Puisque vous mW le gin parti, 

_ .. r J . , . ii^.i ■■ Je prenderai dont le raiembre , 

cette forme , et a laquelle ils don- Sc j> ai dc quoi : el . puisse mare. 

nèrent cours dans l'Asie. D'autres Oïl, cheliadistli Rois, 

Orientalistes prétendent que besant Cent mil besans me conterois. 

a été formé de l'arabe béidhah 3 Ha, Sire, ataindren'i porroie 

Kio«« «.^îûBTn-i.-ti^n Se toute ma terre vendoie vers 5o>» 

blanc, que les ; Turks et les Persans Si VOQS donrai trestout ^ hile 

prononcent é«z«, foztfre. De botubesam chinquante miïe..v. 34& 

iebesant valant dix^s tournois £3»tïï£3£SÈ. 
ou dix sols du xm # Slède, vaudrait Lors a dit à son trésorier, 
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Que il les besans li rendist , Salahh-Eddin , on en taiïloit moins 

EtWssilesrepresist encore quoiqu'on n'en sache pas 

A chiaus qui les orent dounez. ^ j » * . 7 r r . 

Chit a lcsVa/i* bien nésez , précisément le nombre. 
Si les doune au conte Huon , Pour obtenir un juste résultat, il 

Si les a pris ou voel ou non, faut 8uivre , a p roportion indiquée , 
Car il n'en voloit nus porter. „ . \. ** , ^ . ^ 9 

~_. , ^r, , . * celle qui se soutint pendant les qua- 

OrdenxdeChtralene, vers 3* 7 . rante l quatre ann £ e8 du rè £ de 

Le soudanc donnoit de chascune teste LouigIX . On doit alors compter dans 
des chrestieos un besant d'or, , - - - r 



j^uiih* —* « le x,u " 8iècle l3 fâ onces d'argent 
Jomville,page 38. pour une once ^ leg deux mé- 

Et pour ces choses faire et acomplir, t aux étant au mème Utr e. 
h roys Loys estoit tenus a rendre Damiete 

au Soudan , et huit mille b es ans sarrasi- Le marc d'argent étant à 1 1 den. 

nois pour la délivrance aux chrestiens qui 1 2 grains de loi , vaut, en suivant le 

en prison estoient. tar if de 1 773 , 5 1 liv. 4 s. 8 deniers 

Annales du règne de S* Louis , p. ai6. et ^ ; ainsi, les 800,000 besants ou 

Borel et Ragueau, revu par de 4 00 j 00 °1« delà rançon représentent 

Laurière, ont avancé que le besan 1 37,93 1 marcs, 2 gros, 14 grains 

valoit cinquante livres tournois, et d'argent à ce titre , et font la somme 

que la rançon de Louis IX fut payée de 7,006,825 liv. 3 s. 10 den. 

en cette monnoie. Le sire de Join- Le besan représentoit en argent 

ville en a effectivement parlé , mais 794 grains $ , pesanteur de dix gros 

il lui assigne une valeur bien diffé- tournois à 79 ^grains, chaque grog 

rente ; car, selon cet historien , le be- tournois , ce qui fait 1 once 1 £ gros- 

jsant ne valoit que dix sols. poids et 10 £§ grains-poids. Or, ces 

Et lor* le conseil s'en r'ala parler au 794 {f grains d'argent , à 1 1 déni 

Soudant, et raportérent au Roy , que se la 1 a grains de loi , représentant le be- 

Roine vouloit payer dix cent mil besans san yalent précisément, selon le 

d or , qui valoient cinq cens mile livres , A ^_ . •**_!• ./ ' ■„ k. a~ 

que il àélivreroit le Roy. même **«*> 97 »V. l4 «ois 5 de- 

JoinviUe , Histoire de S. Louis , foh nieW *KKH- ^ dixième de cette 

i 7 6 du Ms. , et p. 7 3 de f Édition wmme donne la va * eur actuelle du 

de 17G1 , in-f». gros tournois de Louis IX, et ce 

Voyez aussi Y Édition publiée par du dixième est de 1 5 sols 5 deniers et 
Congé , Hist. p. 68 , 89; Observations , jhgâjîll? ' I*e gros tournois s'ache* 
page 81 . teroit aujourd'hui , au tarif précité , 

Si le besant avoi* valu cinquante »7 «• 8 den. ^ ; dès-lors la livre de 
livres , la rançon du roi seroit donc Louis IX , ou vingt gros vaut, 1 7 liv. 
montée à cinquante millions; et » 3 sols 4 deniers ^fr. 
c'étoit alors une somme si considé- Telle est la valeur actuelle de 
ràble, qu'il est permis de douter que la livre numéraire sous le règne de 
la France eût pu la fournir. D'ail- ce prince. Ainsi , le besant qui valoit 
leurs, du temps de la captivité de dix de ces gros vaut donc 8 livres 
Louis IX , on taiïloit cinquante- 16 s. 8 den. §$7; ainsi, 10,000 liv. 
huit besans dans un marc d'argent, 4e ce temps, somme qui forma la 
qui valoit alors f>4 sols 7 deniers. A dot de chacune des filles de Louis IX, 
l'époque des conquêtes du grand feraient aujourd'hui 176,690 livre* 
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1 2 sols 7 deq. |— ; et cette somme , dix. Dans une Charte de 1 2 1 5 , citée 
Je marc d'argent étant à 1 1 deniers par dom Carpentier ( SuppL ad 
12 grains de loi, revient à 3,44^ Glossar. advoc.; Byzantius, et par 
marcs 2 onces 1 i g* ? et 11 ^ gr. Ducange, Dissert. %X) 9 il est évalué 
Ainsi , quarante dots semblables sept sols. Dans un arrêt du parle- 
font les 4<>o 9 ooo liv. de rançon, et ment de Paris, en 1282, sous Phi- 
donnent précisément 7,066,825 L lippe-le-Hardi (Leblanc , Traité des 
4 s. 1 den. ^7, égalant 137,931 monnoyes, 171.), il vaut huit sols, 
marcs 2 gros et 14 grains d'argent. Dans un compte des baillisde France 
Dans le fabliau des Trois aveu- en 1297, sous Philippe-le-Bel (Le- 
gles de Compiegne , par Courte- blanc > £o c * > Citât. , et Velly , Hist. 
barbe, ces gens qui croient avoir de France, X. VI, p. 23a.), onl'éva- 
reçu un besant d'aumône entrent lue neuf sols, etc. Le marc d'argent 
dans un cabaret , où, après avoir étant alors à 3 liv. 10 s. , c'est -à- 
bien bu et bien mangé ils deman- dire, près d'un tiers plus haut que 
dent à combien monte la dépense ; sous Louis IX. On ne peut expliquer 
à dix sols, répond le tayernier ; ces différences que par deux moyens, 
alors : Cette monnoie a augmenté ou di- 

Li troi Awglc k l'Oste ont dit : minué de valeur en divers temps , 

Sire , nous avons un besant , et selon l'arbitrage du prince , ou les 

Je croi qu'il est molt bien pesant , faux monnoyeurs , dont le nombre 

Quar nous en rendez le sorplus, , t avoir élé considérable , l'a- 

4 niçois que du vostre aïons plus : r . . . t . v . ... , ' 

VoIentiersliOstesrespoçt. voient singulièrement altérée. 

Par le retour que \es aveugles de- 0n conno , t Uséyérité deg ordoo . 

mandent sur leur besant, on -pour- naBceg contre ^ faux monnoieurg . 

roit. penser que cette monnoie valût Louis IX danà ge8 Établis8einent9 

plus de dix sols ; ce n est probable- .„ j ' h } ordonne que le 

ment au une diminution sur leur v 1, V^ y » j 

«* v HUUU (, uuuiuu^^u o«* * vu * coupable aura les yeux crevés; dans 

co " d'autres provinces , on le jettoît dans 

Si le besant valoit plus de dix sols , une cuve d'eau bouillante. La Cou- 
on ne peut pas en conclure qu'il tume de Beauvoisis publiée en 1 283, 
valut cinquante livres , puisque après avoir dit (ch. XXX) : le faux 
cette somme étoit en ce temps- là monnoyeur doit être bouilli, puis 
si considérable, qu'il ne falloit rien pendu et ses biens confisqués au pro- 
moins qu'un souverain ou un prince fit du seigneur, les divise en cinq 
fort riche pour faire une aumône classes. Et ce qui doit fcriie présu- 
aussi forte. On voit par les écrits du mer que le be&aut avoit été fort ai- 
xiii" siècle , qu'un bœuf coûte vingt téré dans son poids , c'est la citation 
sols , et qu'un superbe cheval n'é- de VOrdene où Ton voit le trésorier 
loit estimé que de quarante à cin- de Salahh-Eddin peser les pièces 
quante liv. Yoy.Legrandd'Aussy, d'or qu'il remet à Hugues de Lusi- 
Fabliaux, m-8°, t. II, pag. 279. gnan; puis ces expressions de bons 
Enfin, dans plusieurs titres d'à- besans , de besans dé pois ou bien 
bonnement de fief, le besan est pesants, qui se rencontrent souvent 
*ppréc$ vingt sols , dans d'autres dans nos vieux auteurs. 
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Le cérémonial du sacré des rois nombre de village de là France, et 
de France , dressé par l'ordre de particulièrement dans les Pays-Bas 



Louis VII , porte qu ? il sera porté François. 




fut encore observée sous Henri II; 8 iss . ent defluncts me* père et mère, g 

les bysantins qu'il présenta pesotent Sg^iSïï?. ^ *" âp * *"* 

environ un double ducat. Testament du 3o avril k4a5. 

Le mot besant a été formé de Beuvànde , buvette : Action de 

byzantium , comme le prouvent tous boire; lieu où l'on boit; petit vift 

les titres où il est fait mention de qu'on donne à boire aux valets; il 

cette monnoie. est fait avec de l'eau qu'on laisse 

Bescociea, bekochier ; Enlever f"** 81 * } e niarc P r <*suré. flans 

par surprise, escamoter. Les diables le midl *e laFwucfe, cette boiston 

se plaignant de ce que la Vierge est nommé i>^tteï«. 

leur enlève toutes les âmes. . Bevakt : Bu, qui eStbu;buWur, 

. . „ : / , ivrogne ; trop bevant, excès de bois* 

Uns juigemens nous fait si nues , son . pr ez ÉmtehDIS. 

Et si soùtïeûx et soir et main , v 

Qu'entant com on tome la main , Bevé : B'ouè, orduVé , SOuiïïtfré. 

Nos a une âme bescocie ; T(1 es le fils rj îéi baptoie ' 

Jà ne 1 arons si acrochie. Par ui nos somes nectoié 

S'Efilele Vement en âfcV D'ordure , d'écttme et de b** . 

Que LlnSTmh nos 1 toile. , Testament de Jehan de Mehun. 

Gautier de Coinci , miracles de là BfevM : ^OUtre, C*stor ,JÎ3fer. 

Vierge , liv. i , chàp. 35. Il donne une huppelande de pourpre 

'Bft*MC*ËTrE : Travail, ouvrage, S™.*? de bèt ** s > à Ia «onfrwje des dm 

H» . , . . ° * ransiens , moyennant et parmy qu'ils 

anaire, emoarras, Desoin* feront dire son service comme Jenu y 

Dépose soiit. Testament du âa mai i4$9. 

QuWmblé Jl* ont hanté souvent, BlAU1Œ . La yiUe de fieaune. en 

Z^CEÏÏÏÏ^ ****** i «*****« ^ la . 

Touchant leurs petites chose ttes : Cute-d (Jr. * 

Et ont faict mainctes besôngnettes, Celé rivière que je di , 

Enquesïe de Coquillard, pag. Ida. Est de vin vermeil jysqu'emmi , 

■a— v .. At.**^»^ «^ • *l mu il ■ D" meilleur due l'en puist trover: 

• Bess* , aii féntimn bessiè : En bas , En Biaane > J e delil la mer . 

pencbé ; baissé. Fabliau de Coq u aiguë , vers 66. 
Châsciiïi îi la teste béssie 

m a celui qui mot en die. BibloteuA : Ouvrier en os et en 

Fabliau d>E*trubert,t>, in il. t* **** 

' BiCQircfiAC : Bascule au thtrjrên &é 

BfefcBAîrr, boulant : Banquet <Jue laquelle les brasseurs puisent Téati, 

Théritier donnoit aux parens et dont ils ont besoin. 

amis d'un défunt, qui avoient assis- Bàudain âè Vermeille, héritier dé 1» 

të à ses funérailles. Cette coutume brasserie dés Sarrasins, demande * estabti* 

est encore en usage dans un grand un Bicqvehàc, devant l'héritage Jehan 
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Dugardin, au léz vers on sur le pnisot Bibebe: Nom générique de toutes 

d'eau et pJancquiet tenant auprès du pont gorles fc bierres, dites boires bouil- 

du croqua , en le plache a DeuvteuL ^ qui ^.^ ^ ^^ ^ ^ ham 

tf«™m? aux mémoires ,fol. 108 , bourg le nouppe8 i e brisemars , la 

; quieute, la cervoise et le haque- 

Bidonneb : Marmoter, murmurer, bart. On mettoit aussi au nombre 

parler entre ses dents. des boires bouillis, la bierre faite 

Bur, biel, biez : Étang, réser- avec le jus de cerises. 

voir , pour contenir l'eau destinée Biestes : Troupeaux de toutes 

à faire tourner un moulin. espèces. 

Bienceler , adj. : Discret, caché , BlÈVRE . Sorte d'oiseau de rivière, 

et subt. discrétion. j e | a g rog8e ur d'un canard et d'un 

Bienceler ■, bien soyez venus , goût détestable. Voy. BÈVEE. 

Chapellain du manoir d'amours... BffiZ . E èce ^ g l ayeuL H erbe 

Connteor au Dieu d amours , -, . j . J * 

Et a Vénus sa doulce mère de marais dont on couvre k» mai - 

Et k tous les vrays servitours «ons de village , les granges , etc. 

Qui ont leur acointance chère ; p our aoo couvertures de liés. 

Et à vous, bienceler, biau père ; „ , „, ...» w j ** 

Car moy dolente pécheresse, Compte de Vhospiial des tTez, de i$5o. 

Ay péché en mainte manière , Bigorne, bigourne : Enclume & 

Contre amours , dont je me confesse, double corne ; bicornis. Mot à dou- 

Confession de la belle fille , pag. a4 7 ble entente,' chiffre, langage forgé 

et a5 7- comme l'argot. Les voleurs disent , 

Bierfaitvrb : Bonne construction, rouscailler bigorne , pour parler 

. Quand li Chevalier entrez fud sans se faire entendre. Dans le pays 

Enlasale,sisjarestud; d'Aunis, ces mots désignent un 

£:?a 8 ^ phantôme une lamie imaginai* 

Marie de Frane , Purgatoire de don * les femmes épouvantent les 

saint Patrice. P etl *» enfants. 

Biequi, biesque : Brochet. Voyez Big <>ter : Irriter, harasser, feti- 

•g gSE1K T guer; faire enrager, pester, mettre 

Bier, ber : Homme en général, en colère, 
fort, vaillant, courageux; de vir. Bilan , bilant : Paresseux, mu- 
Seigneurs , entendex la raisun : sa rd * lent ; de bis lentus. 
TJn Seînt Hum fud , Patriz out nun » Bis : Étoffe de lin ; de byssus. 
Mult fud religftis è Ber 

Pur la parole Deu mustrer. Bissestre : Année bissestile. Koy. 

Purgatoire de S. Patrice, v. 102. KALENDIER. 

^rss'en ert issus après cestes choses un Bl4H ou bianc ( nomm€r au ) : 

Biersde la maisoun Levi, etfeme prise de *»,._„,«•--, xu«* ^~~™™« A n ~- /*„ 

sa lignée ; laquele conçeu et enfaunta un Expression fort commune dans les 

fils et voiaunt lui avenant, le muscea par titres anciens et qui signifioit, nom- 

trois mois. mer au contrat f faire mention dans 

Bible, Exode 9 ch. XI, v. i. l'acte. On sait que les noms de 

Egressusestposthœc vir dedomoLeui, mt les listes de juges, de mem- 

et accepit uxorem stirpis suœ ; qu/œ con~ , ,,' ' ; ° ;. 

cepit, et peperitfilium : et vidais eum bres d'une corporation , s écrivoient 

eùgantejn, abscoiidit tribus mensïbu*. j sur de longues tables ou sur des 
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peaux blanchies également appelées Roman de Panhenoper de Blois , 

album. On traduisit ensuite ce mot f oL ia6 » Ro coL f - 

en françois, et il servit à désigner Bloiseil : Béguaier* balbutier; 

les contrats 9 les titres et toute es- balbutire. 

pëce d'actes judiciaire , parce qu'ils Dolours ki onques ne m'acoise 

et oient écrits sur du parchemin. De Me fait rouyer, dont il me poise, 

là ces expressions mittere in albo Jaquemon le Clerc en la cité , 

sanctorum, in albo mercatorum, in r^^L^" qui f*** ■ 

.. . ». * M i* Congié, ançois que ie m'en voise. 

albo judicumet album corrumpere, F ° . . » \j «» * , ., Â 

pou/falsifier un acte. \ Ll C ZVl£ **"" ' 

Blakc-Dieu (jour du) : Le jeudi de Bumm . Couleur blonde . 

la semaine sainte , qu'on appeloit 

aussi le blanc josdi. , Lancelot eust le* cheveuls déliez, bloncs 

' _ ~ a merveilles , luisantz tant que il feust en 

BlàNGE : Caresse , flatterie ; au fa- cheyeuls; mais quant feust aux armes , 

garé ; subtilité > détour , mensonge, lors li muèrent de la naturelle blondeur 

BLANKET : Petite robe d'enfant. et devinrent tous sorez et crespez. 

Voyez Ane. Roman de Lanoelot du Lac , i rc partie» 

Blakut ; au féminin , blankete : Blouqub : Boucle ; d'où blouquette, 

Blanc , tirant sur le blanc ; de blan- petite boucle; et blouquettier , fabri- 

dus. cant et marchand de boucles. 

Blason : Pièce de poésie faisant Boaiiabs , beeles : Entrailles , 

l'éloge ou la satire de la chose qui boyaux, intestins, 

en étoit l'objet. Ainsi les deux pièces t^ oissiez tant Païen braire 

de Clément Marot sur le Beau et le Traînant s'en vont lor boeles , 

laid Tetin sont des Blasons. Sor les nasax ont les cerveles. 

Blastahgeub , blastangeor , blas- Roman de Blanchandin ,fol. 191 , 

tengier , blastangerres : Accusateur, " " 

calomniateur, railleur; mauvais Bochetie : Fil de hn placé sur la 

plaisant qui parle à tort et à tra- b?bme, par le moyen d un descro- 

vers; de blasphemarc. <*ets * l ail ette > * la fauteur 

Blatek : Marchand de blé. * u ° c ^SL^J"^ ^J^ 

sorte néanmoins qu il ne puisse 

Bleit : Blé ; bladum. Voy. Escaib. s'ébouler. 

Bloc : Pierre taillée en cône que Boillb, baile : Galerie, péristille, 

l'on roule autour du pressoir pour allée couverte, 

écraser le raisin à verjus. Adonc Courtoisie etLargesce 

Blocus : Maison fortifiée. Mur £a porte passent sans Peresce , 

nftll -i j^ ,^ iQ .,«*«ÉA« A - Sl 6on t la tuit quatre assemblez % 

percé de meurtrière?. Et bien secrètement emblez ; 

Item un fief en le paroisse de Baissy , La Vieille qui ne s'en gardoit, 

contenant un manoir amazé de blocus » Qui Bel-Acueil pieça gardoit 

granges marescauehies et antres édifices. tint tuit quatre ensemble veue; 

Contrat de mariage du *8 avril i3o 7 . £. c \ a ** m ?" oit d f s 1 ce ? du f 

. , , Si s esbatoit parmi le boiue, 

BLOIS : Luisant, doré. D'un chaperon en lieu de voile 

Cheyex ot si blons et si blois, s w ** Çuimplc otcouvert sa teste, 

Coin s'il en fust alez à chois. Roman de fa Rose, 
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Boins-enfàas : Espèce d'enfants 
de chœur, élevés dans une maison 
commune. Ifs alloïenf , au moyen 
d'un salaire raisonnable , chanter les 
vigilles dans les maisons des morts 
qu'ils accompagnoient ordinaire- 
ment avec des cierges au lieu de 
leur sépulture. > 

Elle donne as douze hommes de le drap- 

perie qui porteront son corps, pour boire 

ensemble deux frans. Item as boins-en- 

fans à querque de dire végilies, le nuit 

de son enterrement , un franc. 

Testament du 10 novembre 1396. 

Boiftès-GEtts : Gens notables. Nonl 

3ue les ecclésiastiques et les nobles 
ôrinoient anciennement aux riches 
bourgeoW des viflei ; ils lés appe- 
laient aussi par reconnoïssancè no- 
bles bourgeois, et leur dfcniiorént 
le titre de seigneurs. Voytz CloSivs. 

Ban fait et atiret pat monseigneur Ban- 
duin de Louweis, chevalier, seigneur de 
Brebières t gouverneur tenant Feschevi- 
nage de Douai , de par nostre seigneur le 
Toy, en Pan de grasce i3oi , le nuit Saint 
Martin en y ver el mois de novembre en le 
présence des boines-seris de le dite ville , 
dé le vintahie , et autres'. 

Wbtum sÛ cfuôd Pêtrus Hïùfes , noHiiié 
de Diiaco Bdr%en%isforïdaeiïunamcàpél~ 
lantiam , in ecciesia sawcti Amdti. 

Titre dé S. Ami du 11 juin ng8. 

Jou Amourris de Landast. . . falct Savoir. . 
le j'ai quitet tout tel droit ke jou et tues 
hoirs avoié es huict bonniers del' ausnoit 
de Be'ritlon ke me sires Ernouls a donneit 
à signeur Olivier de Denyeui et à signeur 
Jehan Petit-Dieu, sen frère , bôurgbis de 
Duayy* 122J8 el mois d'avril. 

Cartulaîre de Vabtaye de Saint-Arnaud. 

Boisenet : Bosquet, petit bois, 
remise pour* le gibier; de boscus. 

D'un Venéor vus-dis-jeo ci 
Que un Leus aveit acueili , 
Parmi, li chams s'en fust li Lous 
U un Ber^ier séoit toi sous j 
Par sa franchise le requist 



ÛÔK 

K'il le muçàst si li deisi 
Au Venéor ki le siveit 
K'au boisenet aie esteit, 
Li Pastur dist que si fera 
Dessous sa faude le mtissa. 

Marie de France , fable XLlf . 

BofiteEfeôtf : Sorte dé mesure de 
Câpâôifé. 

Boisïeaîj , doisfel : f étite mesure 
au grain , vingtième de là rasière 
dé Douai. Il en fâlfoit vingt-quatre 
pour là râsièrè de farine ou de son. 

On fait le ban qu'il ne soit aulcuns 

râosniers qui..... prende pour leur 

droit de moulture plus grant eallaire cjue 
le vingtième , c'est assavoir de la rasière 
de bïed ung boistel dont les' vincgt boistel, 
telz que dit est , font le rasière. 

Et affin que les povres gens qui de jour 
en jour ppeulvent avoir affaire de, avoir fa- 
rine ou flœur par coupes ou par boisteaux^ 
il est ordonné. 

Ordonnances , bans et èdis sur les mous- 
niers ; 14 aoust i/fi*]' 

Boivre , substantif : Breuvage , 
liqueur, potion, boisson; de bibcre* 
Voyez Enteimes. 

Et por le dous boivres que jou leur 
douai el désert , me donèrent-il en la crois 
le plus vil boivr'e et lé plus angoisséux. 

'Roman dé 5. Graal ,fol. 12. 

Enhelement entendi li Hom-Deu ke il 
avoit lo bowrè de la mort, ki ne pout pas 
porter Pensenge.de vie. 

Dialogues de S, Grégoire, liv. 2 , oh. I. 

Intellexit Protinu svirDei quia potuni 
mortïs habuerat, quod portais non potuit 
signum vitàs, 

Boivbe : Boire, se désaltérer; bi- 
bere. 

Que sagement, port sa bouchée , 
Q;ùe sur son pis goûte ne chiée 
De soupe, de saveur et de poivre. 
Et si gentément redoit boïvre. 

Roman dé la Rose. 

Bombée, bokèràùLl : Botte, che- 
vreau, chevreuil*. 
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Si tu toi mesconuis , ta bcale entre 
femmes , isses et vay après la trace de tes 
fbuks et repasses tes bokereux , juste le 
tabernacle clés pastours. 

Comique des Cantiques 9 ch. I, v. 7. 

Si ignoras te y 6 pulcherrima inier mu- 
lieres , egredere , et abi post vestigia gre- 
gum , et pasce hœdos tuos juxtà tabema- 
cuia pastorum. 

Boleor, bolerres, boleur : Fin, 
rusé, trompeur. 

Bollevercq, boullevercq : Bastion 
carré dans lequel se trouve une porte 
de ville. Voyez Camion. 

Àrrentement d'une plache wide , de- 
mourée par défaut de rente non payée , 
séans dehors le porte vacquerescne au- 
près le boullevercq contrôles fossés dudit 
boullevercq de le forteréche de le -ville. 

Chirographe du 14 janvier i4x8. 

BoviMETÉE : Bonté , clémence. 
Voy. QviixiE. 

> * 

Bondb, boque : Pale qui bouche 
le canal par où l'eau d'un étang 
s'écoule lorsqu'on veut le pêcher ; 
chaussée d'un étang , et tout ce qui 
contient l'eau; limites, remparts. 

On cognoissoit de loyaulté la bonde , 
Et maintenant convient qu'en cendre 

abonde. 
Dont il n'est nul qui en larme ne fonde, 
Car fortune n'a mie le povoir 
De nous faire telle mestresse avoir.. 

Complainte de la comtesse de Char- 
rolois , page 128. 

Bondis (jouer de) : Tromper quel- 
qu'un , se moquer de lui, agir de 
ruse. 

Mes du tiers soit au convenir, 
Que il trovera jà tout prest ; 
Mestier li est qu'il se raprest , 
Quar on \\jue de bondie, 

Hugues Piaucele ,Jabl. d 9 Estourmi 9 
vers 4*7. 

Bokevoiukce , bonevulance : Pro- 
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tection, bienveillance, affection; 

benevolentia. 

Pais après ceo ke ad Deu loez , 
E le Rei en bonur preisez , 
S'en turne à la gent loer , 
E lur bones murs numbrer ; 
Pur atraire lur bonevoilance , 
Si les amené sanz dotance , 
Par ensample é par raisun , 
Pur mover lur discréciun , 
A humilité è obédience, 
E à l'amur del' Rei é révérence. 

Enseignemenz (TAristote r fol. fjg, 
P* col. 1 et a. 

Ke Deu vostre vie sustiegne , 

E en bien è honur vus meintiegne ; 

Ke eus pussez merciablement, 

Amer et governer ensement. 

Kar en ceo est, saciez sanz dotance, 

De la lei tute observance , 

E leésce à la gent è sueur, 

E bonevulance del 9 Créatur. 

Enseignemenz cTAristote ,fol. 18a, 
V* col. 1 et a. 

Bonges : Faisceaux de bois. 

De la navée des rons peus.... et de fen- 
dus , trois bouges. 

Wienage du Chastelain de Douai. 
ziii* siècle. 

Bonhou&dich, bouhourdich : Nom 
du premier dimanche du carême. 

Le venredi devant le bonhourdich , 
12 



Boris : Dettes actives. 

Lettres de Leurs Altesses, par lesquelles 
Elles consentent que les. bonis sur la 
vente des gages portés à la table de prêts, 
tous frais faits, soient pour les pauvres et 
les soldats blessés devant Ostende , et 
l'autre moitié pour Elles. 

Inventaire de Titres et Puces , 
de 1607 à i644 • 

Boujot : Grosse botte de lin , telle 
qu'on la fait après en avoir battu la 
graine et l'avoir liée de deux liens , 
pour qu'elle se maintienne en état, 
pendant le rouissage. 

Bororcm : Petite borne. 
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Bonkier : Sorte de mesure dans 
l'Artois et le Hayoaut. 

Booeges : La ville de Bourges en 

Berri. 

A Boorges ce truîs lisant 
D'un Gui qui usurier mesdisant , 
Fist Nostre-Dame tiex merveilles 
Pieça n'oïstes ses pareilles. 

Gautier de Coinei, Miracles de la 
Vierge. 

Boos, boous : Boueux, rempli de 
boue. 

Viez délis est de char boouse 
Viex délis est qui le goulouse, 
Trop est amez et goolousez 
Ausi com Piver le fust creuse ; 
Délis de char en cuer s'encrouse 
De vilains yers est cuer crouse , 
Où tes délis est encrousés 
U n'en est pas tost descrousés. 

Miserere du Reclus de Moliens , 
stroph. io4> 

Bordàge : Le bord de quelque 
chose que ce soit, comme rivières, 
fontaines , puits , fossés , etc. On 
dit même bordage , pour les cercles 
de fer qui garnissent les roues de 
voitures. 

Bordelle , Bordions : La ville de 

Bordeaux. 

Puis tint Bordelle et trestot le païs 
Grant fu la feste que fist Garin li fiz , 
Huit jors séjornent joiant et esbaudi , 
Et au neuveime, si se sont desparti..... 
Ci faut Festoire du Loheran Garin.... 
Et de rAllemant qui ot à non Ouri , 
Et de Douon qu v ajBordiaus fu norri, 
Et de Gautier qui ot non Orphanin. 

Roman de Garùi le Loherens, 

Bordir j borduis , subst. : Badi- 
nage, discours frivole , amusement. 

Doce amie, Flors de Lis, . 
Biax alers et biax venirs, 
Biax jouers et biax bordirs , 
Biax parlers et biax délis , 
Dox fraisiers et dox scntirs, 
Nus ne vous poroit haïr. 

Fabliau d'Aucassin et Nicolete, 
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Bordount , bordoyant > bour- 
doyant : Qui borde , qui limite ; 
d'ora. 

Bordoier , bordoyer : Côtoyer, 
border, limiter. 

Borduis : Babil, discours frivole, 
bavardage. 

Borel , bourel , bouriau , bour- 
riau, bourreau : Exécuteur des hau- 
tes œuvres. — C'est vers Tannée 
1 260 , sous le règne de Louis IX que 
Ton rapporte, suivant Villaret, l'o- 
rigine du nom de bourreau que 
porte l'exécuteur des hautes œuvres. 
Il vient, dit-on, d'un clerc nommé 
Richard Borel qui possédoit le fief 
de Bellecombre , à charge de faire 
pendre les malfaiteurs de son can- 
ton ; sa qualité d'ecclésiastique le 
dispensoit de les exécuter lui-même. 
Richard Borel payoit seulement un 
homme qui se chargeoit de le faire 
pour lui et de remplir son office. En 
conséquence de cette charge , Ri- 
chard Borel, prétendoit que le Roi lui 
devoit des vivres pour toute l'année. 
Barbazan dit n'avoir jamais ren- 
contré ce mot dans les manuscrits 
des xii*, xiii 6 et xiv* siècles, et qu'il 
n'est point ancien dans notre lan- 
gue ; cependant le bourreau de Paris 
jouissoit depuis long -temps d'un 
droit sur les herbages et les légu- 
mes qui se vendoient à la Halle ; 
certains monastères lui payoient 
une rétribution en cochon , lorsqu'il 
venoit exercer sur leur territoire ; 
il étoit chargé de faire la policé sur 
les cochons vaguants. Voyez ma 
nouvelle édition de la Vie privée 
des François, tom. I , pag. 1 63 , 3 1 a 
et 3i3. Dulaure, Singularités his- 
toriques, pag. 4 1 ' 

Et disoit et affermoit ce dict bourreau, 
que nonobstant l'huile, le soufre, et le 
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C ^ rl ?i!L q ?'î l avoil jT I SÇ*, a ? ,tw le î Bobch» mohcoam : Boucher oui 

entrailles et le cœur de ladite lehanne; il „_ ..,« „,.« a™ __ " ul 

n'.voit pu aucunement consommer ne De tUe ' ue *» porcs. 

v^^x^isSisss. „ boot t b : f nflure , et aciion d ' e °- 

comme d'ung miracle tout évident. Uep > au «g»» orgueil, vanité , pré- 

Déposition du Père Isambert de la 80in P tîon <* gourmandise , gtouton- 
Pierre dans le procès de la Pucelle nene; 

Bouffait, bouffard : Enflé, sou- 
Boigeignon : Bourguignon. fié, présomptueux, rempli de vanité ; 

Tençon la marastre concorde, au figuré pétri d'orgueil et gour- 

Qui partut l'esou de descorde , mand, glouton. 

ti-totfVfig? ' „ Wi-b, bouffer bouffiner: 
Avoit BorgeigHons à plenté Enfler, paroître en dehors et avec 
Et portoit l'escu adenté , éclat; avoir de l'orgueil, de la va- 
il un roua mastin rëcignié, nité , de la présomption , de la co- 
Parmi rampoit Brun sans-pitié*. lère . étre mécon tent , de mauvaise 
Tournoiement d>AnUcrUt,foL 1 19 , humeur , être piqué , fâché et agité ; 
° co ' I et a ' au figuré manger gloutonnement, 
-Boskbiaiei , bosquellier : Tailler parce qu'un homme qui mange 
1er arbres. avec avidité , et de gros*morceaux, 
10 s. *d. pour boskellier, auster les fait enfler ses joues. On dit encore 

nonnines, au petit gardin et au grant en Bourgogne bouffer le fu, pour 

cbest assavoir 3 s. pour un ouvrier pour souffler le feu. Du verbe bouffir on 

trois jours boskellier et honniner. a fait bouffi, enflé; bouffissure, 

Compte de l'hôpital des Wez , de i35o. enflure; houfftttts , touffes de ru- 

Bottb : Douzaine , paquet de *> a ns, reliefs de broderie; bouffées 

douze. de vent, d'orage, de fumée, de 

A . . . fièvre ou d'autre mal lorsqu'il y a 

-l&SZ3ttt4S£!ÏÏ ******** i bouffon, plai- 

nne botte. Statuts deVelenciennes. «•»*» bateleur parce qu'il exagère, 

No» père» donnoient le nom de e*qaaWcb« de. bouffées. Barbazan 

nieule ou nieuBe, à une sorte de STH^ *£ ^ '"P* VS"" ' 

petiteoublie,etàunesortedepetite f 6 *#*?*' tejf", diverses étjmo- 

gauffre très -mince et fort légère. lopes.«pen««qu ils peuvent venir: 

Dans la Flandre , les mew/eTsont \ d « *"/°> à cau9e du P«>verbe, d 

des pains d'autel, dits pains à ehan- ,enfle t ? on,, " e ««crapaud; a- par 

1er, mated'une grande dimension. ^P* 1011 ,. d î s ^ & ' st ^T> 

« sufflatusi 3 • «e 1 ancien verbe bou- 

Bouchb de ceueb: Entrée de cave, ter, formé de puis are; 4°. cfe bos 9 

Et si fait-on le ban que toutes les hou- bovis , à cause de la grenouille qui 

c^traversemesdecehersavaileviUeke vouJoit devenir grosse comme ' le 

on les ait fait oster et defiaire dedens le u~* n *. r> ^ «^ft« a* l,.~^ a » J>*J 

Seant-J^han-, et si les face foire en le ma- »œuf ; ^ et enfio de buc % ca et ^ in ' 

nière ht on fait les autres bouches de flore, qu'on peut regarder comme 

droië ceiiers. la meilleure. 
Ban de la ville de Douai ^ 

de Pau 1245. Bouge; Botte de paille, de ft>m, 
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d'oignons ou de légumes. Voyez Boute-ho&s : Pousse dehors , met 

Esteulle. dehors. Nom d'un droit établi par 

Boundel: Bouquet, faiseeau , fa- les échevins de Douai, en 1294. 

got. Voyez Bonde. Voyez Esc as. 

Bouracheb : Bourrelier, ouvrier Botttee: Former des boutons; 

qui fait des bâts pour les ânes. effet du printemps sur les plantes 

Boubgeoisettb : Femme de petit q u » poussent des boutons avant de 

marchand. Voyez Besongnettb. fleurir \ de pulsare. 

Boubgeteur : Tisserand en fil et Bobtece : Courtier de grains, 

en laine. Bouticle; Boutique, particulière- 

Boua&SE , Bourée : Fagot à deux ment de petite mercerie; d'apo- 

liens , d'environ deux pieds de hau- theca. 

teur, non compris le menu bois Bouticlieh : Celui qui tient hou- 

qu'on laisse dépasser, et de dix- ticle. 

huit pouces de circonférence. BoOTON . Flocon dc laine . au fi- 

Boutée : Caprice, passade, bou- guré, chose vaine, niaiserie, chose 

tade. Pqr boutées sdetempaen temps, de peu de valeur. 

Boutb-e*-coihoie : .Voleur , cou- p onr auque i résister , Onfroy envoya 

,peur de bpurse, filou qui fouille Roger de Beaamont , mais duquel, pour 

dans les poches. son oultrecuidance , on ne faisoit point de 

_ , ' cas , et on en faisoit moins d'estime que 

Je ne cuit que boute-en-corroie , d\m Bouton 

Ne lechièrres tant soit hardis , 

Osastfeire ce qu'il fit. Chronique de Normandie, 

Fabliau d'Eslrubert. . cAXtvI - 

• v - . 1 t jm »»~ j -^ j Par foi » ne me pris un bouton , 

Le nouvel éditeur du roman de F et-il, si jen'ivoisvéoir 

la Rose s est trompé en interprétant p or enquerre et por savoir 

le mot boute-en-corroie par espèce Comment.et par quelle raison 

de jeu. Sainte Palaye en étoit plus Ils donent ausgranz garison. 

approché en expliquant ce mot par Fabliau d'Estrubert. 

pillerie, action de voler. Hé , Sire , imposez iuy silence. 

Dé Fortune la sémilleuse N'avons honte de tant débatre 

Et de sa roë périlleuse ' ' . Ace Bergier, pour trois ou quattre 

Tous les tors conter ne porroie. Viedz brebiailles ou moutons 

C'est li gieu de boute^n-çorroie, Q U1 » c ^ eni V™ dcax bouêohgl 

Que Fortune set si partir. Farce de Pathetin. 
Que nus devant au départir 

Ne puèt avoir science apertc BouVEAU , bouvelet, bouviel, bou- 

S'il 1 prendra gain ou perte vier, bouviUon : Petit bœuf; bœuf 

Roman de la Rose , v. 6882. d'un an OU un peu plus ; de bovillus. 

Dans cette citation, le poète corn- Au pluriel ,bouvierou, bouviau. Voy. 

pare les vissicitudes de la fortune Comans et Vellon de lait. 

avec les chances que court le voleur Bbace , bracele bracon : Le bras 

qui ne sait jamais lorsqu'il médite un de brachium et brassée, ce m?'on 

nouveau délit, si le coup réussira peut prendre dans ses bras. On a 

où s'il sera puni. dit aussi brochée , et bractée. 
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Povrement virent escolier. 
Ils ont plus peine que colierf 
Mesaises ont à granz bradées , 
Por ce ont les faces effaciées. 

Miracle de Sainte Lèocade , v. 1 184. 

Brace, bracel, bracelet, bracet, 
brochet, brochet, brochez, brachis, 
brocon y braquet , briquet : Petit de 
toute espèce de bête; sorte de chien 
de chasse , dont l'espèce étoit fort 
estimée. Du grec brachys ou peut* 
être des langues du nord. 

Les glossateurs se sont' trompés 
en expliquant ces mots par basset, 
chien de chasse qui a les pieds courts , 
et dont la race est excellente pour 
la chasse du blaireau, du renard et 
du lapin , animaux de terrier. Ces 
mots ne peuvent désigner que le 
bracque , chien couchant , ordi- 
nairement de couleur blanche , et 
quelquefois tacheté de noir et de 
fauve, dont la race originaire d'Es- 
pagne , est justement renommée par 
sa quête et son odorat. De braque, 
on a fait braconnier, homme qui 
fait lever le gibier à la différence du 
chasseur qui le poursuit ; il est en 
homme , ce que les braques sont en 
chiens. 

« 

Rois , fut-il , un Damoisiaus fa 
Qui , par noblesce et par vertu , 
Deut bien estre apelé Creintis f 
Moult souvent estoit ententis- 
D'aler en bois et en rivière-, 
Moult estoit de bone manière , 
Moult avoit bruches et lévriers* 
Et venéor et braconniers. 

Roman de Dolopatkos-, 

Brach, braic: Le bras; brachûim. 
Voyez Facteur. 

A ee mot par le braic le tire , 
Et dist denait plus vous consenew 
La main froide et rwde li senc , 
Et qant il n'i sent point d'al aine , 
Par Diu t disl-ii , or me croist paine. 

Fabliau de U Longue NuU , v. g4&- 



BRA 5? 

Brai, bray ; Boue, fange; grain 
germé et mouillé avec lequel on fait 
la bierre. 

i Branle : Doute , incertitude. 

Branler : Être incertain, sans dé- 
termination fixe; fléchir, hésiter. 

Bransle : Sorte de danse. 

Braserech ( mollin ) : Moulin au 
bray. t 

Je laisse k ma dicte fille un nraîs de 
bray sur le mollin braserech. 

Testament de Van i43i. Après Pasques. 

Brassin : Ce qui se fait de bière 
à la fois. 

Brassin : Boisson fermentée, faite 
avec du son. Voyez Fourniel. 

Dix huict deniers pour deux coupes de 
tercheul pour faire brassin. 

Compte de Vhôspital des Wez de i35o* 

Brau : Boue, ordure. 

"Wai k ti , li onques tu soies , ki vuels 
repairier al brau et retorneir k ce ke ta 
as vomit. 

Sermons de S. Bernard , fol. 55. 

Vœ tibi qui cumque es , qui délibéras 
redire ad lutum , revertiad vomitum. 

Geste main terdet mon oyl ki covers 
est del brau ,. ke sole est sans poussière. 

Mêmes Sermons r fol. 34* 

Hœc manus opertum luto detergat ocu- 
lum quœ sola sirèe pulvere est* 

Braxe ; Rayon de mieh » 

Mais maint gent se desplaignent par 
aventure r de- eeu k,'il rarement sentent 
eeste déleitaule affection , et que plus est 
douce ke miez et braxe-. 

Sermons de S+ Bernard ,JbL i5r. 

Sed causantur multifortasse, quod af- 
Jeçtumhunc, deleclaiilem et dulciorem 
super mel et favum ,. rarus experiantur* 

Brazrslle : Brassée , ce qu'on 
peut prendre ou porter entre les 
bras; de bpachium* 

5 
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Une Pucele qui ert bêle 
Un jor portoit entre ses brazbeUes , 
Et cresson cuilli en fontaine , 
Moiiliée en fu deci en Paine. 

Guillaume le Normand. Fabl. du 
Preslre et d' A lu on , v. i5. 

Brebànt : Le Brabant, la Flandre 
françoise. 

Dont estes-vos nez , biaz amis ? 
Sire , je sui de Brebant nez , 
Si sai de guerroier assez. 

Fabl, cTEstrubert, v. 1722. 

Brebiàille : Mauvaise brebis , 
mouton malade. Voyez Bouton. 

Brèche , brechiê, brechiet, ébrecke: 
Cruche en terre ; sorte de vase à 
boire, dont se servaient les pay- 
sans ; picatum, picarium. 

Bref , brief; briês : Lettre mis- 
sive-, ordonnance, écrit, rescrit, 
légende , talisman ; de brevis. 

Bref (en) : Sur-le-champ, à l'ins- 
tant, promptement; breviter. 

Brelekgbeue : Fermier des jeux ; 
de brelencq. Voyez Hàkdvitevi. 

Jehan Haguenée , brelengheur et han- 
duiteur , fu navré. . . . s'en encoupa le 
Page MailoHn de Bours , d'une espée. 

JReeistre aux plares de lor de la ville 
de Douai , foi. 189 , V° , 3o sep- 
tembre xitffi. 

Comme l'an 1434 , Jehan Belleeambe... 
eussent prins k ferme de la ville de Douai 
les jeux de dez, brelencq, boulles, tables, 
quartes , quilles et aultres jeux qui se 
font et jouent en ladicte ville. 

Transaction du So décembre i438. 

Brester : Disputer , contester , 
chercher querelle ; d'où brestekur, 
bresteurtibrete : Gens qui portent la 
brette . et qui cherchent querelle à 
propos de botte. Pathelin raconte 
à. sa femme qu,'il a eu le drap de 
M*. Guillaume pour un denier à 
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dieu, et qu'il compte bien de ne 
lui en faire autre payement. 

Dieu et luy partiront ensemble 
Ce denier là , si bon leur semble ; 
Car c'est tout ce qu'ils en auront. 
Jà si bien chanter ne sçauront 
Ne pour crier, ne pour brester.... 
Mais au fort ay-je tant bresté 
Et parlé , cm'il m'en a preste 
Six aulnes r 

Pierre BUmcheu Farce de Pathelin , 
p. 4<> et 41 . 

BfcÈzE : Braise. 

Pierot Mouton , reconnoit devoir a 
Jehan de Beaumont, brasseur de cher- 
voise , chinquante livres parisis , pour 
cause de chervoise, ambours et brèze. 

Acte du 22 décembre 1402. 

Les brasseurs vendoient des brai- 
ses, parce qu'ils seservoientde bois 
pour faire bouillir leur eau. Ils ne 
commencèrent à employer 4e char- 
bon de terre que dans le x vu* siècle. 
Poyez Méetz. 

Bbiche ; Fumier, ordure, fange, 
boue. 

Moult est cil povres qui ne voit 

Et endormi qui ne croit , 

Qui Deu ne croit, il ne voit goûte 

Cil qui à escient se boute 

En la briche et qui se maintient. 

C'est a bon droit se mal l'en vient , 

Bien doit aler à maie voie 

Qui k escient se desvoie. 

Vie des Ermites , fonds de Sorbonne, 
fol. 214. 

Bricqueteur : Fabriquant et mar- 
chand de brique. Voyez Escrisr. 

Brie* : Registre; de brevis. Voyea 
Bref. 

Sacent tôt cil Li cest escris , verront et 
orront le maistre Juliens et Gërardins 
ses fiuls, asseurent seigneur Olivier de 
Dewroel et seigneur Ricart Pikete , et les 
leur et tôt eskevin*.... Et ce recors fut fait 
en plaine halle , et pour çou Fa-on escrit 
el brief de le ville , 1244* 

Âfg. de la ville de Douai , coté qq* 
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Bbiesmabs, brimars , brisemars ? 
Sorte de bierre forte. 

Bbieveteau , brivetcl : Petit re- 
gistre , rôle des impositions. 

On fait le ban que nus ne soit si hardis, 
hom ne feme \i soit encontre les con- 
nestables li reçoivent les deniers des 
brieveteaux. 

Res. aux bans et Édité du xni*. siècle , 
fol. 10, F*. 

Briguàndebie , bringuaderie : Bri- 
gandage^ ravage; action de piller, 
de voler. 

Icelle forest estait horriblement fertile 
et copieuse en mouscbes bovines et fiss- 
ions ; de sorte que c'estoit une vraie bri- 
guanderie pour les paovres Juments, asnes 
et chevaulx. 

Rabelais, ftV. I r ck. XVIL 

Bringahb : Homme adonné air 
crime. ' 

Puis ces bringans, murtriers, larrons de 

bois , 
Amys de mort , et setrz diaboliques , 
Par accident font mains cruels exploiz , 
Lesquelz j'appreuve et tiens pour aucten- 
tiques. 

Pierre Michault. La Dance aux 
Aveugles , p. 74. 

Brisée r, Action de rompre des 
branches pour reconnottre en 
chasse 9 les* voies de la bote. 

Bmisib : Annulé» 

Et ki onqiies querroit art ne engien pav 
quoi aucuns de ces bans fust brisiés >M 
seroit à ce metsme forfait. ( 5o liv. ) 

Ban, de la Draperie de Douai. 1*47- 

Bbivki (à) : Sui^-te-champ,promp^ 

teinent; breviter. 

A son Seignor en vieni tantost 
6or la rive l'enmaine tost , 
Et li escrins tous à brivez 
Droit à ses pies est arrivez. 

Gautier de Coins i , liv. Il, ch, 11. 

Bioc r Chantepleure , robinet , 
vaisseau de bois pour tirer à boire. 

Bbochou r Bec de pot ou d'ai- 
guière. 
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B&oissik : Sorte de petit chande- 
lier fort bas ; sorte de bougeoir. 

La table sist for deus coussins, 
Desor la table ot deus brbissins 
Où il avoit cierges d'argent, 
Molt estoient bel et gent. 

FabL du Prestre et de la Dame , v. 94 i 

Bboke : Espèce de poignard en 
forme de poinçon. Voyez. Ameuhe» 

Brooiz , buiz : Brûlé , grillé , rôti. 

Bboqueteub 9 brocqueteur : Mar- 
chand de vin en détail, au broc. 

Biov , broux : Espèce de seau de 
forme conique, cerclé de cuivre et 
garni d'un bec de même métal. On 
%'en servoit dans les- couvens , le» 
collèges et les séminaires , pour aller 
chercher de la bierre à la cave. 

Bmoue : Boue des rues. V. Bhau» 

Bbouillab, brouillaz y brueillas: 
Brouillard, vapeur. 

Pierre cbiéent , feu grezois vole f 
Que cil des cresniaus aler lessent ,. 
Trez et chevrons par terre bessent , 
Plastost que tempeste ne foudre 
Serjans muèrent , li airs s'etnpoudru 
Com par brueillas et par niele. 

Guillaume Gaiart, Royaux lignage*^ 
p. 157, col. 2. 

Bboulle : Gâté , saK , taché. 

Le très vaillant et grand Pompé? 
Ung matin- qu'il sacrifia ,. 
Ot sa robe de sxn&broullée , 
Lors une aultre querre envoya 
Devers sa- femme Tulia ,. 
Laquelle ot tel. paoux et tel crainte 
Pour son mari mosut «Mainte. 

" P. Boutai* r le- Mivow des dames r 

Bbowetieb y Brouettier r Homme 

2ui conduit et se sert de brouette ; 
e rotd* 

Ctàrogrepnus de quiïtatk>ae winagii 
des coliers et des browetiers. 

C'est un acte du mois de novem- 
bre 1423 9 par lequel l'abbé de 
S. Arnaud en Pevele , au moyeu 
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de soixante artisiens de rente an- 
nuelle, exempte de tout vinage, 
ceux qui passent chargés de mar- 
chandises, ou qui les portent à 
brouettes. 

BauÀNT : Hanneton. 

B&viLiR, subst. : Chaleur. 

Et ta les as fait parengals à non* oui 
avons porté le charge du jour et du bruitir. 

Bible , Matthieu, chap. XX, f. ia. 

Et pares illos fecisti qui portavimus , 
pondus dioei et œtus. 

Bbvntt : Bruni. Nicot dérive l'ad- 
jectif £rim , du latin umbra. D'autres 
étymologistes , de l'allemand braun 
et de l'italien bruno. Turpin , dans 
la Y ie de Gharlemagne , dit : Erat 
Carolus capillis bmmsjacie rubens. 

Et pour che donna a l'église nng image 
de Nostre-Dame , doré de fin or, brunty 
pour mettre et assir audit portail par 
dehors sur une remprese qui y est. 

Testament du \9 avril i45o. 

Batrrip : Brutal , dur, mal élevé. 

Comme joyr ? Tu m'as fait plus cFestrif 
Et plus d'anuy qu'on ne fit oncq à ame. 
Se l'ay prise pour respondre a ce pas 
As assouvie mon bon siège électif 
Tantplain de los le corps de ces te Dame. 

a». Complainte de Charrolois , p. ify. 

BauTKA&T : Bierre très-brune. 
Bug : Bouc, le mâle de la chèvre. 

,, ,. î.tn Aimas si est piere ital 
^o-'- Kele est clère cum cristal ; 
v r ' °^ , Par for y ne par (ou n'iert ovrée , 
^* .£>*/* Bel' sanc del*£wc chiald n'est temprée. 

*•***' ~ô Marbodus de Gemmis y part, i. 

c ^ Bûcher 9 buquer: Frapper, battre, 
enfoncer. • 

Bueh : Plaisir, volonté, désir. 

Bu en , bueur : Ouvrier qui lave le 
linge ; au féminin buresse, blanchis- 
seuse, lavandière. Voyez Platelet. 

BtJcuoN , buignon : Vase , plat ; 
gros morceaux de viande. 

Buisokei , buissonez : Buisson ; de 
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lustum. D'autres le dérivent iebuxe- 

tum. 

• Il habite en la région 
Où court le fleuve Entrâtes , 
Quant sei la prent si cortades 
A cel flueve , del 1 eve beit. 

Suant beu a , si cort tôt dreit 
ec prés a un buisonei , 
Si espés com un roncerei ; 
La sont li rainsel si menu , 
Si bel., si espés et si dru , 
Où la teste se vait frotant. 

Bestiaire , parlant de la beste Jfphtalos. 

Mussiez est danz les buissonez 
Por faire lui à son brait venir 
Tant que pris et le puist tenir. 

Roman de la Rose. 

Buisse , buse : Chaudière pour 
faire la bierre. V* Febïeùx et Mas- 
quie&s Ghiloubs. 

Buletih : Mot d'ordre, mot du 
guet. 

Bcleete : Ornement que les fem- 
mes portoient au col. 

Bultoibe ( moulin ) : Machine à 
blutter la farine. Voyez Méet. 

Bueelure : Fol, insensé, extra- 
vagant. 

De tout le mont est avilliez 
Lues qu'un petit est périlliez; 
Chascun le lait, nus n'en a cure , 
Chascun le tient pour burèlur*. 

Gautier de Coinsi 9 Jbl. ai 5 > col, a. 

Busoqveb : S'amuser , jouer. 

Busqué , buque : Tout petit corps 
étranger qui s'attache au draps. 

Bute : Vase en forme d'aiguière, 
destiné aux sacrifices des anciens ; 
on y renfermoit aussi les cendres 
des grands hommes. 

Buze : Trompette , instrument de 
musique, buccina. 

Plus prins de joye aux argentines buzes 
Des pastoureaux , et doulces cornemuses, 
Oyant les ungz chanter, aultres fluter , 
Les ungz dancer , et les aultres lucter , • 
Que se je feusse en mer sur les arènes , 
Pour escouter les doulx chantz des sereines. 

Poésies de Guill. Crétin , i56. 
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Cababeicub : Marchand de vins ; 
de taberna. Voyez Voluak. 

Cabasson : Machine de bois , for- 
mée de quatre planches , le fond , 
le devant et les deux côtés; dans la- 
quelle lés femmes qui lavent le linge 
sur le bord des rivières , se mettent 
pour éviter d'avoir les genoux dans 
l'eau. 

Cabinet : Petit autel de parade, 
composé d'images peintes et sculp- 
tées, de chandeliers, de vases et 
autres ornemens de dévotion. 

Je donne a ma fille Margueritte , reli- 

Sleuse à Saint-Thomas , un crucifix d'al- 
astre, et le cabinet que j'ai sur mon 
butfet. 

Testament du i3 juin 161 7. 

Càchidoune , cacidoine , calcé- 
doine : Sorte d'Agathe. 

li onices et li sardoines 
Et li naturaux cacidoines* 

Le Lapidaire, 

Je donne a monseigneur Saint-Chery , 
/«une patrenostre de^corach, à enseignes de 
cackidoune. 

Testament du 4 février 1482. 

Cacbibb : poursuivre , chasser , 
expulser , faire marcher un trou- 
peau devant soi; de calcare , quas- 
sare. Voyez Comant. 

Cacote , cacoute : Coup , tape , 
rebuffade. 

Mes Hogiers qui ne s'en prent garde , 

Sempres aura une cacoute ; 

Le van qu'il tint , enpaint et boute , 

Si qu'il le perce , et qu'il l'esloché , 

Et li Prestres vers lui s'aprocbe, 

Tele li paie sor l'eschine , 

De son tinel , que tout l'encline , 

Jus del degré enmi la place. 

Fabliau d'Aloul , vers 53 7. 

Cadi* : Grant plat, jatte ; catinus. 



C ahobsin, caAoumn : Prêteur sur 
gages , que Ton appela ensuite Lom- 
bard. 

Othes Boulé d'Ast etEubers Porceaus , 
de Keit entrèrent en le borgesie de le vile 
et fiancièrent et jurèrent ké il seraient as 
us, as tailles, et as coustumes de le vile et 
de cors , et d'avoir tout ensi com borgois 
de le vile. Ce fu fait en plaine haie devant 
Eschiévins Baudes de Deuwioel. ... en 
l'an de l'incarnation 1347 > le nuit Saint- 
Pierre , entrant aoust. 

Beg. en parchemin, cette qq , 
fol, 27, v° 1°. 

Quitremius li cahorsins d'Ast et Jehan 
del' Solier est entré en le borgesie de le 
vile en autele manière corne Othes Deseur 
dis en l'an 47 Vie merkerdi devant le 
Saint-Luch , en le haie devant les eschié- 
vins devant dis. 

Même registre ,fol, 37 , 2 t/°. 

TLe&cahoursins jurent de payer les tailles 
à la ville , de leurs propres deniers et de 
ceux qu'ils auront aux autres. 

Inventaire des Titres de la ville dé 
Douai, 1247 • 

Caibbb : Confessional ; de ca- 
thedra. 

Je veux estre enterré en l'église Saint 
Jacques entre le caière où le prelbtre con- 
fesse en quaréme et le prosné , où on fait 
les commandemens. 

Testament du $ février i45i. 

Caihc, lisez c'ainc : Qu'aupara- 
vant , que jamais. 

Or me merveil moult durement , 
Cornent il pot si avenir , 
C'ainc puis ne véistes venir 
A vostre Cort , Prince ne Roi, 
Qui se plainsist de mon desroi. 

Rom, de Dolopatkos. 

Caikse , chainse : Ceinture , voile , 
tout ce qui sert à couvrir. 
Caisi [ si ) : Ainsi que. 
Çaius : L'empereur Caligula. - •. 
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Càit , lisez C'ait : Qu'il y ait. marqué à la craie ou au crayon. Or 

Jhesas dist c'a tele mesure si le cakehan consiste en quelque 

Com li uns à l'autre mesure • chose qui peut s'effacer, il ne peut 

Nous mesurra , et chou est drois ; désigner qu'une inarque grossière 

or se gart c ««droite ™sure. ^ à la dernière des servantes, peut 

Miserere du Reclus de Moliens, foire et défaire, 
s trop h. 5o. 

~ , , , . Cal, ctf/rf. caud. chai, chald: 

Cabjur, «ifcAen, c<x?«eA««, Chaud, échauffé; ca/Ww. 

casyuehem: Cabale , conspiration , ClulIITI! . u ierre 4^^ de 

projet de révolte. Caiamites. 

Le cateAan désignoit le soulève- Calàto, ca/oiw, cm* .• Noix, fruit 

ment de tous les ouvriers d'un ou du noyer 

de plusieurs métiers oui s'assem- Cac ^ . ^ taJon cafcaneMTO . 

bloient et refusoient de travailler 

pour un motif quelconque. Les ré- Dunkes li Cuens ki astoit dessore cel ost 

«léments de police de 4 la viUe de ^SàF^S^ttSi 
Douai défendoient le cakehan aux dei' Veske u deP pople, à cui li 
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tisserands de draps , et punissoient mandat ,disanz: premiers prend del Veske 
ceux qui le commençaient , d'une unc c ° r °i« dès lochief jeskes al caUsain. 
amende et d'un bannissement conçu Dialog. deS. Grégoire, lw. m , ch. XŒ. 

en ces termes : j Tune cornes qui eidem exercitui prœe- 




ville ne quilaist à ouvrer pour froidure ^P^opo przus a vertice usque ad calca- 

sour le fourfait de 5o liy. et si seroit banni ™**™rrigiam toile , et tune caput ejus 

deux ans et deux jours. amputa. 
Reg. aux ordonnances et édité, t4* siècle, ClLCEE , calcier : Chausser ; cal- 

fol. 86, V: ceare. 

Le Cakehan proprement dit étoit Après les siut a esperon 
un signe ou marque bien énoncé ^ n Chevalier ; Erec a non. 

dans une ordonnance des échevins £ e *• «Aie ronde estoit 

a* t\~.,~* j jm n i m? Moult grant los en la Cert avoit . 

de Dimaidudelun après le Te- AffubléVun mantel hennin 

phane 1 244. Elle porte : Vint galopant tôt le cemin. 

On fait le ban que nul ne soit si hardis, S^/TÏ *"$ dî ^ i ! M ïïf 

ne bourgeois, ne bourgeoise , ne sier- 9 U Î fo felt «f Constantinoble , 

geans, ne baissielle , kTface cakehan , et S ot cauces de pades cafciew , 

quiconque le feroit , il queroit el fourfait £°ult bien faites et entaillées , 

3e soixante livres et si seroit bannis. Et ** les cstncr x s ert af ? c .', es ' 

se nul a fait cakehan , qu'il le defface sour Un8 es P crons ■ or calcies - 
le fourfait de soixante livres et banni ung Chrèstien de Trojree , rom. d'Erec 

an de le Yiile. et d'Eludé. 

Dans la Flandre françoise, le peu- Calchoie : Cuve à fouler la ven- 

ple se sert encore du mot de deffa- dange. 

cer , pour rayer, biffer, frotter, Càlculemest: Calcul, estimation; 

gratter, faire disparoitre ce qui est de calculus. 
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De la quelle somme fait a déduire pour et après le Chandelier jusqu'au Noël , de 

les advestures et refroissis des douze ra- cbascun brassin deux lots et demi. 
siéres que le dit censier pooit refroissier , 



suivant l'advaluation et calculement fait 
par lesdicts laboureurs au marcq la livre, 
73 liv. 2 s. 

Sentence du Sojuùi i44 a * 

Calcun, lisez c'alcun: Quelque, 
que aucun. 

Et je cuidai que vraiement 
C'alcuns Jaïans près de moi fust, 
Quant je les vis pendus au fust , 
Que aussi pendre me déust. 

Rom. de Dolopatkos. 



Aveu rendu au Roi en i5?i par Jacques 
de Luxembourg, seigneur de Fiennes. 

Gahbb : Sorte de bierre; et cam- 
hier : Brasseur. 

Nus ne puet faire cambe y ne brasser 
chervoise , ne goudale sans le congié dou 
Seigneur. Cartulaire de Corbie. 

Gàmbekibb : Domestique, valet de 
chambre ; de caméra. 

Camberière : Chambière, femme 
de chambre, suivante. 

Gambbe : Botte à feu ; de caméra. 



C aide-Sous, cade-soris, coude* 
soris, chaude-soris; Chauy^souris. A la ^ avec la Hollande hhée le 
Calepiement : Désignation, pro- 16 mai 1648 , il y eust procession lan- 



ce 



priété, nature, qualification, 
qui est décrit ; de qualitas. 

Galépiee : Désigner, qualifier. 
Gausse : Galiœ, vase à boire ; 
calix. 



ternes au beffroy , deux volées de canon 
et une volée de cambres. 



Reg. aux Mémoires de la ville de Douai. 

Gameuk, cameline ; Sorte d'étoffe 
de couleur brune faite de poil de 
C'est assavoir sept calUses de plusieurs chameau. Les manufactures d'A- 
fachons et china louches k ce servans , miens et deGambray au xui* siècle, 
pesans au marcq de Paris, quatorze mars, étoient fort renommées pour la fa- 
troisonchesetdemi d'argent portant au bricatian de cctte étoffe que por . 
marcq de Douai , su ouckes pour le . . : , . . , n V - 

marcq, dix-neuf mars et onche et ! demie. toient le » %*** nches ; comelmit 

Inventaire de l'église de N astre Dame fonné de <**&*. 

de 1 foi. Mestre Robert , salve votre grâce , je ne 

Calvaibe : Représentation d'un foi* mie à blasmer se je me vest de vert 
T . . F . . « et de vair. car cest abit. me lessa mon 

Jésus en croix placée sur les che- èrc et ma ' mèrc mèg vous faistes a blas _ 

mms aux lieux ou u est arrive quel- me r , car tous estes fils de vilain et de 

lie événement tragique ; sommet vilaine et avez kssié l'abit vostre père et 

•une montagne où il ne croit rien ; vostrc mète 9 et estes vestu de plus riche 

filunri^ camelin que le Roy n'est. 

Joùwille , Histoire de Saint Louis, 



1 



calvarius. 

Gajmbage « combe : Droit que 
payoient au seigneur les brasseurs 
de bierre. Suivant l'art. 45 de la 
Coustume de Boulenois : Brasserie, 
lieu où se fait la bierre ; de camum. 

Ay encore droict en la ville de Wissant 
de y prendre et lever tous les aifouages et 
breuvages qui se vendent ; et aussi droit 
de camôage qui est de tous les brassin s 

Sui y sont brassez entre Noël et le Chan- 
elier , je dois avoir de chascun deux lot*, 



Tantost Astenance-Contrainte 

Test une robe cameUne , 

Et s'atorne comme béguine , 

Et ot d'une large cuevrechief , 

Et d'ung blanc drap covert le cbief. 

Roman de la Rose , v. isaifô* 

Du bout des dois le morsel touche 
Qu'el devra moillier en la sauce 
Soit vert , ou camelin, ou jauce» 

Roman de la Rose , v* i36ao. 



60 CAN 

Camère : Sorte de fil propre au 
tissage ; de cannabum. 

Camion : Tombereau à trois roues. 

Il fut conclu d en toute diligence de 
thirer les terres de la douve jomdant le 
bolevercq de la porte d'Arras par hottes 
et camions. 

Registre aux Consaux de la ville de 
Douai, i$ janvier i557» 

* 

Candaille, candeille, candoile .• 
Chandelle, bougie , flambeau ; can- 
dela. Yoyez Bàtàge et Embbunquiez. 

Li Ostes ki grand paor avoit 
Monta warnis d'une candoile 
Por esgarder le grand mervoile 
Dont u formant se desconforte ; 
Por chou le candoile avuec porte , 
Connoist le Préstre sens' démeure. 

Fabliau de la Longue nuit , e. 865 et 868. 

Mais dolans sui te n'i voi goûte ; 
Dehait ait ki estaint la candele! 
En haut crie , ses gens esveile , 
Et alumer tantost commande. . 



CAN 

• » ♦ 

Cawkhe : Chanvre ; cannabum. 
Voyez Fileit. 

C'est assavoir ke les tiretaines aient deux 
ânes de largece en ros et se facent faire 
Tes train de lin u de canene 9 et le traime 
facent faire de laine. 

San de tiretaines de 12 53. 

Cangb : Qhange, banque, bourse 
d'une ville; ^cambium. 

Vente d'une maison.. .. en le grant 
rue Saint Pierre , tenante a le maison du 
cange et par derrière à le ruyelle des 
Juifs. 1299. 

Cangeub, cangières : Changeur , 
banquier, agent de change; cam- 
biator. 

On fait le ban ke il ne soit nus si har- 
dis ke il aboute hom ne feme à cui il 

doive a oangeur de nul denier si li can- 
gières ne les content erraument tous ses 
( secs ) et ki on que s les i abouteroit en 
anltre manière , il seroit à 5o liv. et banîs 



Même fabliau, v. io65. de le vile, etli cangières ki les deniers 
. .. , averoit en convent a rendre s'il ne les 



Quatorze deniers pour deux livres de 
candailles de sui. 

Compte de Vhospital des Wez a\ i35o. 

Candeleb , candelor > chandeler j 
chandelier : Fête de la Chandeleur. 
Voy. Cambage. 

Ban des goudales et cervoises , Pan 12 53 , 
le demerqucs devant le Candeler. 

Candeleb : Chandelier , flam- 
beau ; de candelabrum. 

Dit icelluy avoir quatre plas.d'estain, 
quatre escuelles , trois pots , cinq cande- 
lers, nng drechoir et quarante annes de 
toille. 

Testament du darrain aoust 1480. 

Canbkbliea : Fabriquant et mar- 
chand de chandelles. Voyez Mils. 

Canel : Gouttière, canal, Ut de 
rivière ; • canalis. 

Sera tenu ledit héritage vendu , souf- 
frir et recevoir les eaux qui descendent du 
camel et nocquière de l'héritage dudit 
Andrieu. ' y ente du a3 juillet i5io. 



contoit et paoit erraument , il seroit à 
5o liv. et bannis de le vile. 

Ban des Escheyir.s de Douai du 
mois d'avril ia47* 

Canjant : Sorte decamelot , moiré 
Voyez Acquêt. 

Calque , canques , quanque : Tout 
ce que, ce que 9 autant que , quelque 
chose que ; tantiun quantum. 

Pren à l'aumaire canke il convient à 
escrivain. 

Rom. du S. Graal,fol. 4« 

Tous jours les aï trouvés en voie • 
De faire canques Iorprooia.,. 
A lor bien estoie partant. 

li Congié Baude Fastoul d'Arras , v . 4' . 

Canlans : Chaland , pratique > 
acheteur. Voyez Tbvbve. 

Canne : Mesure de liquides, con- 
tenant un lot et demi; de canon. 

Lundi i* r janvier 160 1 . présenté treize 
fois dix cannes h M 1 * les doute capitaine* 



CAP 

des compagnies bourgeoises et au procu- 
reur général de la ville pour leur bon tra- 
vail qui font à chacun cTeulx quinze lots 
de viu à quarante sols. Le' lot qui fait le 
nombre de 195 loto , porte $90 hv. 

Compte du domaine de la ville de Douai 
de 1600 à 1601. 

Canbéb : Mesure de superficie. 

Le Seignor doit avoir fait faire le champ 
de quarante cannées de careure et bien 
y gale, et clos de fossé, et de palus qui 
soit entour passé et lassé de cordes, 
si que aucun des chevaus ne porte ' son 
Seignor hors du champ , ou qu'il n'en soit 
gete , tant que pais en soit faite. 

Assises de Jérusalem , ch. OU ,p. 8a. 

Canoine, canone: Chanoine; ca- 
nonicus. Voyez Masure. 

Il n'espargnoit ne clerc ne moine, 
Rendus , termite , ne canoine , 
Et les nonnains et les converses, 
Com plus étent à Diu aherses. 

Le chevalier au Barizel, v. 3a. 

Cans : La campagne , les champs ; 
campi ; Chant, action de chanter; 
cantus. 

Si que souvent gisoit as cans ; 
En lui n'avoit ne ris , ne cans , 
Mais moût grant ire et grant anui. 

Le chevalier au Barizel, v. 58y . 

Che dist Pespée a deus trenchans, 
Chil qui me chaint soit justisans, 
De deus pars , chest qu'il garantise 
Chaus qui font au moustier les cans, 
Et chaut qui labourent as cans, 
L'espée dit : chest ma justise 
Garder les clers de Sainte Glise , 
Et chaus par qui viande est quise , 
Dont li siècles est garissaas. 
L'espée dist à tort ni'a» prise , 
Qui moi et mon mestier mesprise 
Et des méfiais n'est adrechant. 

Roman de Charité, stroph. 40. 

Capifol, capifou : Sorte de jeu 
à -peu-près semblable à celui de la 
«main chaude. Le patient a les yeux 
bandés^ on le frappe sur toutes les 
parties du corps, et il doit deviner 
qui Ta frappé. / 
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O Créateur et Père , 
Las ! t'ont-il point hé 
Te faisant vitupère, 
Par la face bandé. 
J'ay eu six-vingt cole'es 
Rudement sur mon col , 
La face et main bandées 
Jouant au capifol. 

Cantique sur la Passion* 

Capom , capon : Chapon , poulet 
châtré. 

Le capom ki est cuis en rost 

Li aporte , et cil se rehaite, 

Et quant la tarte est dou feu traite , 

Devant lui en met la moitié. 

Fabliau de la Longue Nuit , v. 12$. 

Càpouri : Ce mot que je n'ai ren- 
contré que dans le Congé de Boude 
Fastout d' Arras , v. iàa, paroît de- 
voir signifier, marque , suite, reste , 
trace de maladie; d'autant plus que 
l'auteur est obligé de quitter sa ville 
natale, par suite d'un mal qui pa- 
roît être la lèpre , et qu'il dit avoir 
gagné à là suite d'un tournois. 

Li maus que j'ai lonc-tans nouri 
Dont se paie le capouri, 
M'ensegne a devenir sauvages. 

Capitol : Chapiteau ; de caput. 
Voyez Oïjnik. 

Capucihessb : Religieuse de l'ordre 
des Capucines. 

Câi : Char, chariot. Un titre de 
l'église collégiale de S. Amé à Douai 
de l'an 1080, rend en langue Ro- 
mane le latin , Arnulphus dictus 
curru deportatus; par Arnould, dict 
Porte- à-Car. Il parle d' Arnould- 
le-Jeune , comte de Flandre, qui, 
trop jeune encore pour monter à 
cheval , fut conduit en chariot par 
Arnould-le-Vieux , son aïeul , dans 
foutes ses bonnes villes, pour y re- 
cevoir le serment des échevins qui 
existoient en Flandre, long -temps 
avant 1'étabUssement des com-* 
muQtySr 
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CarbouciIe : Viande fumée. Confrère/qui demeure sous le même 

Carche : Fardeau, poids , charge, toit. 

A cest mot en grand paine rentre S'amour fut si caritative , 

Estormis qui le Prestre encarche : Et sa mort si amerative , 

Sovent va maudissant sa carcke , Que nulz engins ne puet atteindre , 

N'en puet mes , quar forment li griéve. Ainz estuet que cuer se cathre ; 

Hugues Piaucèle, fabliau d'Estourmù, £". ^ mi f Z*f ent de 5 ivc > . , 

v. 466. Q p % e * cro8tes estraindre. 

Le trésor de Jehan de Meung , v. 4a i . 

Cardin : Jardin , enclos, verger. Elle donne a i'étaule des caritaules , 

Le cardin enclos est ma serour, ma es- "jonseiniear S. Mort , en l'église Ttfostre- 

pouse , le cardin est enclos se la fontaigne. 1Jttmc » «k* sols ' 

CantiAc <fef Guitîfa», cA. IV, v. i». „ T"?™*?/? *£ nvier l3 7 5 - 

„ . , CABrrB : Confrérie. Voy. Awtjles. 

Hortus coticlususy soror mea sponsa, , ^ 

hortus conclusus fons signatus. CiAMIEl : Charger. 

■ -. . Et ke nus raosniers ne asniers ne me- 

CARDON : Chardon, plante ; car- tent lors levais entre deux ruios, deci 

duus. adonc c'on l'apelera pour carkier. 

Bien purgea Àndrieu son courtil , Ban de * ******** de Douai de i*5o . 

N'y lessa cardon ne ortie ; Carlerie (bois de ) : Bois de cha- 

Son core laissa mètre à essil ronage, dans un marché du 3 aoust 

Pour garder sa vigne gentil 1660 

Que sa gent ne fu pervertie. • i? * ai» T r *« 

iL M » j* /w£fV *tn n h *„ Caruer : Charon. Voyez IJie- 

Moman ae Cnarize , stropn. 07, •!>»»»« 

Caresmeaux , quoresmiaux ( le Carme : Charme, sortilège ; de 

jour des ) : Le mardi gras que nos carmen. 

pères appeloient aussi le mardi de Vn em plastre de bon espoir 

caresme-entrant. liTassist sur le costé fenestre, 

?«*.. «;»« «^1. Wwt,,- «tfi i.0^.1 ** a, 1: "Et après me tint sa main destre 

Item, cinq sois pour nft àgmel et fa h c £ j d , 

nms des auaresmiaux E me diat Lset a seg* * ' 

Compte de Vhàspital des We% , de i35o. Su* le chief un merveillos carme , 

Pour éviter aux désordres qui peuvent E me portrait d'un poi de basme, 

arriver par le iéct de la choulîe qu'on est Jf ™ m Dieuesse enmi le front , 

accoutume faire le jour du cmresmeaux, ™ ca ™* gwignor bien me font 

a esté deffendu de la jecter . Q ue la P owon , d f *• fi *\ e » 

■> ?l#' • j i" «i» V Car rendue m'a la parole, 

JKeff. tfujp Mémoires de la mile de v mrww eA „ fl v ¥ « rt - fc •««.«•« 

lloiiai /b/ afà a3 #Vrâr ifiW * mOU * «péris. 

Uouai,joi. aoo, aa/emer i03a. Toi/nia*»*** #Antecrist,foL a3 7 , 

Le jour des caresmeaut, ans maistoes, A <*>J. *• 

recepveur et malades , à chacun trois Carmeii** : Religieuse Carmélite, 

«arterons de berenc* Carnalite : État charnel , de chair 

JUglements de la ionne maison des qui con cérne la chair ; carnalis. 

Ladres de Kallenciennes. ^ ,_ „ ... . . _. ' , 

ICen Pan dfe la mottaKtés 

C arête , carette : Charette , voir Perçut-on le? fausse desp«£sB 

ture de transport. Q ue dix «n me eamalitè , 

c« T « «rtaM.^ MPte^r, ftXJteJS^-rf*. 

ChantaWe, boa , humain ; celui qui £ * Co „^ Bahde FasUnd d'Aras, 

fait la charité et celui qui la reçoit v. aoa. 
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CAftxctintBffT : Charnellement ; quante livres au travers de Peronne, 
carnaliter. xiii* siècle. 

Bon est gue Ven sache liqael mariage CarkeignoN : Scel, grand caehet» 
sont a escbiver,car il est moût desimpies ^ ., 
gens qui ne le savent pas ; si doit chasçun X u , ** Wnt a . M ? 2 R arlé 
savoir que nus ne doit espouser chelle g? ** Dame et de la Cite , 
qui li apartiant de lignage devant qu'ele a BLanchandin fist un bnef escrire , 
passe le quart degré , ne sa commère de ™ 8 mist lecarreignoH en cire, 
quel enfant que che soit, ou de Fouine , A « provost le mist en ses mains, 
ou de la famé, ne celé avec qui il a levé Rom» de Blanchandin ,fol. i85 . 

enfant , ne sa marrastre , ne famé qui ait V* ooL a. 

esté à aucun de son lignage en quart pu ^ â _ . . 

en plus prochein degré, ne la cousine it v . .f RTEE1 . ER * car trier , chOrtrùT : 

chelle aue il a acompaignié camelement, Vieillard impotent. Voyez Abbiotb- 

ne sa fillole. sis , Cbiwcuytb et Platblet. Ces* 

Cousu de Beauvoisis , ch. XVlil , p. 99. mots ont également été employés 

Càefeajj , carpel, carpillon, car- pour désigner un geôlier et un pri- 

pion, au féminin carpelette , car" ^ûnter; de carcerarius. Les prison- 

pette : Petite carpe dans La Fon- nier8 Soient simplement détenus , 

taine, livre V, fabl. 3 ; et sorte de el outre la détention, les caririers 

petite truite dans Rabelais, liv. II, étoient enchaînés. Foy. Cmncuyto. 

ch. 27 , pag. 227. Ensevelir les morts et aidier les car- 

ch^'ïïT : Charpente ; étal de &l^£i£*£ Hmmwm ~'' 

~*^ » " ™ •» ^ « , « , . I* Miroir du Chrestien, parlant des 

C arpente : Fait, achevé , fini , fa- Œuvres de miséricorde. 

~ * ._. -, Je donne as CarUriers devant Nostre- 

Caipevte* , recarpenter : Cons- Dame à ciau* et à chelles du prosniek 

truire , faire , arranger, fabriquer ; vingt sols à pitanche. 

travailler à l'état de charpentier ou Testament du mois d'octobre i3i5, 

de menuisier. ~ _ . «*. 

Camtsie : A proportion, au marc 

Vous m'avez mis en mal trepeil la livre. 

Pour chel diable de bareil ; 

Mar fust-il carpentés ne fais , Et 1**** k ** » esté vendu , le Seignor 

Pour lui emprenderai tel fais. doit faire crier par la vile où le fié a esté 

n.t.t >• o • 1 / vendu que il soient devant lui a tel îour 

Fabl. du chevalier au Bansel,v. 4 ? i. poor ^ z $ et doit nommcr le ' 

CAlPlE : Hachis, viande coupée ^ème jour. Et quant il auront prové la 

par petits morceaux. dethe , si com il doivent , il doit les faire 

r r paier de la monoie de la vente don ne ; 

Le mardi de Pasques sera desdicts e * se aucune chose en demore après que 

veaulx pour faire carpis, pour délivrer à l cs » e Pt jours sont passez, le Seignor le 

chascon snsdict grand-pain; maistres, doit faire rendre à celui qui le fié fu; et 

maistresses et recepveur une escuelîe de se 1* dethe est plus que monoie, le Sei-» 

carpie de voan. A ceuix dudict grand- gn° r la doit paier par carubles ikchascua 

pain et portier , pour leur plays ( recréa- son avenant* 
tion ) chascun deux deniers tournois* Assises de Jérusalem > ch. CXQV, 

Règlements de VHosuUHe. C abvakb : Association , assemblée, 

Caaquk : Charge de marchandises réunion de plusieurs pçrsonnespou? 

estimée du poidts de trois cents cin- voyager, pour aller en marchan- 



64 



C AT 



\ 



dise, en pèlerinage, ou pour quel- 
qu'autre sujet que ce soit. Mot dé- 
rivé de l'arabe, ou des langues de 
l'Asie. En basse latinité caravana et 
carvana* 

Or, vous dirai l'est carvane. Li mar- 
cheant Sarazin , quant ils voelent aler en 
marcheandise en lointaines tierres , si pa- 
raient ensemble pour faire carvane , et si 
çuntpar aventure , u vint, u trente, a qua- 
rante , et cascuns cameus, cinq soumiers, 
selonc cou k'il est sires et rices hom , et 
tous cargiez de marcheandises , et si se 
ralient ensemble, et portent avoec ans ior 
marcheandise et lor tentes , et pour cou 
portent-il avoec aus lor tentes , Vil ne se 
herbergent mie en nule vile devant çou 
fil viennent à la vile ù il doivent aler ., et 
ù-il doivent descargier lor marcheandises, 
ai&s se herbergent dehors les viles, quand 
il ont fait lor jornées , et rendent lor 
tentes, dont les fait garder li sires, en 
qui tierre il sont par nuit et par jour , et 
conduire fors de sa tierre pour le traviers 
Vil en a , et ensi font tout li Signor parmi 
qui tierre il passent. 

Histoire de la Guerre d'Outremers 

Dans les statuts de l'Ordre des 
chevaliers de S. Jean de Jérusalem, 
tit. 19* Deverborum signif., S. 19. 

Çarvana , Syrorum et Arabum linguâ , 
significat congregationes hominum, ut 
unà aliauid negotii peragant , à majori- 
bus nostris usurpatum in delectufratrum. 
Habendoy cum ad subsidia per arces et 
trirèmes distribuuntur , aut aliô per tur- 
mas mittuntur, 

Castelain , castelan , castelin : 
Châtelain, gouverneur d'une ville 
ou d'un bourg qui avoit droit de 
chastiau et de main-morte; de cas- 
tehim. . 

Au castelin d'Arras voel dire 
Comment courous , anuis et ire , 
Me font plourer et larmoier 
De ce que li miens cors empire. . 

LiCongié Baude Fastoul d'Aras , 
v. 409. 

Caterve : Troupe, bande de soir 
dats ; caterva. 



CAU 

. Puis quant la bourgeoise est en galles 
Une caterve , une brigade , 
Vient jouer aux sons des cimbales. 
Au glic ou a la condampnade. 

Coquillart, Droitz nouveaulx , p. q3. 

Cathau, catiche, catin ; Cathe- 
rine, nom propre de femme. 

Ce cat non ne vient de Calais ; 
Sa mère fu Cathau la Bleue , 
C'est du lignage des Anglois, 
Car il porte très longue. queue. 

Poésies de Jehan Molinet. 

Càthahiev, chatmahieu : Pein- 
ture en camaieu. 

Je donne.... kMargotine, ma niépce, 
mon bon sauptier.... avec un catmahîeu 
pendant aus dites patrenostres. 

Testament du 27 apvrU i4$i. 

Je donne à Gérard Pollet, mon nepveu, 
deux anneaux d'or, fung ayant un chat- 
mahieu , et l'autre ung diamant. 

Testament du 29 octobre 1&90» 

Catoire : Ruche de mouches à 
miel. 

Item , le nef qui admaine en ceste ville , 
vans, corbisons et cataires, doit trois 
deniers douisiens et des petits panereux 
et corbisouchiaux ne doit-on nient. 

Sentence au profit de VEsculier le Comte, 
à Douai, du aa avril itfi*]. 

Caucemente , cauchiers : Bas et 
souliers, chaussure en général; de 
calceamentum, 

. Item six mars , sur les luhes Engher- 
ran Lalaing pour acater cascun an cauce- 
mentes , et nates pour départir as povres 
de le ville. 

Compte d'une exécution testamentaire 
du g mai iSi*]. 

Si doivent li devans dis GosSars et 
Robert , donner et départir cascun an ces 
quarante sept sols en nates et cauchiers , 
as communs povres de ceste ville. 

Commission de Receveurs , 
' novembre 1283. 

Cauche, cauces : Souliers, guêtres, 
bottines ; de calceamentum. 
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Après li tome les gambes hors du lit , Et aveucq les dites quattre couppes de 

se h eaucha unes cauces brunes ; puist li farine comblées à le coup ne au te?cheul 

dist : Sire, ces cauces tous donnent à en- doit encoire avoir -demi-boiste! de fariné 

tendre la terre ù deves repamer. sans caucquier. 

VOrdene en prose , p. 81. Briefs des Mosniers , ,4 aoust xfy. 

Cauchbe, caucée, cauchie, cou- Caud. Voyez Cal. 
chiée, caucie > caulché . caulckéc : r . ffM / x % -," A 
Chemin , chaussée ; de calcata. CaTOE ( à unè ) : En même tem P«- 

A . * * 1 ■ • Congié prend toute à une caude 

A-tant trespasse la cauchu , A Cohk / t Fastoul et fc fi d 

De fer s est yestue ê cauchie ; Et à Josin Fastoul après. 

Formcacion depnnsaut, ,. . / 

Par une vies posterne saut , u ^ on 8 ie £ aude Fastoul d'Aras 9 

E en ses eus porte les dars, v ' I0 9* 

Tous emprenés de faus regars, Caudiot : Feu de joie, feu de U 

Qui maint home ont mis a meschief ; q t-™ . a~ «- j- 9 

Mult avoit bien armé sun chief. S " Jean * de f««W». 

Tournoiement d'Antecrist ,fol. 221 , Cacdbeiach , caudrelac : Tout us~ 

^ co/. 2 et fol. aaa. tensile de cuivre qui sert à la cul-- 

fil n#* 

Cauchbbeau 9 caucherél, au fémi- 
oin cauchereUe : Revendeur et re- Je donne avoecq tonte le hugerie estant 

vendeuse de beurre , d'œufs . de e ? la ¥^ e c ® mme en le sallette et es deux 

fruits, de légumes et de volailles. ISS^^SST^' "" k ~"" 

Voyez Vouixe. «. # - _ . 

^ ^ Testament du ai février i53o. 

Et qu'il ne soit cauchereaulx , cauche- r«. «*-'—..- .j *• ^11 

re/fe*,coconniersnecoconniéreneaultres . ^AupiEUEi , cauderlier : Chau-s 

quelconques vendeurs, ne venderesse de dronnier, artisan qui fabrique des 

venel , forains, ne aultres, qui acate, ne ustenciles en cuivre pour la cuisine, 

fâche acater , au pooir et eschevinage de Voyez MEME d'Eage et MiLS. 
ceste ville, pigeons en coulombier en ^ „■ , 

ceste ville ne l trois lieues près. ClA1IP : ^ na »ve, qui n'a plus de 

Reg. aux ordonnances 9 fol. 3o , cheveux ; calvus. Voyez Chanjablb. 
xw* siècle. Caume , came , caulme , chaulme : 

Caucheteur : Fabricant t>u mar- Chaume ; culmus. 
chand de chausses; ces chausses Caumebie, cameri : Champ dont 

dites autrefois cauche* , d'où eau- la récolte est nouvellement sciée. 
cheteur, étoient des bas de drap, Cavecheul, cavecheux, cavechil, 

doublés de toile. chaveçuel : Traversin , oreiller ; de 

Nul dras estraier ne sera admis par les cuicita. 
caucheteurs , s'il n'est de le valeur d'un A . . , , . • ... 

franc l'aune. £" tan * yen . ^ <*7* " ««* 

Registre aux Ordonnances. Samam mist sorle c^wçue/, 
Et trait arriére le hnçuel 

Gauchie*. Voyez Caucementbs. Si voit la gorge blanche et bêle , 

Câvcbous : Chaussons, chaussure Et ** P oitnnc ct 1» mamele. 

du matin. JSustache d'Amiens, Fabliau du 

C awjqcmae : Défaut dans la façon bouchier d'Abbevilh. 

des étoffes. Voyez Fieu. Cavbschiea.,. cavessîer : Bourre- 

Caucqvibb : Presser des$us, fouler ; lier, ouvrier qui fait des chevestret 

calcare. ou licols ; de caput. 
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Stage le Pharisien fa , 
Qui dehors se montra resta 
De bonté . ea eefttrefaieant 
Que justes feust, et bien jnnant, 
Deus fois junoit , si cem disoit 
En la sepmainc , et pas n'estoit 
Pescheur , si com le poblicain 
Qui a Dieu monstroit son mehain. 
Le singe qui se fist pieça 
Cavessier, le signifia ; 
Car tant ne mesla du mcstier , 
Qu'il s'en conpa en der renier 
La gorge* Fol mesler se fait 
De chose que aprins on n'ait. 

G. Guilleville, Pèlerinage de la Vie 
humaïtie Ce conte a été imité par 
Desperriers , t&m. 1 , p. 2*7. 

* CAvmEft : Racommodenr de sou- 
liers 9 savetier. 

En l'an Notre - Seigneur Mil.CC LX 
et XI , en mois de jugnet , ftaoni le cave- 
(ùr, de trente ans et dé plus, néz de 
Fewnnout en la dyoeèse de Li si née s , de- 
mourant a Paris en la paroisse S.. MLerri. 

» XX*. Miracle de S. Louis , p, 436. 

Caviux, caveus, vavenx, cavex , 
aauiax :■ Cfaeveux; oapUU de caput. 

De ses cavex traire ne 6 ne 
As ongles son vis esgratigne , 
Tant que li sans courre ta lace, 
U ne calt que délit face. 

Rom» de Dolopathos. 

Cayelle : Confessionnal. 

* 9e vene 4te* enterré a S. Pierre , 4m- 
pres dn» pallier, estant devant le caytlte 
ok le curé confesse. 

Testament du 18 aoust i44&« 

C avère , cayelle y chayère : Claire , 
chaise , siège , pièce demonnoye sur 
le revers de laquelle le souverain 
étoit représenté assis ; de cathedra. 
Elle vatoit vinq-cînq sols parisis , 
monnoye de Flandre. 

Je prie à M. le curé de S. Albin qu'il 
ait à recommander par plusieurs diman- 
ches en sa ckarère pdur des messes que 
j* peote atoircftct. 

Testament da B çctàhre r58i. 
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Item , un agniel , une eayere et trois 
florins d'or. 

"Compte de Vhospital des îVez de i36o. 

. Cayème*, cayttitt s Faiseur de 
chaises. 

Witlotttno Merel pour v*ngt«si* frans 
vend à Bertoul Lefevre cayèrier une mai* 
son et gardin en le rue du grand Cauteleu. 

Ceint : Tout ce qui sert à entourer, 
lange , ceinture, corde ; de cinc- 

torium. 

• 

Deux fermas d'or au col li baille 
En-mi le pis un l'en remet 
Et de li ceindre s'entremet ; 
Mais c'est d'un si tre 2 riche ceint , 
Qu*onques Pucelle tel ne ceint, 
Et pent au ceint une aumosniére , 
Qia moult £n précieuse et cbière. 

Rom. de la Rose parlant de Pj-gmalioto 
et de sa statue* 

Chuahyi» : seorettement , par des- 
sous main. 

Se H Sires àt serf m&rçfheairt, Julien 
dtst que Pen puet o le serf' ausi plêidïer , 
com o celui par crut il moine la mar chean- 
dise qui a cétaulu. * 

Mss. du Roi, n° 9^,/oL 65, P*. 

CélatvbE : Gravure, ciselure. 

Por ceo envoies à moi un hem enseignée 
que conust de overer en or et en argent 
et aresrae , et *n féer , en porpre, en coc- 
etwe , et en jacinthe et qne saoe graver les 
cèlatures , od yceux artifiours , leSqruex 
jeo a y od moyen , Juda et en Jérusalem 
que David moun père ad appar aillée. 

Bible Paralipom, cap. II, v. 7. 

Mitte ergo mihi virum erudàum qui 
noverit operari in auro et argento , œre 
etjkrrof purpura , coccino, et hjacinlho , 
et qui sciât sculpere cœlaturas cum his 
arûHoibus , quos mecum haèeù m Judeat 
et Jérusalem, qme* prwtparavH David pa- 
ter meus. 



»_ t 



lire» fut irïest 

pas marié. , . 

Je , Marie Laucrrâ , fille menant vie 
célèbre. Testament du i5 janvier i5<)7- 
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Cttistnar, cekstrt : Céleste, qui 
tient daciei; cêelêstis. 

Proiez le cèlestien Roi 
Merci ait l'atae moi. 

C*st*yèMènl , Cànle a*, veto 56. 

Cembïleb : Combattre , fouler , 
disputer le prix du tournois; de 
cembel; formé dii latin simuL 

Cemektibi : Cimetière; taftriéfe- 
rù*m. 

Cemin : Route , chemin ; d'où 
ceminer, marcher. 

Cenele, ceneLle, saneUe, seneUe: 
Fruit de l'épine blanche ou de l'ttft- 
béptnier. 

Et virent ««tanne èftuvecnfafe 
De la glant et de la faine , 
De cel fruit que porte boscages , 
De poires , dé prunes sauvages ; 
Meures mangent , et ceneles , 
• Bouton* , eormltes, et pruneies , 
Et alies quant il les troevent. 

Chrestien de Trqres , Roman de Guil- 
îaufne d'Angleterre , ;i° 6987 ,fol. 
a4« > V* coï. i. 

Cil est assez plus beax qui vient, 
Ne le fill au roi dé Tudele 
Ne valt vers lai une cende. 

Kt>man de Blanchatidùi ,Jfbî. 177 , 
Jî° cot. 1. 

'CvxiGiE 9 changlê,chenglë: Serré, 
entouré , enceint ; de cingulum. 

Censée : Ericenssoir, Vase à brû- 
ler des parfums. 

Et l'autre Aungele que fu en estant de- 
vant Paotel, signefie le Fui) s t)eti en huma- 
nité. Le censer d'or signefie sekrte G4tse » 
le rnuit encens » les oreisuns an 6eû». 1* 
fumée del encens que monte , sigaeiie la 
componction des queors que surt des orei- 
suns , ceo <ju*il ampli lé censer dél feu dél 
autel , siçneËe qull esprent les quéors de 
Il Mémoire dé «a passion . 

Apocatipse fcfr tarife» lift. » n* 76 î3 , 

€ei*ssetjb, ctnssier, censitr : Celui 
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qui ôteupe des terres à cens ou à 
ferme. Vbyez Chinquite. 

Sur ce que Jehan Dupré procureur et 
recepveur de le bonne ni si son Saint Ladre 
avoit adjourné Pierre Florent censeur 
et tenant lès terres de ladite bonne mai- 
son , disant que ledit xxnssier avoit re- 
froissié , et mis sus plusieurs terres ou 
oultre ce fcrVfl en «kfevoit refroîs&ier par 
vertu du bail à lui fait de ladite censse , 
ce qu'il ne poovojt faire , mais dévoient 
estre les èlespouilles desdits refroissts au 
doseur ée ce «Vil devait eefroissier > «4- 
jugee& aupouruiot de ladite bonne maison. 

Sentence des eschevins de Douai, du oo 
juin i.44° • Rsçùtre aux sentences , 
fol. 177. 

Censive : Étendue d'un fief Sur 
lequel il est dû des cens ; redevance 
du cens ; héritage tenu à ftitee de 
cens ; lieu où sont situéçs les terres 
sujettes au droit de cens. Être dans 
là etnsive d'un seigneur, c'étoit être 
ou devenir son censitaire. 

CfffisirovBHT : A droit, à titre da 
cens. 

CfeftTEffiBfc * eentenûrwn .* Officier 
de justice, juge d'un village ; d'une 
cëtôèftéyoUji&ridîotioii ;€#nsahœrîds. 

Cerasihe : Sorte de breuvage «site 
parmi les Tartares. 

Graciée $ cercetie : Sorte d'efeeM 
aquatique de là forme du càttàrd , 
mais plus petit. 

Cermant : Véhément, furiéiir. 

Ton espirit souffla et la mer les cou- 
vriet ; il sont noies es eatvês ctnhàntes 
aussi coot plom. 

Bible, HisU Cant. «k Mof*ê , Mv.J* 
Sorèomki, Exvde rfft.JXV,, wns jo. 

Flavh spiritus tuus -et eperuil eos move: 
suàmersi s mit juasi phimbum in âffiis 
yehementibus. 

Cekquea * rtrkéï > oarftûsr 9 *8r- 
qidsr < Parcourir > xeckercher ; ^ir- 
cuire. • 

Sont ensanble au conseil aie , 

Assez i ot dit et pâflê 
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Lois et decrez cerauent et quèrent , 
Les capitiax recomencérent. 

Roman de Dolopathos. 

Mais li cuers est a autre mire 
Ki bien le saura manier. 
Tous mes amis me fait cerkier , 
Et cascuh rouver et prier 
K'il soient lié de mon martire. 

Li Congiè Baude Fastoul d'Aras , 
ver* 41 5. 

Ceevoise, cervise , chervoise : Bière 
foible qui valoit un denier Douisien 
le lot, en i25a et 1267. Voyez Gou- 
dàle. 

Ceudepoinct : Courte-pointe. 

Je donne a Fbospital Saint-Jacques , 
ung lict parchevet , uog couvertoire de 
tapis , un ceudepoinct, une paire de gour- 
din es de saie.... 

Testament du a5 juin i58i. 

Cevlison, pour cœuillison : Ac- 
tion de cueillir; récolte des fruits. 

Item , à chascun malade une coupe de 
pûmes à loyale ceulison. 

• Droitures des ladres de Douai, 
xy e siècle» 

Cbval, cevaus, cevax : Cheval ; . 
càbaUus. 

Aucasin fu armes sor son ceval....tï li 
cevaus «or qoi il sist est rades et corant... 
et M cevax qui ot senti les espérons, l'en- 
porta parmi le presse. 

Fabliau d y Aucassin et de Nicolette, 
pages 388 et 38g. 

Cevalcheb , cevaucher > cevau- 
ckier , cevaukier ; Aller à cheval , 
monter à cheval. 
Cha : Ici , là , en ce lieu; hic. 

* 

Par foi , dist-ii , chou n'est pas doute 

8Ue li Pries ne m'aist dist voir : 
r me pora mestier avoir 
s Ceste machue ke j'ai chu, . 

Fabliau de la Longue JNurt 9 vers io35. 

Chaàbles , chaablis : Branches de 
bois, branches d'arbres rompues, 
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abattues , brisées ou cassées par le 
vent; perches , gaules avec les- 
quelles on abat les pommes, les 
noix et autres fruits. • 

Chaàbles : S'est dit aussi pour 
cable , grosse corde. 

Se dist-1'en que ce font Déables 
A lor cros et à lor chaàbles f 
A lor ongles , à lor havez ; 
Mes tez diz ne vaut deus navex. 

Roman de la Rose , vers 181 06. 

Chaance , chaanche : Profit, uti- 
lité, chance, hasard heureux; de 
cadere. Ce mot seul s'explique tou- 
jours par bonheur ; pour avoir la 
signification contraire il est toujours 
accompagné de mal, mole ou mes. 

Chascuns a vint tele cJmanche 
Que il en vit sa délivranche , 
Si com l'avez or entendu. 

Fabliau de la Longue Nuit , vers ua5. 

Chaant : Tombant. 

Chaeve : Lien, chaîne, fers; sorte 
d'ornement pour les dames ; de ca- 

tena. 

Une chaene i ot tendue , 

Ainz plus bêle ne fu véue ; 

Desor ot un molt bel enfant , 

Molt fubien faiz, n'est pas trop grant. 

Roman de Floire et Blancheflor, 
fol. 198, RocoL 3. 

Craigne , chaignon , chaingnon : 
Le chignon du col ; de catena. Voy« 
Mobetaigne. 

Chaïm : Caîn , nom propre 
d'homme. 

Chaingle, changle > cengle , coin- 
gle. Langue ou levée de terre lon- 
gue et étroite entre deux fossés , ainsi 
nommée à cause de sa ressemblance 
avec une ceinture, cingulum. Les 
chaingles sont communes dans les 
endroits marécageux; c'est par elles 
qu'on a commencé à les dessécher. 
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_ Je donne à Demis elle Marie de Villers, 
dite du Saulchoy, et à Pierre Douby , son 
mari , por don d'entre-vifs , une chaingle 
et pré a Dorgny. 

Acte du 7 mars 1480. 

Willames de Goy doit faire une caingle 
de fosseit à Je Noeuvelle sor le mares de 
quinze pies de terre, et als caingle de fos- 
seit doit estre commun à le ville , ensi que 
li Esche vins trouveront cherquemenement 
en alcuns tans te li pâture de le ville et 
li fosseit deveront aler. * 

Acte du 7 juin ia5a. 

Chaitiveis, chaitwe : Misérable, 
infortunée , malheureuse , féminin, 
àechaitif, chaitis: fait; de captivus, 

O tu chaitwe char , char sote , aveule , 
et forseneie ? cum longement querras-tu 
les trespessans et deffàillans solas, maïs 
destructions ? Ke feras - tu chaitwe s'il 
avient ke eu de ceste soyes botée ayére et 
jugiée à non digne, et livrée d'altre part 
en poine per manant. 

Sermons de St. Bernard ,fbl. 18. 

Quo usque caro misera insipiens,cœca f 
démens , et prorsus insana caro, transi- 
torias et caducas quœris consolationes , 
immo desolationes , si forte contingat re- 
petli et indignam iuaicari hac gloria , 
magis autem nihitominus ineffabiki iu 
ôtternum exeruciari pœna , cfuid faciès 
misera ? 

Chaittvaison, chaitiveison , chai- 
tivison s chaitweteit , chaitiviteiz > 
chaitivoison ; Exil , captivité , op- 
pression , misère , infortune; cap- 
tivitas, 

Granz proichière est Criz , ki montanz 
en hait , monat la chaitivison en ckaiti- 
veie . Sermons de St . Bernard ,fol. a 1 . 

Masnus prçsdatorChristus , qui ascen- 
iris tn étltum, oaptivam duxit captivi- 



dens 
tatem. 



Chaxcb 9 chalcementy chalzement : 
Soulier, chaussure; calqeameutumu 
Chaxine : Chaleur. 

Dune covient L'avant manger viegne 
Al font del' estomac ke bien retiegne t 
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Car del' estomac la parfundésce 

Ke plus chaud est , e plus ad molesce 

De çeo k'en celé partie junt, 

Charnuse parties ke i sunt ; 

E si est à la iîe de près veisine 

Ke viande défit par sa ckaline. 

Pierre de Vemou, Enseignement 
d'Arùtote 9 J6l. 190, #©co/. 1. 

Ch alt : Chaud , échauffé ; calidus. 

Chambblt ï La petite ville de 
Chambli , dans le Vexin François , 
département de l'Eure. 

Chahige : Change , échange ; 
cambium; chanbgeur : qui fait le 
change ; cambiator. 

Chandauxe , chandeille , chan- 
doile : (de boeuf, de vache, de cire) 
chandelle, lampe d'église, cierge , 
bougie ; candella* Voyez Caxdaille 
et Candeler. 

ë 

Oncques Guennelet 
Soubtil en tel fait 
N'en fist la pareille ; 
Dont pluseurs de fait y 
Et par droit extrait 
Morront sans chandeille. 

Traité du malheur de la France-, 
p. a3&\ 

Et Ta Dame ot gastiaus et vin, 
Et blanche toaille de lin , 
Et grosse chandoile de cire, 

Fahl. de la Borgoisê d*OrHens f 
v. 2107, * 

Chanbbes, chendres : Cendres; le 
mercredi des cendres ; cinerœ. 

ChanpaAn , chanfrein : Partie cte 
l'armure de tête d'un chjvaL 

Chanjabi e : Changeant. 

Chose profitable 
Kar Fortune est chanjaBtc 
Ne soit de toi sesie ; 
Le frunt est mult bel 
, Quant le haterel 
Cauf est et pelé , 

Êverard de Kirham r distiques de 
Caton yfoL ao5 , R° coL i. 

Chaupa* : Droit qu'avoit la sei- 
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gneur de prendre un certain nom- 
bre lie gerbe» dans les champs qui 
dépendoîent ée sort ressort. 

ChansoneIê : Petite chanson , 
chansonnette ; de canticum. 

Bien me porroit avancier 
Ma douce dame befo , 
S'ele me voloit ai die r 
A cete ckansoftelê. 

Poésie» du Roi de Navarre , 
chans. i , stropà. a. 

Chawtjesc* : Chevelure blanche, 
•qualité éfletre chauve. 

Les cols plus gros par çeo rent 
£ les bras plus gros ensement } 
lift face é la véue esclarsiet , 
Le sen aosi en aibrsist , 
£ entardir fet ensement 

Chanuesce , saciez veirement. 

« # • 

Pieive de Vernon , Enseignemenz 
d Aristote ,fol. 189, R° col. a. 

Chahvhek, échanvrer , escousser : 
Oter avec l'échanvroir les plus gros- 
ses chenevottes qui sont restées 
. dans la filasse. 

Chapel, chapelet : Chapeau de 
quelque matière que ce soit ; cou- 
ronne de fleurs, particulièrement 
de roses ; guirlande à l'usage des 
deux sexes qui se portoit aux jours 
de fêtes , de réjouissances et de 
banquets. Chapel de roses > petit 
nia ri âge. Lorsqu'on demandoft ce 
qu'un père donnoit en mariage à sa 
fille, et que l'on réponioit, il lui 
donne un chapel de roses : cela 
signifloit peu ou à peu près rien. 
L'ancienne coutume de Normandie 
porte, que les parens peuvent ma- 
rier leur fille d'un chapel de fleurs, 
de meubles sans héritage , ou d'hé- 
ritage sans meubles, et enfin, que 
si rien ne lui a été promis lors de 
'son mariage, rien n'aura. De là, en 
parlant d'une personne qui auroit 
fait quelque grande perte, on a dit ; 
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elle a perdu la plus belle rose de son 
chapeau. Ainsi les religieuses, quand 
e&es faisoient profession , les filles 
quand elles, se marioient , les épou- 
sées les premiers jours de leurs 
noces, portaient un chapel de fleurs ; 
il en étoit de même des ecclésias- 
tiques* et des membres de confrairie 
dans les grande» cérémonies de l'é- 
glise. Les prêtres en avoient te four 
de la Fête - Dieu , de même que 
toutes les personnes qui faisoient 
partie de la processif. Depuis là 
fin du xv\ 9 . siècle , on a substitué des 
bouquet* aux oh*p*aux 4e fle*rs , 
et ces bouquets ne signifient plus 
sien. Dans les festins les convives 
en portoient à la manière des an^ 
ciens , et souvent , comme eux , on 
ornoit de fleurs les flacons et les 
verres. Cet usage s'est conservé chez 
les francs-maçons dans les banquets 
d'obligation, dits de la St. -Jean. 

D'amours aussi sembkhlement 
Voue dire* quatre chansonnettes > 
Qui seront e» alegemest 
Des deffavltea «avers lui bitte» : 
Quelque chose ane ce voua eouste , 
Quatre beavhi ctiappeaux dejloreUe* 
Dedens le jour de Penthecouste, 
Luy donrez tout par amourettes. 

Confes$ion de la Belle Fille, p. 270. 

Et se ta n'as si granœt richesse , 
Qu'avoir na puisse, si te tresse» 
Et au plus bel te dois de'duire» 
Que tu porras sens toi détruire 
Chanel deflors qui petit eouste , 
Et de roses à Pentecouste, 
Ice puet bien chascun avoir, 
Qu'il ne eouste pas grant avoir. 

Roman de la Rot*. 

Bailler , ou donner le chapelet , 
donner le prix ou la couronne au 
vainqueur. 

Le prince de Galles parlant a nostre 
Roi Jehan, son prinsonnier , de la valeur 
que il a?oit tesmoignée à la bataille de 



G H A CSA 71 

Poictiers.... Je ne le dis nie, chier Sire , vrtge , awoit été de t0U* les or*- 

pour vous loues , c«v toux ceuU de nostre dpet% Je détendrai pas davantage 

partie qui ont veu les ungs et les autres , __ f# ^ ^k-««-.*x,~.. . t* t^\ * 

Te sont par pleine conscience k ce accor- «•»• ^rv»liOB ; fc fcotetir peut 

dés , et vous*é donnent lepri* et cha; efci. *OU* 1» l**e «es anctelrt poètes fratl- 

FfyhWt, ffist. > lom. !, c*. GLXVH. Ç aîs > qui est à l* fi» èe mon Gio*- 

- Mire, toro. IL 

Chaperon , capuchon : Habille* - ^. x ^ ^ * 

* a a »a»« . ,1.1. •;« ^r»,/ * on * avenir à Durand, suivant 

ment de tête ; du latin caput, , ~ ~ +**+* a* • * 

OB „ ' . r ou Gange, Caputiati étaient une 

Si ion peut c*ter comme une au. t e de fact fc ux quî g * éleva en 

torité Guyot de Provins, poète qui AuTe rgne, l'an 1 ifr), dont fat au- 

composa ver* la fin du xn'. siècle, tear nn certain Durandt c harpen- 

une satyre en vers contre tons les lFer ^ mn mé iier <fabro tienario, 

états, tant cccléftiasliqiiei que laïcs, îlg m nonimèr e„t ainsi , parce qu'il* 

intitulée : La BitU Guyot de Pro~ ^^^^ pouT enseigne de leur 

vins, un nommé Durand, charpe»- f actîol| ct coi^iratron , une image 

tier, auroit été en l au n*3, liur d > étaîll repr é 8 cntairt la S*. -Vierge, 

ventew de ces dmf^rms et capu- «ouverte de chaperon* ott capu^ 

chons: car il dit au vers i&%, ehons de totte blanches. Plusieurs 

parlant des moines de S ,-Antowe ; auteor8 ottt parlé de cette faction ; 

ttoh fa reYtoia et b«n truana fis aont cités par du Gange. Voyez» 

Dnvaira cfeapuis et «édifiai», aussi Notice des manuscrits ^ K V., 

Qui les bLans çhapereiks, trow. «^^ 2e>0 ^ 

Et les seignaus au pîz donna ; r ©" «r 

Donna ! non fîst , ains les vendoît r Cette espèce de vêtement OU: de 

Mesifement la gent décewit. couverture de tête, fut bientôt en 

Molt en co^quist or et arse«t „ usage chez, les grand* comme cher 

Molt par sot bien ^mle, : k «t > fc * ,| t d<mne fa forme de 

Il en euila bien deus cent mile, ç 'T., 

Pris ont tnwé maint» autre guit* cet habillement. Chaperon , dlt-ll, 

1à triwmt qui eoav.cs- *e foofr est un habillement de teste de» vieux 

D« Sa«t Antoine. frauçois, façonné de drap à la les- 

i • , „_ tière serrée, à guise de capuchon» 

Avant de rapporte* à quelle o©. terminee . ea b<M *pebt vec» Ifc dèr~ 

casion ce Puraud inventa «et habil- rièn} de fc teste r du quel honrlet 

lement de tète , je fera* observer pendait une longue et estooite-maa- 

que du Cange a donné dans la ^ . g.euiortaloit au col r il y 

même erreur que du Merdier-,, et avoit ^ au milieu , ^ u tegtièïfr ao J 

autres auteurs qui ont parlé de fo creste. de drap>, quî se eou- 

nos ancienspoetes, en confondant ^ l'ui»de* Oïeiile* contre 

Guyot de JWjrio. avec Hugues de fc chaii4 fc ^ . 

Berei o» •emt, qw son* deux indW «..j^" 

vMk» dtstteete, aiMi que le» deu« Swan» b aime anM«k» 

wmt» de ces dem po«e», qui, |« •» *» *»* ta i ^ r8 !f é d . or ~ 

«MbV7 Sont dent owrage» «iMi GeM A» pr^al de hMH* 

distincts. Autre eneur eneme de le M»«* de «w«P* depecaà 1» Iwréd 

faire bénédictin de S». -Germain , à «* rarisie»». 

Paris. % l'on ea oroyolt «on eu- Le» femmes- portèrent auss* de» 

4 
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chaperons, qui étaient à queues de Jean Torel, Jean Picard et Lau- 

pendantes ou repliées sur la tête. rent Dupuys, avoit surtout en grande 

Ceux des Demoiselles étaient de haine le dit Torel, parce qu'il lui 

velours à queue pendante, avec un parloit irréverement , sans mettre 

touret et des oreillettes. • la main à son chaperon. 

Le chaperon des bourgeois était Ces deux passages ne prouvent 

de drap, et la cornette étoit carrée. point absolument que dans toutes 

Celui qui servoit aux femmes les occasions on abaissoit son cha- 

contre la pluie , n'était autre chose peron , et que ce n'était que suivant 

qu'une pièce de drap ou de came- les occurrences et suivant les per- 

lot , en forme d'un carré long, et sonnes. Le comte de Nevers va su- 

dont les femmes de paysans se ser- plier les Flamand s de demeurer avec 

vent encore dans différentes pro- lui. Il ôte son chaperon , parce qu'il 

vinces, dans les temps mauvais. était suppliant. La reine Isabelle de 

Le chaperon d'un fol avoit des, Bavière se plaint de Torel, non pas 

oreilles des deux côtés. de ce qu'il n'abaisse pas son châ- 

II est certain que les chaperons peron, mais de ce qu'il n'y porte 

étaient en usage dans les xu e , xm' pas là main. 

et xiv e siècles, et que les grands et j e an du Lue, eiTses Arrêts, rap- 
les petits s'en servoient. Pasquier por te que les procureurs, lorsqu'ils 
rapporte dans ses recherches , liv. étaient en robe et chaperon , et 
VIII, ch. XVIII, que les auteurs ne qu'ils étaient interrogez par le pré- 
«ont pas d'accord sur la manière de sident, ils se découvroient seule- 
saluer, étant couvert du chaperon , men t le front , et que le reste de la 
principalement les hommes. Quel- tête demeuroit couvert, 
ques-uns ont estimé, dit -il, que De tout ceci il en faut conclure 
nos ancestres usoient de cet acous- lorsqu'on parloit au Roi ou aux 
trementde tête tout ainsi que main- grand8 / on 8 e découvrait, à pro- 
tenant que les femmes, c est-à-dire, portion de la mé de ceux à . 
sans deteubler. Il soutient que c est Pon loit et lorsqu'on par- 
une opinion fausse, il cite Mons- l it à un inférieur, on y portait seu- 
trelet , ch. LXXVIII, tara. I ; ou il lement la main comme dan8 Ja vic 
est dit, que les Flamands étant ar- de U Guesclin. 
rivez en France avec le duc Jean ' • 
de Bourgogne, et s'étant retirez Au palais a trouvé le riche Roy Pagon, 
dans leur pais, il envoya le comte P^ Dieu le salua , et fit affliction ; 

, m *V V, • , . Le Roy se va lever, mist m a m au chaperon. 

de Nevers son frère , pour les prier J r 

de demeurer encore quatre jours, Il est certain que dans ces siècles, 

et là, dit cet auteur, le comte étant les chaperons étaient en usage par- 

arrivé, le chaperon bas et hors de mi tout Je monde, depuis le Roi 

la tête devant eux, les pria à mains jusqu'au dernier de ses sujets. Alain 

jointes de demeurer avec luy en- Chartier, dans l'Histoire de Char- 

core quatre jours; etauch.CXCIX, les VII, rapporte que ce .prince 

le même Monstrelet raconte que la ayant repris la ville de Rouen, lit 

royne Isabelle de Bavière , confinée publier que* tout homme , grand ou 

en la ville -de Tours, sous la charge petit , portât la croix blanche sur 
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la robe ou sur le chaperon. C'est couleurs ; il y avoit cependant des 

pourquoi on disoit en ce temps-là, couleurs qui étoient propres à cer- 

ce proverbe : Qui n'a point de teste, tains états ; les magistrats les avoient 

n'a que faire de chaperon; et cet rouges fourrez de peau blanches» 

autre : Deux têtes dans un cha- suivant Beloy , et les avocats les 

peron. Lesquels deux proverbes ont avoient noirs fourrez de même peau 

changé après que cette coèffure blanche : suivant ces deux vers cités 

a été supprimée. On dit à pré- par Borel , les gens d'égliçe* en por- 

seut : Point de tête , point de cha» toient de différentes couleurs. 

peau ; ce sont deux têtes dans un , . , .. , , 

ïonnet, pour signifier deux per- ÏS^S^ÙX^SS^ 
sonnes qui sont très-unies. 

Les Annales de Paris prouvent ce A la fin du xv* siècle, on trouva 
que M onet dit du chaperon du pré- cette couverture de tête trop in* 
vôt des marchands; elles rappor- commode; on en retrancha les pen- 
tent que Charles Y , étant régent du dans et on ne laissa que le bour- 
royaume , pendant la prison du Roy relet qui , mis sur la tête , formoit 
Jean son père, ayant fait diminuer comme un bonnet rond ; et enfin , 
la monnoie, il eut peine à se ga- dans le xvi* siècle, on cessa entiè- 
re ntir de la fureur des Parisiens, et rement de porter les chaperons sur 
qu'il eût été en grand danger de sa la tête, on ne les porta plus que sur 
personne, sans un cjiaperon mi- les épaules, comme les consuls dans 
parti de pers et rouge que Marcel, certaines villes , et les magistrats, 
prevot des marchands, lui mit sur avocats et procureurs , lorsqu'ils 
la tête. . sont en deuil. Néanmoins, comme 

Yoici la forme d'un chaperon qui le remarque' Borel , quoique les 

se trouve dans les statuts de l'ordre chaperons fussent hors d'usage à la 

militaire de la Couronne d'épines , cour , ils ne cessèrent pas d'être 

sous Charles VI, rapportés par du usitez dans les provinces par les 

Cange, au mot Caparo. femmes. On voit encore dans des 

La forme de cestui chaperon sera campagnes plusieurs femmes avec 
moienne entre grant et petit , c'est des chaperons ; à la vérité, quanta 
à savoir que le chaperon en fourme l'étymologie de ce mot , on ne peut 
il descendra largement jusques en- raisonnablement la tirer du latin 
tour les espaules, et sera si juste capronœ dont Festus s'est servi pour 
entour le col et de bon bras, que signifier les crins des animaux qui 
légièrement on y pourra entrer sans l eur tombent de la tête sur le front, 
être fendu ne boutonné dessous le Quoique la basse latinité ait pris le 
menton , et la cornette doublée de mot wparo , pour signifier cha- 
luymesme.de trois doits de large, peron, il vient naturellement de ca- 
sera longue d'un pied et demi, et P^h P**ce que le chaperon est un 
non plus, sans nulle de tranchure, ornement de tête, 
en toutes ses parties, ne es autres On appelle encore dans l'église 
garnemens habits ou paremens du- chaperon , le rond d'une chape ; 
dit ordre. parce que ce n'étoit point autre- 

Les chaperons étoient de diverses fois un ornement , mais un man- 
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team pour garantir de la pluie , 
tovsque fça *ÏWt en procession, 
courses très-foéqueûtes dans les an- 
eiea* temps , et qui se fafsoieot 
quelque temps* qu'il fil, et ee cha- 
peron éferit ce qui se mettait sur là 
tète, la étape , en général , étoit un 
manteau que Pen nommoit pluviat, 
de là on disoit : 

Chapeuonnsa et enchapcronner ; 
Se couvrir d'un chaperon, et 

Chaperonner quelqu'un , le sa- 
luer, soit en mettant la main au 
chaperon pour le saluer % soit en se 
découvrant de son chaperon, 

OuftACTUW : Caractère , marque 
distinctive. D'où charaçlèriçque, z 
caractéristique. 

CiUfiBQNNBE : Viande grillée sur 
les çharhaas ; de carbo. 

Cha&cbajt : Colier, carcan. ( Ro- 
man d'Alexandre, n,°. 7 1 Qo^jJbL 5o, 
fi 9 col 1. ) 

Cbibj>ûiul, chardonax : Cardin 
nal , prince de l'Église romaine ; et 
chardonneret : oiseau qui vit de 
grains de chardon. 

En chardonal douceur n'a point , 
Car chardonax 00m chardons point, 
Yoleatiers voir uns chardoja* n*ail% 
Cil qui ne donc as çhardovab, 
Poignant trueve chardon auz ;. 
Li chardonal tout eschardonent, 
Les eschars qui don eschars doneot , 
Maint preudome ont eecfcnrdoné 
Chardonal «ont en «h&rdoA né % 
Poe ce poiguent comme chardon 
Touz çelz oui douent eschar don. 

Gantier de Coitisi , Ms. die tu 
Vallière ,foL 64, R° col. a. 

Ch^&kbil : Tonneau. 

Chaan : Chair, viande ; caro. 

Qnembnaço e&lplented d« acienef, è 
çeste mère est sur tu te science e sur tut 
sens humain que Deu od la chavn que il 
de la Virgîne rechut. 

//*. Livre des Rois , cA. XXII. 
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Cbabnçttsement , ehamieument , 
chamiêuseument : D'une manière 
charnelle ; camaditer* 

Tout soit- il ainssint que craemune re- 
nommée queure entre une ian>e qui est 
en mariage , que elle est bien été pluriex 
hommes c nanti eumênt , el seit eneore que 
lVn le sache par cbt que Peu les a veux 
convertir ensamble ou par présomptions 
par lesquelles Ten puet croirre ras- 
semblée de la famé, d'autres personnes 
qiw de son mari. 

Cous t. de Reauvoisis , ch % XVTO p» 98. 

Ciu^PAAViOH : La vttiç de Caphar- 
naum. 

A-tant Tint a loi. ( Joseph cFÂrimathie) 
uu home, de Charpkatuuçn , et dist k'il 
savoit tel chose ke ki en porroi,t avoir , il 
en donroit à son fil santé. 

Roman du ûraal , fonds de Notre- 
Dame , n° 7 ,fol. 5 y f°. 

Çh^eaib&e : Roule , fréquentée 
par ta voitures. Voyez Rirau. 

CnarriB : Lettre, missive, ordon- 
nance. 



• « 



. . puis fi monstoa 
Le. bxiff q iw. cil li envois* 
Celé en a la cire brisiée % 
Puis a la chartre des ploie e. j 
Qftfit tote desploiée ra 
Bien conut ce quel i trova. 

Rom. de Rlanchandin , fol. i65 , 
R* col. 3. 

CHASTEL-tUoui-, Çhastel-Roou : 
Château-Roux , nom propre d'hom^ 
me et de lieu ; Çastrum-RadulphL 

Eudes de Chasteau-H^au vint 

Tïost après sans grant partoingnanoo, 

Guillaume Guiart. 

Chastibres , chasàerres : Correc- 
teur, homme qui réprime, instruc- 
teur, maître; castigator* 

En tous tiex cas et en semblables est-il 
bien raestier que li maris soit chastierre* 
de se famé resnablement. 

Cousti deBeauvoitb, ch. LVÏÏ, p. 299... 



CHE 

Cnj,*iDtiO*B : Grand chaode> 
Jîer , candélabre , chandelier k sept 
branches , tel qu'il étoit dans l'arche 
d'alliance, et tel qu'on en voit en- 
core dans planeurs cathédrales de 
France , principalement dans la 
Normandie. 

Et fîst une channdelabre mesnaMe de 
or très net. 

MiU$ % Ç**de, eh. XXXVH , v. 17- 

Fecit et çandelabrum ductile de aura 
tiumdissim». 

Chaussiez * : Paveur , homme qui 
entretient les chaussées., les routes. 

Sur la plainte des tailleur* d'images et 
de piertes. , faisant ce*ps de mtstier avec 
les maisons et les cbaufisieuss* 

Registre aux Mémoires, a3 dé- 
cembre 1625* 

* 

Cbavecvei : Oreiller , traversin ; 
culeùa. Voyez Cavecheui,. 
Che , chei, chei: Ce, cduî, celle. 
Checile : Cécile, nom propre de 

C bêle nier : Cellérier, homme qui 
a soin de la cave. 

Qne îceulx vins ils bailloient a tin cha- 
pelain on anitre leur commis chêlènier 
pour les vendre s leur pourfit particulier. 

jfrrest du Parlement en faveur de la 
ville de Douai , contre le chapitre 
de St. Ame de la même ville, du 
a4 avril 1461. Traduit du latin,. 

Cbéxibi : Cave , cellier. Voyez 
Afpaitoibe de restes. 

Crembeler : Jouter, combattre 
dans cm tournoi. 

Cheot : Le nombre cent. 

Venlt que ses convenences de mariage 
avec Marie Soupplette se femme, soient 
entretenus , assavoir de remporter quatre 
cent cinquante francs qu'elle porta en 
mariage et chent frànes pour cause de son 

douayre. 

Testament du 3 juillet 1 390 . 
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Cberge : Cierge , chandelle de 
cire. Voyez Qiuucnok. 

Le i3«. jour d'aperit i565 , aptes oherge 
bénict, Margueritte de. Fiers, se rend 
vefve immiscée de Uvbaro de Itoddfis* 

Regist. aux Tesùamens dû thostel 
de ville de Douai, 

Chehçk : Fardeau, charge. 

Quele chose, ne seroh criez as ebaitis k 
cui granz travarz est nés ce vivre* à cui li 
usages misme de nostre sensuatiteit , est 
si à cherge , ke nos en *ul* «mnèse nel 
porien* sostenir si nos par antrochain- 
jaule repos n'en- estions aligiet. 

Sermons de S*. Bernard, jol. 109. 

Quid non grave miserk rfuibus et vi- 
vere labor est quibus (quod pauci viden— 
tur advertere sentire penitus nemo) ipse 
quoque sensualitatis usus, invenitur oneri 
adeo ut nequeat sustineri , nisi alterna 
l'equiefoveamur. 

Chéri* : Brosse à longues pointes 
de fer; espèce de carde pour sépa- 
rer des étoupes du lin. 

Chérisse ; Cerise, ; fruit du ceri- 
sier. 

Cbest assavoir quatre deniers pour.cfce- 
risses , cette dite cinquante- un deniers 
semaine. 

Compte de Vhospital des Wez, de x?5o. 

Cherkier, chei >quer , chertjuier , 
çherquijer ; Examiner , chercher , 
rechercher ; du latin quœrere , ou 
plutôt de circuire* 

Lors cherkibrent li baron mainte terre 
et mainte contrée , tant k'il H trouvèrent 
iames et ramenèrent. 

Rom. des sept Sages de Rome. 

Mais je vous di par vjorité, 
Ains cherquerai à la re'onde 
Trestoutes les iaves du monde, 
Que jou tout plain ne K raport , 
A-tant s'en va sanz nul déport , 
Et le bareil a son col porte. 

Fabliau du chevalier au Barisel , 
v. 519. 
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Cherqueier : Sarcler. 

Ghirt , lisez ch'ert pour che ert: 
Ce sera , cela sera. 

Quant il seront fait confesser, 
S'iront reuber de mainte part , 
Ch'ert li confessions Renart 
K'il fist entre lui et l'Escoufle ; 
Teus confesse chiet à un soufle. 

Le chevalier au Barisel, v. i34< 

Chescun , chescung , cheskun : 
Chacun. 

Car Leale est , son renom le tesmoîgne , 
Honneur y maint , et chescun le ressoigne, 
Excepté toi , qui Tas mis en besoigne , 
A lamenter en plours et plaintes dures 
Le corps perdu du'chief des créatures. 

/ re . Complainte de Charsblois , 
2 e . stroph. , p. 122. 

Amour et toute charité 
Contre les faulx péchés d'envies. 
Elles ont en grant loyaulté 
Plaines de toutes courtoisies : 
Et si sont de chescung amies 
En gardant toute konnesteté, 
Plus que nous sans desloyaulte. 

Le Miroir des Dames , p, 200. 

Chest , lisez ch'est: C'est; hoc est. 

Caviaus et barbe, et le viaire 
Li fist apparillier moût bel ; 
Ch'est droiz à Chevalier nouvel. 

Ordene de Chevalerie, v. 110. 

Chesti, chestui , chestuy, chesty, 
cestui, cestuy : Ce. 

• Chesti compte , i348. Chestuy compte, 
1245. Recepte pour cestuy compte. 

Compte de Vhôspital des, Wez, de i35o. 

Ledit Wages doit pour le retour de 
.chesty compte. 

Compte de le Taule du Saint-Esprit 
de S'. Pierre , i348. 

Chevaxeureusb : Femme de che- 
valier. 

Testament de Jehanin de Landast, che- 
valereusc, femme de Jehan de Beilefo- 
rière, en son vivant, Chevalier, du 3j 
march i45o. 

CflUMBBAiE pour chie-çn-braye : 



CHI 

Lent, paresseux, indolent, fainéant. 

Chi:resse : Valeur, cherté, prix 
élevé. 

Chierge : Cierge. ( Dans Gautier 
de Coinci , liv. II, fol. 206, col. 2, 
Ms. de la Vallière. ) 

Chieatain : Assuré , certain 
' Chiertefier : Assurer, témoigner, 
certifier ; certifieare. 

Chiertification : Foi, assurance* 
témoignage. 

Chiervoise : Sorte de bière forte. 

Chiervoisier : Brasseur de Tes* 
pèce de bière dite cervoise, i338. 

Cbiesser : Finir , cesser. 

Chievre , chievrete,chiovre: Sorte 
de musette d'une espèce plus grosse 
que celle des Auvergnats, et dont 
on se sert encore dans le Gatinois, 
la Bourgogne et le Limousin. D'où 
chievreter, jouer de cet instrument. 

Citole prent , trompe et chievrete, 
Si citole , trompe et chievrete. 

Roman de la Rose, v. 2i3o3. 

Chifonie : Instrument de musi- 
que à cordes. 
Chimitière : Cimetière. 

Encor avons nous otriet que chimitière 
soit fais en chil lieu ou on puist ensevelir 
celles qui la démoliront. 

Titre de fondation de la cure de 
rhospilal de Camp-Florit, du 
mois de décembre 1245. 

CfflNCEtx , chincheux , cinceux > 
cincheux ; en Norm. quinqueux : 
Mal vêtu , déguenillé. 

CaiiccuTTE , chicuite _, chinquite > 
chircuite , cicuite : Enceinte , enclos; 
de circuire. 

Sur le tenement et chincuyte des Près- 
cheurs. 

Cartulaire des rentes de St. Pierre p 
de i435. 

Et sept capons sur tout l'héritage et 
chicuite où sist le grange des cartriers. 

Fente du 25 octobre i4i3* 



Item sera tenu le dit ceusseur retenir le 
maison de le censse , grange , et tous 
autres édéffices estans en l'enclos ou ci- 
cuite dudit lieu et censse. 

Bail du i5 avril i4i5 

Chihgle : Simple , qui n'est ni 
double ni renforcé. 

Vente de le moitié d'une nef courans 
en la rivière d'Escarpe , avec le moitié de 
tous les hostie uls et harnois de ledite 
nef, est assavoir d'un treille moyen-, d'un 
treille meure , d'un chingle. 

Gbionq : le nombre cinq ; quinque. 
Voyez Aboyé. 

Chionquisme : Cinquième. 

Ce fu fait le chionquisme jour de feb- 
vrier , Pan i4i5. 

Vente pardevant les eschevins de Douai, 

Chite : Ville , cité , cwitas ; d'où 
chitoiain, citoyen, habitant de la 
ville. 

Dis , carité , diex , car ne puis 
Â chel mont de chel parfont puis ' 
Ramper et as piez et as mains , . 
Que j'eusse un de ches lius vuis. 
Lasse , corn che est grans déduis 
De vivre 6 ches biaus clàtoiains , 
Pour chele bêle chité ains 
Morrai savoir neF puis pour mains , 
Pour issir de ches grans anuis , 
Etmes cuers à chef mont empains ; 
En mon cuer est chis biaus mes pains 
Où jours est clers et nule nuis. 

Roman de Charité , stroph, i65. 

Chibon : Sorte de torche , de gros 
flambeau de . cire , de gros cierge ; 
de cera. V. Attacque et Extaindae. 

Chius : Celui. 

Sur ce que les escheyinsde Douai main- 
tenoient que des faits advenus en l'esche- 
vinage de Douai onpooit proposer corps 
deffendant, et que chius qui le proposoit, 
se pooit tenir en terre sainte. 

Chartre de Louis , comte de Flandre , 
du 3o juin i $76. 

Cgius, chUm : Le» cieux; cœli. 
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Dieu m«st le fu au plus hait liu , et por 
che ke li chieus et la terre et Fève et li fus 
avoient esté en une masse. . . . Li ckius 
estoit par nature chaus , et Fève et la 
terre par nature froit et pesant. 

Roman du Graal ,JbL 44* 
Chius : Choix. 

Helvys de Provins a doneit et werpi 
après sen deciés a Jehan de France , sen 
fil , dix mœrs d'iretage à prendre a sen 
chius , en tout l'iretage que elle a à Douai. 

Donnation du mois de janvier ia55. 

Chive , chivos y chivot : La civette , 
espèce de petite ciboule, cœpa, cœ- 
pula. Voyez Lettube. 

Une autre image i ot assise , 
Tout en coste de convoitise » 
Avarice estoit apellée ; 
Laide estoit , salle et sojllèe , 
Et si estoit mègre et cheitive , 
Et aussi verde corne chive* 

Roman de la Rose, 

Ghoin : Sorte de pierre dure , ou 
de roche vive qui reçoit le poli 
comme le marbre. 

Choisir : Apercevoir , découvrir. 

Tretous les trespassans véoit , 
Les pèlerins choisist qui viennent , 
Qui moult humblement se contiennent. 

16, , v. ia3o5. 

Choitiib: Accélérer , presser , ex- 
citer. 

Celé a son afaire choitié 
Qui durement grand paor a , 
Car li Vilains riens ne goustà 
De vin , por le mien essient , 
Ne vausist mie por nient. 
Se feme avoir quatre sestiers. 

Fabliau de la Longue Nuit, v. ia6\ 

Choule , choulle ; Boulle de bois 
que Ton pousse avec une crosse; 
sorte de jeu de mail. V. Cabesmaux. 
Plus anciennement on désignoit par 
ckouleles jeux de ballon , de paume, 
et de longue paume* D'où çfiouleye, 
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joueur 4e ballon et de paume. 

. £»r ma us n'a si tainA et noirci 
Dont j'ai le pië si adurct 
Que jamais «Hère bekis -chou levé. 

LiOouçié Bande Fmstoui d'Aras, v. 438. 

Chotjcer , chocier : Se coucher , 
se mettre au lit. 

Et puis si e*t el lit «lés 
Mois ne se chouca pas d'alè* 
6a famé «ai au Prestre vint» 
Dont ttMt sovent li resovint , 
Car 4e £û cher aime et désire. 
Fabliau de la Longue Nuit , vers i36. 
£t quant vont chocibr, si truevent 
leur lis si bien estaient fait , 
Lors siye chauaeM à tout Ait. 

16. , vers 86o. 

Choyé» : Ménager, épargner, 

exempter. 

TJng peu la main. Le firent me «ne ; 
De fine frayeur je tressne , 
Tant je doubte à passer le pas*. 
Je n'yrai plus à la cohue 
Où chacun jour on brait et hue , 
6e j'alloye de vie à trespas. : 
Tout heSM , ma chère «MTe t «élas ! 
Choyez moy. Certes, je décline. 

Testament de Pathelin, p. 124. 

Choys : Distingué , choisi ; mo- 
dèle. 

Car son père , sire , 
11 est de l'empire 
Le greignenr et choys ; 
'- Et par mère eslire 
On le peut , et dire 
Ligne de Valoys. 

Malheur de la France, p. 186 

Chtiea : Caresser, amadouer, 

flatter par de belles paroles, par des 

promesses en l'air ; d'où chuerie, 

flatteries , caresses» 

Il se set bien amoloier 
Par chuer et pa* soploier. 

Roman de la Rose , v. 3 148. 
C'est la chose qui plus li plese , 
Qui bien le chue et le blandist. 

Franchise « $©r la pointe ovrir , 
Gertze Danger avant se lance , 
En sa main tint une fort lance 
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u'ele apôrta bêle et polie, 
e la forest de ohueriei 



Roman de la Rose , vers i553o. 

Cncns , chutes : Ce» celui, celui- 
ci. Voyez Sy. 

C&ureltjrer : t&oûter le vin en 
s'en rinçant la bouche, comme; le 
font les marchands lerqu'ils essaient 
une pièce. 

Mais tex fait molt le babuin , 
Le pappelart ef l'ypocrite , 
Qui dou bon vin de Pierre-frite 
. Boit plus gratis trais et akurelure , 
Que tex fait grant chievre et grant bore, 
Gautier de Coinsi , Sainle-Léocade , 
vers i44** 

Cnxyvies ytitût : Ceux, ceux-là. 

Icil vont en paradis ; aveuc ciax n'ai-jou 
que faire , mais en Infer voil jou aler. 

Aucassin et Nicolette, ». $85. 

Cïbole : Tête d'une massue. 

Et Jehans qui tient la maçue 
Qui tftftlt ot grosse la cibcie , 
Ftffonessement le vebolte i 
Si que li Prestres n'en sot mot. 

Hugues Pïduceîe ,'fabl. tPEstourrni , 
vers 171. 

Cicatoire : Plaie , blessure , mar- 
que d'un vésicatoire. V* Focqvbs. 

Cieh : Chien , cahi*. 

Gifler : Siffler, huer, conspuer; 
de sibillare. 

Ne doi mais aler an mares , 
Servir m'est uet d'un autre mes 
Ke de mokier et de cifler. 

Li Congié Boude Fàstoul d'Aras , 
v. 691. 

Cimbaler : Jouer des fcymbates ; 
au figuré , avoir une mauvaise ré- 
putation, qui sonne mal. 

Fuie* , fuie* , ce conseil je vous donne, 
Fuie* le -fol , qui à tout mal «'adonne , 
Et dont la mère en mal-jour fut enoeHrte , 
Futa l'ipfame inhumaine personne , 
De qui le nom si mal eimbale et sonne 
Qu'abhorré est de toute oreille sainte. 

Çlém. Marot , épigr. eontrê Vinique. 
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Cimitiie , cimiterit : Place > por- 
che , entrée , parvis. 

E tu feras la cimitrië du tabernacle en 
quel plaie deP austral è contre raidy se- 
ront les tentes de bis-retors. 

Bible , «fiW. , c*. XXVII v. 9. 

Faciès et atrium tabernaculi , in eu jus 
mustrali plaça contra meridiem trunt 
tentoria de bysso retorta. 

C ircok cisioNNEA : Circoncire , faire 
l'opération de la circoncision. 

Saint Abrabara la resbotitia 
Qui la ciroMictsnmn». 

Trésor de Jehan de Meung , v. tga>. 

Cuujp : Sirop. 

E si vus ave* éroctacran 4 bretons 

Egre , ceo est par l'encheisun 

E signe ke l'estomac avez 

Freit , saciez de ve'iïte* ; 

La m es ci ne de ceo ke detet receivre , 

Est ke devez chaude eve beivre 

Od cirup acetus , è gérer 

Ceo vas deit mut al cors valer. 

Enseignemenzd 9 Jfristote,foï. 190$ 

Cwsoirï, vimire : Ciseaux. Weyez 

BAlMVBftES et ElfQCBIftE. 

Citeatk , citêain : Habitant d'une 
cité ; civis. 

En Babiloine la cite 
Fuirent dui home renomé* , 
Dui citéaiu de grant bautece , 
De .parenté et de richesse. '' 

Fabliau de Piramus et Tisbè , v. t. 

Citoâl, citouant : Sorte d'épice, 
non pas la canelle, mais le zédoaire, 
graine aromatique semblable au gin- 
gembre et bien supérieure par son 
goût , sa qualité et son parfum ; 
zeodaria. 

Mak Ii chapelains de Saint Ciré 
Va en la maison molt savent 
Por le gingenbre c'on i vent , 
Por citoal et por espice , 



Por auenelle et por récoliie t 
Por 1 erbe qui vient d'Ali&aâdr*, 

GuiUùmiHt ie jy*rmaml ^Jkblwv du 
Prestre et d'Alisvu t v. n0. 

Je saî nn<cbarine qui mies vaut 
Que gingembre, ne oitouaut. 

Fabliau du FUam Mire , v. 366. 

Cius : Celui. 

Et se le tiretaine n'estoit com Ii , bans 
le devise , -cime u celé par oui <çou fteroit 
avanut , il perdorait le tiretaine. 

Ban de» tûnmnet , mu» jjfefcfe. 

CtiMSBiBU , clarùme : Nom de 
femme. 

CLAtmite , elav&iê j dawerit : 
Clôture , fermeture. 

Clàuetetjb , çfaveteur , tkuiwGtàur: 
Cloutier, marchand ou fabriquant 
de doux. 

A Pi tr«t Vaillant, ciaueteur peur «dame 
par lui livrés , un cent de 18 liv. \ s. 

Compte de la viïk de Douai, 
de 1409 a 1410. 

CuuFicBisft : Àcloûer, attacher 
avec des doux ; clavumjîgere. 

Mats puis en lu triste et dolairte, 
De ce qn'ele vit en croiî pendre 
Ses piez , et ses paumes estaodré , 
Et claufichier et coroner , 
Et en la croix mort éndtrrer. 
Mais ore est lie et en grant wrfe , 
La oà ses doui fins la conjoie, 
Et tuit Ii Sains du Paradis, 

Chascuns la servent à eatria. 

• 

Fabliau de la Court de Paradis , 
vers 27. 

Claitwes, clous , clou, elaux : 
Clou, de clavus. 

Virgiles fist grant signorie , 

De us hanas prant, crans par flttsttte, 

D'argent de fresce dorure , 

Nois muscades et citoal , 

Claus de gérofle, garingal 

Et aatreè esptsses' y mist ; 

Et cil ordimne largntaamt . 

Tin cuit et elaré et pkaent. 

Roman de DoUipathos.* 
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Â deus mains a aerse et prise Sit mihi venta satur, si non doctissima 

Une grant machine de fau conjux , 

Qui trova pendant a un clau. Sit nox cum somno , sit sine lite dies. 

Fabliau de la Longue Nuit , vers 974. flos p £ res disoient proverbiale - 

Maison emprès le pont a le laigne , en ment : 

le proscbe Saint Aubin , nommée le mai- Soleil qui luisarne au matin , 

son des clauwes , joignant a la maison que Femme qui parle latin, 

on dist la brasserie des martiaux. Enfant nourry de vin , 

Vente du 9 juillet il\ùfi. Ne viennent à bonne fin. 

Claver : Imprimer un fer rouge Clinquikt, ou piètre : Monnoie 

sur la tête d'un animal pour le pré- d'or de Flandre , valant cinquante 

server de la rage; de clavis. gros, et chaque gros sept deniers 

Clavetee: Fermer la porte ;pous- to^ois e t un demi-deniér tour- 

ser la clavette , sorte de fiche de fer n018 ' n y avort au8sl des dami-clin- 

servant à fermer les contrevents; *l u ^ rt * 

de davis* Clocete : Petite cloche; înstru- 

_ ' . , ment de musique ; au figuré , joie , 

Clei : Clef; clavis* plaisir, choses agréables. 

Ne ke nus démange les ciel des Car de s'amie tout pour voir 

portes par nuit por seignene ne por ma- Sa vo i ent é bien qui de avoir , 

jestire , si ce n'est par le conseil d'esche- s'en a le cuer et le corage, 

Vins. Si tressaillant et si volage , 

Ban de la ville de Douai, de 1245. Si gai et si plain de clocetes, 

_ • .. ,. M . _ Que sons nouviaus et canchonnetes 

CLEffCQUE , clique , cliquet : Le Cante et descante nuit et jour. 

locquet d'une porte. V. Sacquoi*. • MiracU ^ Nostn Dame y vers ^ 

En la chambre sans plus atendre, /%*„-. ^/«~ 1 â~i~ *•— l 

Vient a la dame congié* prendre : w C f LOC * > cl ? cu \ > écl °™> tirechec : 

La clique sache , Puis ouvri , Poulet dernier éclos d'une couvée , 

La bêle dame s'esperi , dernier poussin d'une poule; ex- 

Ses iex ovri, son oste voit clusus* 

Devant s'esponde trestout droit. ^ , ^, » » , 

Lors li demande dont il vient .. Cw>1Œ ' clo( 1 ue : Cloche; de clau- 

Et de quel chose il li sovient. dicare. Voyez SlNG. 

Eustached'Amieris , fabliau du Bou- Et ki onques pasS eroit parmi le forte- 

ckier d Abbevillc , vers aÇi . rece de le ^ Dar wuit entre dcux c/ofaî ,, 

Clebcesse : Femme instruite et cncore eust " a lamière ' ils€roità IO ° s - 

Savante. & an ^ e ^ v *"* 4 e Douai, ziu c siècle. 

,- . . . . , . , - Maison se'ante et au lonc des hal- 

Mais trop plus est a craindre une femme Iettes sour le lez du liea ou on sonne la 

etergesse^ cloque des ouvriers. 

Sçavante en Fart d'amour , quand elle est 7 __ , n . . _ 

tromperesse. Venu du 3 mai 1406. 

Poésies de Ronsard , citées parDérieux. CLOQtJIEl , clokier : Clocher. 

. Martial, Epigr. XC, du liv, II, Cloque mélodieuse en hault cloquier* 

dans les sounaits qu'il fait, prie Ref . ain rfW halade ^CUrcs pari. 

que lesdieuxlegardentd'une femme J siens de Nostre-Dame à Douai, 

savante. xr siècle. 



COI 
Ciosivs : Clôture; declausus. 

Saicent toutke le ruele qui est entre le 
maison seigneur Bernard Pilate et le mai- 
son ki fii Jakemon Musekin , fu comune 
à le vile et tenure ne closius ke on i face 
ne puet rien valoir ke il ne soit a le vile. 

Délibération des Eschevins de Douai, 
juin 1248. 

Clouaison : Tribut ou impôt que 
les anciens ducs d'Anjou avoient 
accordé ( octroyé ) aux maire et 
échevins de la ville d'Angers , afin 
d'entretenir les fortifications de leur 
ville et du château. Il y eut en Tan 
i5oo, un règlement au sujet de la 
clouaison de la ville d'Angers, qui 
est imprimé à la suite de plusieurs 
coutumes de l'Anjou , au moyen 
duquel on peut connoître les diffé- 
rentes marchandises sur lesquelles 
cet impôt étoit levé. 

Cochereàc , cocherel , cocheriau; 
au féminin, cocherelie : Revendeur, 
revendeuse. Voyez Cauchbaeau. 

Cocogiat : Imitation du chant 
d'une poule après sa ponte : L'au- 
teur parlant des avares. 

Ki trop coveite le tut pert. 
L'avoir ont eu en leur part 
Dont chaunter jpount cococart, 
Ausi corne fait la géline 
Ke cococart chaunter ne fine 
Quant ele a sun gros oef pounu. 

Vie don monde , Ms. de Nostre 
Dame , N. n* 5,/bJ. aa , H° 
col. t. 

Coco*kib& : Marchand; au fémi- 
nin , coconnière ; marchande de vo- 
laille et de gibier. Voyez Ciuchk- 
mau. 

CoEfins, coherie, coherté : Don, 
présent, cadeau,. héritage, succès-* 
sion , biens à partager. 

I vont plusor, si com moi sanble, 
Quar h Prélat trestuit ensanble , 
Ont bien juré riens: ne donront , 

m. 
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S'a ce us non qui l'avoir porront : 
Petit donent, ne doutez mie , 
N'i ait aucune coerïe. 
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Sainte Léocade, vers îïofi, 

Coeot, lisez co est : C'est, cela 
est. 

Coest chou que Sainte Destrées et Jehan 
Bonnebroque ses frères ont délivrez par 
lé conseil des Eschevins. 

Grand registre , cotéJY* 19, février 
i3i6. 

Cobtb : Oreiller , lit de plumes , 
couverture, matelas ; culcitra. Dans 
la citation suivante , il signifie au- 
muce d'un chanoine qui est garnie 
de pelleterie. 

N'entrent n'en mostier n'en chapele 
Por ordison ne por proiére, 
Ainz vont en bois et en rivière 
Et conportent desor lqr moffies 
Lor coetes et lor escoffles. 

Sainte Léocade , vers 1004, 

Coectil : Coutil, toile de. lit de 
plumes. 

Je lui donne un cœuùji parchevet et 
deux oreillers...... lequel lict, parchevet 

et oreillers seront furnis de plumes en 
raison^ 

Testament du 16 mai rôao. 

Coéuvrk : Cuivre; cuprum. Voy. 
B£nitoi&. 

* _ * 

Toutes mesures seront marquées du 
Douisien , 'et seront lesdites mesures d'ai- 
rain, de cœuvre , u de bos. , 

Reg. aux Ordonnances ,Jbl. 3i , f° ', 
xiy« siècle, 

Cobuv&e - quiïf : Couvre chef , 
voile, coiffure de femme; capitis 
çooperimentum. 

Item donne et laisse à le fille Martin 
Guiffiroy, nommée Margot, une quemise, 
ung escourceul et ung cœuvre-quief. 

Testament du 17 mark i45a* 

Coffriea : Trésorier, receveur des 
impôts, 

F 
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Michel Maillot , eschevin moderne , 
commis à la maniance des deniers des 
impots destinez au coffre.,..,., sauf à en 
estre remboursé par son successeur es- 
chevin soffrier. 

Registre aux Consaux 4* la ville de 
Douai , fol. io3; a3 décembre 1660. 

Cogàt, cougat, couquefat, cou- 
quenfal , gounifort , guignefat , 
guignefort ^ guiguefat , guinefat , 
"guiquefat , gunefort, gunîfort, qui- 
quefat, quiquenfat : S 1 Cucuphat, 
pom propre d'homme; cucuphas. 
Peu de noms propres ont autant 
varié que celui-ci. Le martyrologe 
Ae Corbie le nomme cucufas > cuen- 
tas , toguntas ; celui d'£sternach , 
cucubas , locufyç ; cejui jmprimé 
chez Plantin , en 1664, Éloge de 
S u Eulalie _, le nomme cuxupas ; 
enfin, dans le martyrologe de saint 
"Wandrille, il est appelé loquunfas , 
quoquofas. 

jCocer : Contraindre , forcer ; 
cogère. 

Cognatio* : Parenté , alliance ; 
cognatio. 

Cil sountles fils Séem solom \e§ cogna- 
-tiens et iangges et lour rëgiouns en lour 
genjB. 
' '* Bible, Genèse f chap. X, y. 3i. 

lstijîlii Sent , secundum cognaiiones et 
■linguas et regionçs iugentibûs suis. 

Cognom, cognon c Ces mots ne 
^signifient pasbreuvage empoisonné, 
poison, mais un nom, un surnom, 
lecognomen des. anciens. I^esplei- 
£nay , parlant de la mort du Dau- 
phin François , fils du père des 
lettres et des arts , empoisonné en 
1 536 , avec du hareng , dit en s'a- 
dressant à l'assassin. : 

Pire est que le cruel Ne'ron 
Neronissime est ton cognon , 
L'expérience en est en cffect. 



Coiciea , cuicier : Dire des inju- 
res, maltraiter de paroles. 

Coiciersi est dit de boche et de pa- 
roles , quant aucun cuice un autre, et dit 
tes paroles hors justice , tu es ribaux et 

famé est 
'en a 




copa- 

bles loisans de prendre la prueve au de- 
mander, et de garant, et de quenoistre 
que c'est voixs ou d'escon/lire par la sue. 

Msi du Roi, ?** 84^ 7 >4 /b/.'i84. 

Coignet : -Petit coin 9 encoignure. 
Voyez Loignet. 

Coignole, coignole, conoignole , 
conoingnole : Sorte de gâteau pointu 
des deux bouts, large et creux dans 
le milieu 9 afin de recevoir ou de 
contenir un petit enfant Jésus en 
terre glaise ou en sucre. On en fait 
encore en Flandre tous les ans à la 
fête de Noël; on les achète à l'issue 
de la messe de minuit , et rentrant 
à la maison , on les place au chevet 
du Ht des enfants. 

Cointereax , cointerel : Joli , 
agréable, gracieux, aimable, beau, 
paré, ajusté. Voyez Encraissier. 

Coiraulx : Carreaux de marbre , 
de pierre , de terre cuite , etc. V. 
Roulle. Coireaulx de cauchie : 
Grés à paver. 

Et veult ledit testateur que de ses biens 
fust sje tombe pavée de coiraulx comme 
raulirc .payement ou plus. 

Testament du i er mai i438. 

Cçken, cqcaus ; Sorte de bateau. 

De cascun coken qui maine grain, del 

muy un denier de deux cpcaux, trois 

mailles. 

larifdu village d'Escarpel , de 127 1. 

Colche , colice : La ville de Co- 
chin. Pline, lib. Y, cap. XXII., la 
nomme coliacum promontoriwn ; et 
Denys le géographe, K#Ai* ff , K»Àtç. 
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Colecte ( le ) : L'ordre «les reli- 
gieux de S 1 François , dits récollets. 

Deux frères meneurs de l'ordre aue l'on 
dit le colecte vinrent en plaine halle.... 

Regist. aux Causaux de ta ville de 
Douai, fol. 92, I er juin i5o6. 

Colée , collées : action de frapper, 
de punir; coup de poing, soufflet , 
coup d'épée ; coup d'un corps tran- 
chant ou contondant. Delà calée 4 
pour désigner le soufflet et le coup 
d'épée sur le col que Ton donnoit 
au nouveau chevalier. On dérive 
ce mot cotée , du latin coUidere , 
frapper ; de colaphus; et pour la 
dernière acception, de colfam. 

Floires tenoit sa grant espee , 
Moult l'en dona pesant colée , 
A mont el heaume reluisant , 
Merveilles i ot cop pesant. 

Roman de Floife et Blanc he/br , 
fol. ao5 , V 9 col, 1. 

Je met por cels de la mèson 
Le mien cors trestout à bandon, 
Et si reçoif mainte eolée , 
Souvent de coutel et d'espée 
Et de chaillous parmi les costes. 

Fabliau de VAme et du Chien, 
vers ^5. 

Il (Dieu) est misericors et pis, 
Mes sa venjance est molt soltis j 
Moit done Dex fières cotées l 
De tantes granz en a données , 
Dont il nos déust bien membver » 
Assez en sauroie pompier. 

Bible Guiot de Provins a vers 880. 

Et en après li demanda, - 

S'il i faïoit plus mile oose, 

Sire , oïl mes fère neF ose. 

Que chou est donc ? «shest li cotée , 

Porqoi ne le m'avez dounée, 

Et cfite la sénénanche ? 

Sire , chou est U ramembranche 

De chelui qui l'a adoubé 

A chevalier, et ordené ; 

Mes mie ne le vous donron , 

Car je sui chi en vo prison , 

Si ne doi fère viloume 



CGI 

Por cose c'on me fâche et die , 
Si ne vous voel pour chou fèrir. 
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Orq*ene de Chevalerie ^ vers aSl \ 

Coles, colletz : Choux. 

Se bâtirent le semeache^de cotes dont 
y en heut trois coupes. 

Compte deVkospitat des Wez % de ?36o^ 

Vente d'une colletiers advestie de coU 
tetz cabus. 16 octobre 1S07, 

Coleur : Coufeur; color. 

Et nus teliers ne meie Çlet d'êscorce en 
tiretaine de coleur , sor le forfait de 10 1. 
et sot perdre sen mestier. 

Ban des Tiretaines, xrrf* siècle. 

CoiJixtE : Recolle t, récôllette. V. 
Colecte. 

que lesdits frères mineurs deb» 

voient estre expulsez et mis hors de leur 
religion , en y recepvant en leur lieu les 
calextes. 

Regist, aux Mémoires de ta vitèe de 
Douai, fol. 92, F; i5 juOlettfoô. 

Colier : Homme qui traîne nne 
petite vpîture , une brouette. Voy. 
Browetier. 

Collauder : Louer , célébrer, 
chanter les louange* ; cQlùm4ar^ 

Le paranymphe Apollo cheveleux 
Voyant les gens par trop adventureux 
A collauder tous les membres du corps. 

Coixocution : Entretien, collo- 
que, dialogue ; coilocutio. 

Et suis disposé d'avoir à toy devises et 
colloeutions et de te déclarer et exposer 
ce que tu me demanderas sur ce propos. 

Danceaux Aveugles , p. 3. 

Coliugte* Se battre , lutter, ré-* 
sister ; colluctari. 

CoixtJBBR : Tromper r frauder , 
duper ; colludere. On ctisoît d'un 
procureur et d'un avocat qu'ils col- 
ludoientlorsqnt faisant mine de bien 

a 
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défendre leurs clients, ils s'enten- 
dôient avec la partie adverse. 

CoLLutATioiï : Fraude , tromperie, 
collusion ; dé collusium* 

Colombe : Pilier, colonne; co- 
lumna. Voyez Ounie. 

Colombie, au féminin colombihe: 
Gai, joyeux, qui a l'air modeste et 
réservé. 

Colombine : Fumier de fiente de 
pigeons; de columbus, 

Golostbje : Lait caillé dans le sein 
de la femme au moment de la nais- 
sance de l'enfant. 

Colper : Trancher, couper. 

Pur ço li reis Anon fist prendre les mes- 
sages le rei David, è rère la meité des 
barbes , et colper lur vesture très par les 
nages , si cungead à-tant. 

II e Livre des rois 9 ch, X. 

Golbb-Russe : Bile noire, épan- 
cbement , dégorgement de bile ; 
choiera rufa. . . 

-Mes mut veiller en-séur séez > 
Ke la chaline énoite en véritex , . 
£ ledit Pomme è mègre rent , 
£ enseccKit le cors ensement, 
E colre-russe engendre aussi , 
£ noméement le cors enmegri. 

Pierre, de Vtrnon , JEnseignemenz 
d'Aristote 9 fol. 19a , R 9 , col. 2. 

Cofc : Gri d'exclamation ; à com- 
bien ! 

Gom, lisez c'om; que homme; 
que l'on. 

Or me faut chascuns de.créance , 
C'om me sait povre et eudetei , 
Vous r'aveiz bors dou règne estei 
Où tout avoie m'a tendance. 

Rutebeuf, Dit sur sa pauvreté. 

Ja ne sera ma porte overte , 
Que la massons est trop déserte , - 

Et povre et gaste , 
Souvent n'y a ne pain ne pas te, 
Ne me J»hrs'mez , ce ne me haste 

D'aler ariére , 



GOM 

Que ja n'y ferai bêle chière , 
C'om n'a pas ma venue chière 

Se je n'aporte ; 
C'est ce qui plus me desconforte , % 
Que je n'oz entrer à ma porte, 

A vuide main. 

Le mariage de Rutebeuf 

Gomjlkt : Commensal. 

Payé à Adam le Vaquier pour warder 
et cachier les biestes a corne dudit hos- 
pital. Si y avoit quatre vaques et quatre 
pouviaus pour les comans. 

Compte de VKospital des Wez , de 
1369. 

Comble : Différend , débat , con- 
testation. 

Et se entré mes exécuteurs , mes nep- 
veux et niepces ou autres, avoit aucun 
comble ou contradiction pour l'occasion 
de ceste devise 

Testament du 16 février i38a. 

Combien que : Quoique , quoiqu'il, 
quoiqu'elle. 

Vulcanus estoit si lait 

Que pour rien Venus ne l'amas t 

Combien que mari le clamast. 

Roman de la Rose* 

Çomin : Le cumin , plante ombel- 
lifère ; cuminum. 

De marcbéandise est manière 
De comin, de poivre et de cire. 

Guillaume le Normand y fabliau du 
Prestrè et d'Alison , vers 26. 

Commodieusemest : Commodé- 
ment, à l'aise, sans gêne. 

Je veux estre enterré derrière le chœur 
ou devant le repositoire du S t Sacrement 
ou mieulx ou plus commoçlieusemeiit que 
faire se pourra. 

Testament du 11 avril 1 565. 

Commttnàulment : Tous ensemble, 
en commun ; comminiàs. 

D'Iluec se part isnelement , 
Et voit venir communaulment 
Les Patriarches toz ensamble. 

FabL de la Cort de Paradis, v. 110. 
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CoMPAGEBiE : Société , associa- Et je vous chanterai une boile chançon 
tion. Dc »Ç rtlf an de Claquin , dont je fais men- 

tion 
Et tout H bourgois et li bourgoise li De la compaigne blanct dont je fu con- 
ont compâgerie à plus d-une seule per- paingnon. 

sonne tere de ces cpses , ke il les aient II n'i avoit en l'ost chevalier ne garçon 9 
defiàites dedens le nativité S*. Jehan Bap- Qui ne portast la crois blance coraMi 
tiste , le premier que nous attendons, sor . coton, 

ce mesme forfait. Pourtant la blance compaigne tous les 

Ban des Esche vins de Douai , apeloit-on. 

♦ de 1257. La Fie de Du Guesclin. 

Compagne ï Monnofo, pièce d'ar- Compaighesse , compagniesse .• 
^ent de quatorze deniers , monnoie Compagne, femme, épouse. Voy* 
de Flandre.* Voy. Caybre. Goignant et Maisiaus. 

Pajé 57 liv. 10 s, 9 d. obole en quarante ' e laisse au Commanderas dou Temple 

escus le piéche pour .24 s. 6 d. en une- de I e baillie de Flandres, dix livres pa- 

quayére pour 25 s. en six flourenches , nsis , pour acater demi-marc d'hiretage 

pour 18 s. 6 d. le pieche , en un royal I*>r faire meu obit cascun an et le Claris- 

Eour 23 s., en dix compagnes pour 14 d. s i en mo compaignesse. 

i pièche , et en une couronne de dix tour- Testament du mois d'avril i5n5. 
nois pour 1 d. obole* 

-r» -jîttjl/jo-.^ *** e ^e France et Liegars se compai- 

Compte de la Table du SainuEsprU ™ ewe donnent à leur Prestre-Curet... se 

de A.Pierre, de 1349. ledit Jaque va de vie a mort avant liditte 

CoMP A «ar« : Habiter,* lier avec; %££ ^J,fl*£ «S,?fc & 
quelqu'un , \p fréquenter. to «s les mœubjes. 

Bien se gardent li fol marie* que il ne Testament du mois de novembre *3©$. 

facent esirange personne péchier en leur r~~~>~*~*. it-'~ j* 1 

famés contre le volenté de eles par force. Comfaiage : Union d un compère 

ou par paour ou j>ar manaches que il leur et d'une Commère pour tenir Un 

facent , car aussint comme chil qui à enfant sur les fonts baptismaux. 

eles compaigner à forche seroient iustfcie ■ c . * . x , , . 

comme ataint de rat (ra.pt ) : pa. mont Sl doit cbascun savoir que nus ne doit 

meillor rèson doivent estre li mari justi- «P"»-;- 8 * 5 Uol *> "* 1*« enfena de 

cié qui che leur consent et qui leur font *° n compère ny de sa commère , puis 1er 

fère ; car il son traître* et mauves et des- ^mparage nez, ne chele^qui a. plevi au- 

j j a l trui par parole de présent. 

Coust. de BemuPOÛis, M..LVH „p. 295. Coust •" de Beauvois. > ch - XVHJ» P- 99* 

Co»At C RBB : Suivre, accompa- Compas : Règle, ordre, justesse, 
gu er# proportion, qualité; de comparare. 

Bon compas r excellente qualité ; 
Quant le douix filz Dieu a'i baigna > or dre proportion parfaitement ob- 

QÛûKoV SKT If b.| ng .: frvée. Sol campa, ^ mesure, 

ix-' ' 1 7 l j %* à démesure, extraordinairement. 

Trésor de Jehan de Meung , y. a 1 1 . 

- Et dant Clermons li tiers voisins, 

Compaigne blahche : Association + Ces troi vin n'en chaça-il pas 

compagnie qui portoit une croix Qu'il les senti de bon compas-, 
blanche sur ses habillement et sur ^ enr i d'Jndelys , la Bataille 

ses enseignes. des Fins, v 66. 

3 
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Et dorera 'ce temps de passe-passe 
Jusques à tant que Mars ayt les empas. 
Puis en viendra ung qui touts aultre9 passe 
Délitieux, plaisant , bean sans compas. 

Rabelais 9 liv. t , ch. 2. 

Compbnai«b , çompériage y eope~ 
nage (marché au) : Marché aux 
légumes, au beurre et aux œufs. 

Et finalement fut mis en terme de faire 
un marché au compenaige , en la place et 
flegart de la nouvelle boucherie. 

Registre aux Cànsaux $Jbl 10, P~° 7 
i4 maii 564- 

Et qu'il ne soit cechereaulx se coche- 
relles qui acate ne fâche acater bure né 
oeufs, secq fromage, se copenage à heure 
ne ayant heure ordonnée. 

Reg. aux Ordonnances ,Jbl. 3o , 
xv e . siècle. 

Couplages : Plaire , être agréable; 
complacere. 

Co «plaignant : Qui se plaint ; 
portant des plaintes. 

Complaindre : Se lamenter, se 
plaindre 9 devenir triste; avoir du 
chagrin; de plangere. 

Amors me done ochoison de chanter, 
Et ma dolors ochoison de complaindre. 

Chajison de Gautier d?Espinai* 

Comblant : Pépinière, plaint de 
toutes sortes de fleurs , d'arbres et 
d'arbrisseaux ; de complantatus. 

C0MPLEX103É : Construit, condi- 
tionné ; élevé, instruit. Cet adjec- 
tif est presque toujours précédé des 
advefbes bien ou mal. 

CoMPBEBiNDEMBST i Le contenu 
d'une mesure. 

Compresser : Serrer, presser, gê- 
ner, tourmenter. 

Ses dois si a creus de mégresse 
Des genoils li pert la rondesse ; 
Talons a haulï , a g us , parens , 
N'apèi t (ju'il i ait de char ens , 
Tant la tient mégresse et compresse , 
Que la plenteureuse Déesse 



Gérés, qui fait les blez Tenrr 

in tenir. 

Roman de la Rose. 
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Ne scet là le chemin tenir. 



Compressée ( Grande ) : con- 
tenance , qui a plus d'étendue , 
qui contient plus qu'on ne l'àvoit 
pensé. 

Cohpteresse : Femme comptable. 

Pour huit paires de bas que ceste comp- 
teresse a faict lacer , 18 liv» 

Compte de Phospital dés Sept- 
. Douleurs, de 1647* 

Con , lisez con : Que l'on, qu'on. 

Fai a autrui ce que tu vorrpies c'on te Est. 
On puet selonc raison ce d'où veut, 
lant c'o/t dure Diex ajue. 

. Ê S. 

Anciens proverbes* 

Concept : Idée , pensée , concep- 
tion ; de tortceptus. 

Concherge : Gardien , concierge. 
Voyez FocotiES. 

CoNCORDABLEMEfrr : Avec acCOttl, 
avec union, en concourant aumême 
but. D'où concorder A être du mémo 
avis. Voye* àtor&eir. 

Gokcoucher : Coucher X deux , 
toucher ensemble. 

Cowculqveb : Enfoncer, fouler 
aux pieds ; cpnctiltàre.- 

CoNccRRiR : Coopérer? concourir, 
aider. 

Corihowe : Très-digne. 

Desquek sur tous s'en disait Diea paré, 
A tout soubdain ses muses préparé 
Pour en former louenge à ceulx condigtie, 
Comme à ceux là qui fout k corps plus 
digne. 

Vauz9ltés x Blason dei cheveux, p. 1. 

Condosmer : Raffermir, donner 
de la forcer - ' " : 

CofeD'tàs, conduit : Pièce de mu- 
sique, cantique, chanson ;' dé can- 
ticum. 
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Conduiseires , conduisières : Con- Cottcoier , subst. • Jote ', plaisir , 
ducteur, guide, amusement ; de gaudere. 

„ A , ,. . . , CoNiNEtTER : Onomatopée du 

Son très dous non doiez vos embracier , ^ •» if r . 
molt deleitaûlement et honorer, car il est chant du «^rle, lorsque cet oiseau 
uostre conduiseires et nosfre maistres. est en amour. 

Sermons de S. Bernard, fol. irf, V; CoWJOHCTIO* : Conjecturé. 

sur S. Benoit. Consere : Concierge. 

Cuj'us dulcùsimum nomen cun± omni Comparus en leurs personnes Siraonet 

vobis jucanâitate amplectendum est et de Raisce consere de 1 église Nostre-Dame 

honorandum , quia ipse dux jioster, ipse et Jehan Fanuel Parmentier. 

m agi s ter et legifsr noster. Reg* aux Lettres ,jbl, r , 

„ _, _ , , 11 féviier ifoi. 

Corfessb : Confession, aveu de 

ses faites. Coivservjckce : Conservation, soiir. - 

Où moustier vont devant l'autel , ® Alfcawdrè en medïoiric vérenien? 

Si parlèrent au saint henni te, Est contenu certeîtt document , 

Cascuns a sa confesse dite Ko la conservdnee est de santé 

Au pins très bêlement Vil seut. Principaument en dous choses jtrowL 

Le Chevalier au Barisei, v. 18& Pierre de Vernon , Mnsei&icmenz 

dPAristote ,foi. 187, V Q , col. a. 
Quand il ot sa confesse dite, 

Si apela le saint hermite, CotfSïtlUlKE : Qui donne desràviS, 

Or vous ai conté tous mes fais , flans le É.oman de Charité , strop. & 

Estes-vous ore bien refais? Cowsidéreor : Qui examine. 

Ib. ,v. 54 1. Cousomytioïv : Consommation', 

CoTittessm : Confesseur. anéantfeseinerit. 

CoKsTiimîïNoiiÉE : La ville dé Cons- 

Li dis censiers seront tenus de rendre fantinop fe. D ailg Gautier de Coinsi, 

cascun an à me dam$ rAbbesse , tous les f . r 

sollers que il li faut pour sen corps et à I01 * aoa - 

tout le convent de ladite église, nonuains, CoNTIGHE : COntTgU. 
affans et converses a chascun deux paires 

de sollers pour Tan , assavoir Item au Lesdits descvreurs firentcerqnematt£ 

confiessor,tnoine f et conviers se il y sont, ment et ^l™™*^™"^* âtû* 

ce qui leur en faut.Itemà tout lecpnvent, M*. Hennet HientaMecMit Loy*, leur il 

refecturer coroies et pendoilles en le man- maint et où a deux louages , séans sur*^ 

nière accoustumée. Item doivent livrer et dite rue de la Santjfene comiphe , et yw 

estoffer tous les harnas des quevaux de le gnant a l'héritage dessus déclare, 

basse-cort et ensement les harnas de gor- Ckirôgi'aphe du 22 aonst i463l 

lerie dou kar me Dame. . . t 

Entreprise des souliers et cuirs a , uw ^ ? . ' >*.**• 
fournir à V abbaye des Prés, du CôntigrieuX , COMlgrtttUX : COÛU- 

9 mai 1376. nuel , qui ne cesse point. 

CoNGiER : Chasser, expulser, ren- Maistre Jehan de Herselles , 8u^p ci ? • 

r bailla et transporta en lé main de Massm 

V0 J ei% Le Monnier , une des coulieteries de grain 

Mes lor îustiche bien en pense qu'il tient a cen*e è* .le ville de Bouay, 

Qui de par aus nou fet deffense j «t qu'il a eucore k tenir te terme de deux 

Si les mauves ne ccmgiàient, mi&contignieux. 

Jà li bon durer ne porroient. Emèrîèuemens de Lettres , ay /fr*- 

Ordene de Chevaîerié , v. 44^ vier 1 44$. 
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Contrarie : Contraire , opposé. 

Les sages s'acordent trestuz 
Les natureus philosophes é pruz , 
Ke home est fet de quatre élément 
Contraries , é humurs ensement. 
Pierre de Vemon ,' Enseignemenz 
d'AristQte ,foL 187 , R° col. 1. 

Contre : Vis-à-vis. 

Vente d'une maison se'ans en le rne du 
Castel Bourgois , faisant touquet contre 
l'église de.s Frères prescheurs joignant au 
meulin Jehan de Warmond. i4 2 9- 

Contre m and, contremant : Excuse, 
alibi, moyen pour demander un 
ajournement personnel. D'où con- 
tremandtuTy contremandierres , plai- 
deur qui demande la remise de sa 
cause. 

Quant aucun contremande , li contre- 
mandierres doit dire en tele manière à 
chelui qui tien 1 la cour; Sire, Pierre qui 
ajournés estoit contre Jehan à la journée 
d hui pardevant vous, contremande son 
jour jusques à d'hui eu quinze jours, et 
adonc se la partie qui fist ajourner vient 
dehatre le contremant , il le doit debatre 
tantost , et dire : Sire , en tel cas n'a point 
de contremant à la journée d'ui, et la 
rèson nous dirons en tens et lieu, quant 
il sera présent , et monstrerons pourquoi 
il doit estre tournez en pure defaute de 
cette journée, adoncques la justice doit 
mettre le contremant en escrit comme 
débatu , et oïr les raisons des parties seur 
le débat dou contremant quant il venront 
en Court, et en fère droit selonc che qui 
est dit des parties, et se la partie ne dé- 
bat Je contremant au jour que il est fès, 
il n'en puet puis tourner en defaute, le 
contremandeur ainschois est li contre- 
mant tenus pour soufhsant tout soit che 
que conlremant n'eschet pas en chelle 
querelïe se partie Peust débatu. 

Coust, de Beauuoisis , ch. III , p. 2^. 

Contreroie : Contrôle. 

Pour laquelle marchandise mieulx diri- 
ger , a este résolu de commettre quattre 
personnes , lesquelles auront la superin- 
tendance et contrerole des achapts et 
Tentes. Reg. aux Consaux de la ville de 
Douai, 9 novembre i6o£. 
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Contreroleur : contrerolleur , con- 
treroulcur : Contrôleur , écrivain , 
secrétaire , examinateur. 

Apprenez donc leur grant valeur, 
Et les notez bien en vos games : 
Ou par vostre contrerolleur. 
Faictes escrire sur vos lames : 
Aultrement comme faulx bigames 
Serez serchiés jusques au fond , 
Caf la charité par ses fiâmes 
Vos malices art et confond. 

Balades de Bourgogne , p. agi. 

Raccaté le bàn du Besgue et de ses 
deux varlets, et payé pour ce au contre- 
rokur pour le droit de la ville 36 liv. 

Reg. aux Bannissement, 11 oc» 
tobre 1429. 

Contredire : Ce verbe n'étoit ja- 
mais pris en mauvaise part ; il si- 
gnitioit discuter , répondre à une 
question , la débattre avec la poli- 
tesse que demande la société ; de 
contra dicere. 

Lors dist li Prestre, ce me sanble, 
Que troi genz leveroit ensanble ; 
Mais li Borgois li contredist , 
Et dit , merveilles avez dit , 
Ice ne porroit p+s voir estre , 
Merveille avez dit, sire Prestre. 

FabL du Prestre et de la Dame % 
v, n5. 

Contrerouler : Examiner ^ cri- 
tiquer. 

Contreson : Résonnance. 

Afin que le contreson 
De sa repoussante lyre , 
Perdist an vent leur chanson , 
Premier qu'entrer au navire , 
Et qu'il tirast du danger 
Ce jeune peuple estranger 
Qui devoit par la Lybie , 
Porter sa mère affaiblie. 

Ronsard, Ode aux trois Sœurs, 
5 e . strophe. 

CoNTRESPAéSEK ; Outrepasser, en- 
freindre, faire une chose défendue. 
Foyçz Marchander., 
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Cowtretenant :. Champion qui , 
dans un tournois , entroit en lice 
pour combattre celui qui étoit le 
tenant; contra tenais. 

Gontreval : En descendant; ad 
vallem. 

Lors m'en aillai parmi la prée 
Tout contreval esbanoiant 
Tout le rivage costoiant. 

Roman de la Rose* 

Contrbvoloir : S'opposer, ne vou- 
loir pas. 

Quant Diez joint home et famé, por ce 

faire le volt 
Que tozjors s'entrefussent loial , ferme et 

devost ; 
Mes je vois ore entre eulx loiaulé de pre- 

vost : 
Car quant li unz desvuide , li antre con- 

trevost. 

Testament deJeha\i de Meung, v.fôS. 

Contron : Sorte d'habillement de 
femme. Voyez Gaade-Culz. 

Conthovement, contro vaille ', con- 
truêve , contruevement : Mensonge , 
fait inventé à dessein de nuire; in- 
vention, fable; contextes. 

Je n'en di riens par ire ne par contrueve- 
ment , 

Fors ce qne H communs en voit aperte- 
ment ; 

Ne je ne juge raie de leur entendement , 

Que bon compte en rendront à Diez , se 
je ne ment. 

Testament de Jehan de Meung , v. 1539. 

Une hore dit lès et descors , 
Et sonnez dous de controvaille 
As estives de Cornoaille. 

Roman de la Rose, v. 6909. 

Contkove* , controuver : Imagi- 
ner, inventer, mentir. 

Car ainsinc le dist Athalus , 
Qui des eschez contrôla Pus, 
Quant il traitoit d'arismétique. 

B-oman de la Rose, v, 6716. 



C ON 89 

Cokvehakcbe : Accord , conven- 
tion , condition , disposition ; ton- 
ventio. 

Et bien suist Jehan Guillaume qui la 
ferme li avoit baillée par mos de cohve- 
nanche que il li garantisist son marchié. 

Coustumes de Beauvoisis, ch. XXXIV, 
p. 176. 

Convenaîïcher , convenanchier : 
Convenir , accorder , promettre. 

Convenanche qui est fête contre bones 
meurs si comme se je convenanche que 
je ferai aucun larrecin ou aucun letfet..,. 
tout che qui est convenanehié pour ma- 
lice fère et contre bones meurs puet li 
estre rapelés. 

Coust. de Beauvoisis , ck. XXXIV , 
p. 178. 

Convent : Maison où des femmes 
prébendières vivoient chacune iso- 
lément, sous la surveillance du ma- 
gistrat, ou d'administrateurs ecclé- 
siastiques ou laïcs, sans Supérieure 
particulière résidante, à la différence 
des hôpitaux où les sujets vivoient 
en commun , et sous les ordres d'un 
maître ou d'une maîtresse demeu- 
rant dans la maison ; de cotlventus* 
Voyez Maisiaus. 

Convice : Outrage, paroles inju- 
rieuses , reproche , blâme ; convi- 
cium. 

Cojxvict 9 convif, convive : Festin, 
banquet ; convivium. Convive s'est 
dit aussi pour salle d'un festin, salie 
à manger. Convives publiques , les 
festins publics établis parLycurgue; 
Voy. Plutarque, traduit par Amyot, 
tom. I, pag. 164 (182). 

Si ay-je encor entencion 

De vivre tout à ma plaisance, 

Et prendre consolacion 

Es biens mondains, engrant chevance, 

Es convicts et en affiuence 

De viande à grant monjoye ; 

Puis penserai de ma conscience , 

Qui la mort craint nfe pas joie. 

Dialogue du Jmndain , p. 3a4- 
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Granz est voi rement cist convives , lai 
où li miséricordes, li justice et li graices 
nos apërent ensemble. 

Sermons de S. Bernard ,foL i38. 

Magnum convivium ubi pariter nobis 
misencordia jutticia , et gratta aypo- 
nuntur. 

En un jor ses peire et sa mètre fisent 
un convive à lur veisins cl queil convive, 
char astoit appareilliie à mangier. 

Dialogues de S. Grégoire , liv. I , ch. i.. 

Die quadam parentes ejus vieillis suis 
conyiviam fecerunt in quo ad vescendum 
carnes paratœ sunt, 

CoàviNGNABLE : Convenable. 

Pierot Porée, pourpointier , condamne' 
a cent sols pour avoir fait pourpoint des 
estoffes non convingnables. 

ReR'> aux condemnations faites* par 
loy 9 7 février ifa&. 

CeP« : Vase à boire, coup* dé 
festin , gobelet ; cupa. 

Jà, Virgile ot la cope saisie 
Quant Lusciens li escrie : 
Maistre , laiez la cope coie , 
Ne beuvez pas tant que jo voie 
Por-coi si grant doçor en vient. 

Roman de Dolopathos, 

Copie : Troupe , bande de gens de 
guerre ; de copia. 

Copptiea : Coupeur de bois. Voy. 
Onecerec. 

Corach « cor al : Le corail, sorte 
d'arbrisseau qui croît dans la mer. 
Voy. Cachidoune. 

Coral : De cœur, affectueux, cor- 
dial ; cordialis. 

Symon Esturion avant, 
Sage, débonnaire , et souffrant, 
Compaignon liet et libéral i 
Sans mesdit, sans fiel et sans mal, 
Biaus parliers , honeste et riant , 
Et si aime d'amour coral, 

Li Congiés d'Adan d'Arras , v. 8a. 

iCoHBisofl : Panier , corbeille et 
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sorte dé mesure. D'où corbisoncel, 
torbièonchtl , corbisûnckiau , £efit 
panier. Vojr, Catoikê. 

Co&cie, cordé, corécie, corêcié , 
èorrecée , correcié : Animé , fâché , 
mis en colère , courroucé , insulté 
et même blessé. 

Ha ! fet Jehans por Saint-Gr igore , 
Va savoir s'il i est encore. 
Celé s'en tome molt co rcte, 
Por mi ex cône s'est escorcie , 
A Postel vient, si escootoit, 
Se son frère léenz estoit. 

Hugues Piauceles , Fabliau 
d f Estormi , v. 2^5. 

Cotâisfc, corécier, corrêcier : Fâ- 
cher, insulter, mettre en colère, 
Courroucer. 

Jehans le vit , molt s'en corece. 

Fabliau d'Estormi , v. a3g. 

Cordament : De bon cœur; cor~ 
daté. 

Quant nous eûmes tiltiés diligamént 
sur eh es coses en plain capitle , perinis- 
mes cordament et volentiez, que el lieu 
devant dit, une église soit fondée. 

Fondât, de la cure de Camp-Florit ,• 1^45. 

Co&delée : Canton, quartier, trait, 
portion. Dans les aveux des terres 
de Coutilezan de Coètmaur en Léon. 

Cordewanier : Cordonnier. 

Jehan Lanssiel , demourant à Valen- 
chiennes, fait arrester Collart Bonvarlet, 
tasneur, par le justice des tasneurs et cor- 
dewaniers de le ville de Douai, présens 
les eschevins d'icelle justice. 

Reg. aux Obligations , 5 octobre z343. 

Corelment , coreument : Cordia- 
lement, de tout cœur; cordatè. 

Diex m'a fait soie grâce maint bien cor- 
porelment , 

Encore m'a-il plus fait espirituelment; 

Si m'a tous^-jors esté large femporclment, 

Por quoi je le devroie amer trop corel- 
ment. 

Testament de Jehan de Meung, v, 252, 



COR COU 9 l 

Cobir : Courir, Couler, s'épan- Erilesvalle* mettre les tables, 

cher, s'écouler : de currere. ?* a P es » hanas ? C0 P e for fia , 

, Li uns met pam , li altres vin. 

Comme Jehenne de Mçleun descendit Roman de DoU) at0Sm 

bien matin el celier de la me son cru ele r 

demoroit en la TilJe de Saint-Denis , porce On disoit aussi corner la retraite, 

que ele veist tonniax de vin qui en célier pour sonne* la rentrée de» troupes. 

estoient que il ne corussent. r 

LHt: Miracle de S. Lors, p. Soi. 9 uajI,t lc ducMillon ks apercent comme 

celui assez connoissant enquerre, fist cùr- 

Corlieus, corlious : Le courlis, nerla reuviu. 

oiseaux de passage ; onomatopée du RemdH de Gérard de Nevérs. 

cri du courlis. Corketeau : Petit cornet, inslru- 

Cornéement : Action de sonner du meut de musique. 

Cornet ; tintement « maladie d'o- T * * *, 

•il •»« ■*»—**•*• , «uiMu^v %* w Le» cornets et corneteaux jouèrent. 

n J-. »-. -, a— ~- a A ~» MA * Connu» ( pied ) : Arbre de réserré 

Cowe* J : Sonner ^ cornet, ^ V P^ 

sorte de petite trompette pour dver- ]L„^ 4 , j^ i^> Amt o^i^u^z*- 

tir dans les château les convives «■" to *?» « "*?*?»*- 

de venir se laver les mains avant Oo»» : Fl1 d « hn > »■» ^^ , 

de se mettre à table. On avoit choisi £ ua ° d * a passé entre les doigts.de 

i A ^™*t ^» «/»#// ™w nn... #*** la Meuse. C'est le cororc acale et 

le cornet ,. ou j>efc* cor pour cet failMe «ut 

usage , parce qde cet instrument^ E assé P a ' la «Jf™ dé * aî,eie H 01 

destiné pour la chasse , étoit réputé forme la bochette. 

le plu* noble de tous. Cbea lea Coron , coruth : Instrument de 

moines ori se serveit d'dne cloche, musique â vent. Fôjr. Càortir. 

Jusqu'au milieu du xvm e siècle, les Coron , Corun : Bout, chef, extré- 

contrôleurs et les maîtres d'hôtel mité, commencement, encoignure, 

emrjloyotent un sifflet pour avertir coin, angle. 

les domestiques qu'on alloit servir ._ , . . K „' 

i * ui * _^ i s. «. *-»i Alors chai la tqur ainsi qu a un coron , 

les tables. Au surplus, tout gentil- La moitië eft chifl avt fe^^t f e ^t , 

homme n'avoît pas te droit de faire Et quant ceux de sêans parurent Fat&oi- 

coroer son diner ou son eau ; c'é- «on , 

toit un honneur qui n'appartenoit Aus créneaul* sont venus demander raen- 

qu'aux personnes de la plus haute $ 0B * , 

distinction. Corner a été fait de cor- L « vie de Bertrand du Guertli* 

nu inflare. " Au mur que cil esteit semuns 

^ * ., * , . • « i % Oui deveitfère sunrespans, 

. Q u f nt jl f » leTez » a J. a J 1™ la messc \ » 6e cordoan prist une pel 

capelle , après quant il fu revenuz il fu Si r& m4 w ^ wn mante i. 

tens de mengier, il comanda les tables a L , un des ùm ^ u kist defoTg endrt 

mètre et Viave a conter. U Baron kfewnt Q ^ u Jastise doie ente ndre 

et s'assistrent au mengier. j^ ^ aporte j ?ier f 

Roman des sept Sages de ît&me , Ke de son plet li doie aidier. 

ou de Mark Catou. ^^ rf<j .^^ ^ FiWe ^y^ ? 

A la feste vindrent li Rois , du Vilain et de la Choe* 

SÏÏSwtîiSr!^ Corons (la) : Nom donné à la 

Là ycissiez ces coaestables yferge." 



na. CO S 

Corpew: Fautif, coupable; hom- 
me couvert de plaies, qui n'est pas 
sain. 

Qui les orroit qant il orinent, 
. Com il mentent * com il devinent , 
Com il jugent lo pasceret 
Par mos qui ne sont mie net , 
En chascun homme trovent tèche , 
S'il a fi erre , ou la touz sèche , 
Lors dient-il qu'il est tisiques 
Ou enfonduz ou ydropiques, 
Mélancolieus, ou fieus , 
Ou corpeus ou palazineus. 

Bible , Guiot de Provins, v. 35^3. 

Cobaju. , au plur. corraux : Sorte 
d'employé subalterne dans les hô- 
tels de ville de la Flandre , dont on 
ignore le genre de fonctions. 

Cohkecetjs : Colère 9 prompt à se 
fâcher 5 sujet à s'irriter. 

Tout ce gist es prelaz, s'il ne sunt peres- 

ceus, 
Si leur pri qu'il né soient envers moi 

corneceui , - 
Si je dis mon avis et de eulz et de ceus, 
Car nus homs dé bien dire ne doit estre 

amen ceus. 

t Testament de Jehan de Meung, v. 718. 

Cobsob : Bientôt; à l'instant. 

Ne t'acompaigne a triche'or, 
Qu'il ne te prengne au laz corsor. 

Castoiement , Comte III*. , v. 18. 

Costal: Coteau , petite montagne; 
de costa. . 

Icele nuit lor voile firent 
Et au matin la messe oïrent 5 
Un pui descendent et un val. 
En la descensse d'un costal 
Un Pèlerin ont encontre. 

Rom. de Floire et Blancheflor , 
fol. 195, R° col. 2. 

Costelet : Petit couteau. 

Ou un biau petit costelet , 
Ou de blanc fil un lisselet. 

Roman de la Rose , v. 14854. 



C OT 

CosTBftECH : Qui est de côté. 

Que les mangniers ayant molins a 
yauwe , mœulent de leur yauwe , et quant 
lis aront molu , que tantost qu'ils aront 
clos leur ventelle-rourech , ils œuvrent et 
tiengent ouvert leur ventelle-co.rferec& à 
vent et à yauwe continuellement* 

Ordonnances , Bans et Édits sur les 
mangniers de la ville de Douai , 
du 14. aoust 1437. 

• Costiek, costière; De côté, à côté, 
qui est de côté. 

Gérard que assez loins des gens estoit , 
et qu'il ne veoit ne home ne famé fors 
eulx deux , si regarda sur costière assez 
prés d'un grant chemin, si choisist un 
moult gros chesne. 

Roman de Gérard de Nevers, 

Costièbjb ( à le) : Sur le côté ; vis- 
à-vis. 

Vente d'un gardin , hostisel , et héritage 
en le basse rue S. Aubin , joignant d'une 

part à et d'autre part au ruissot de le 

fontaine de Nostre-Dame à le costière, et 
opposite de le maison qui fut Jaquemart 
Painele. 

Chirographe du 28 février i438. 

Costoiee : Établir, élever, plan- 
ter sur un coteau. 

Costu&e : Terre située à mi-côte, 
laquelle est cultivée et ensemencée. 

Costumée , cousturier : Tailleur 
d'habits. 

Richart de Briqueville cousturier de 

dras cousoit les dras, dequoi il gag- 

noit aucune foiz dequoi il se vivoit. 

XXir*. Miracle de S. Louis , p. 445, 
d*un vallet costurier. 

Cotel : Couteau ; cultellus. 

Li Rois comande tenir pais 
Et fist son aveugle venir , 
Et l'enfant le cotel tenir. 
Li avugle l'enfant apelle 
Le cotel tient par 1 alemeile , 
Et li dist : Riaus enfe's , tenez . 
Cest cotel et si le donez, 



COU COU g3 

Celui qui la tour pecoia Tant fussent bous phisiciens , 

Et qui le trésor le Roi a. Rasis , Constantin , Avicene , 

Roman de Dolo pathos. Y ont tu *t Wssié la couene. 

Cothielie : Petite côte , camisole Roman de U Ro "- 

d'enfant. Voy. Ane. Cotjlletier , couletier : Courtier, 

Cotte : Jupe de femme; veste, agent d'affaires , médiateur, ma- 

t unique. quignon ,. marchand d'animaux. 

.,,. . ia i i jk- Voyez Joeument et Assauber ; d'où 

34 liv. 3 s. 4 «• pour le value des biens „*r„ éM • ^ n M . * 

de WeMaroiede^Ransart, laquelle très- ^uUterie y coulleterie ; courtage , 

passa où dit hospital, de tous lesquels maquignonage. 

bien les parties s'en suivent chi apriès : C0VIXIÈEE8 : Paniers plats , de 

100 s. pour une keute , le kayechil et forme ovale , d'environ deux pieds 

une koake. e t demi de long , avec un rebord de 

108 s. 4 d. pour une courte reube. • _-„,„-_ Jl j^.,_ « -^ j 

10 *. pour un. yerde cotte. ! Œ P° 1C ? S ». e * . d * ox **""» » dan " 

Compte de l'hospital des Wez, de i56o. j!^ îf '/"flT * e8 fe™»<™ 

r r 9 transportent et étalent leurs mar- 

Cotjchement : Le coucher , action chandises. 

de s'étendre, de se mettre au lit; Couline : Bâton entouré de paille, 

de cubatio. laquelle est attachée avec des mor- 

Li naissemenz del soleil et li couche- CCaux de vieux Cables couverts de 

menz, li plantéis de la terre et li chain- goudron , et que les enfans dans la 

gemenz des tens, sunt voirement miracle Normandie nomment corde à roas 

et grant miracle. . ou a ro«. On allume la cou/wie pour 

Sermons de S. Bernard , foL 33. wmflr de brandon; et les enfan» 

Couche prendre : Coucher, se alors parcourent les rues, le soir de 

coucher, se mettre au lit. la fête de l'Epiphanie, en chantant : 

Si hom at trovée pucelle virgine la- Adieu les roas iwqu' h douze moas, 

quelle ne ad espousée , et cil li prenant et W en font autant la veille de la 

couche od ycele , et la chose viegne a S 1 . Sébastien. 

jugement , cil qui dormira od ly dorra à Co*U>MBiER : Pigeonnier. Voyez 

ses pères cinquante sicles d argent , et il CàIjCHEREàu 

Pavera % femme}, por ceo que il l'a mist v ~ ^^ L . ' . 

j us# Coume : Coqame, ainsi que. 

Bible , Deuteron , ch. XXII, v . 28. Q ui gfroit ^^ ^ adroit dans 1. 

Si invenerit pue liant virginem quœ mo ** faire créant à ses detteurs, seroit 

non habet sponsum :, et appréhendais hani à tous-jours sourie ûeste coume lères, 

concubueriÇcttira illa , et res ad judicium coume Jaron et les femes coume larnesses. 

venerit , dabit qui dormivit cum ea pa- Ban des Eschefirts de Douai . 



tri puellœ quinquaginta siclas argenti , de 11 
ethabebit eam uxorem, eo quod humilia* 

vit illam. Cousin : Lapin ; cunniculus. 

Cotjdie&e : Tout ce qui sert à ap- Aucunes gens cuident que chil qui sont 

puier les coudes; de cuUiUS. P ris cn P r *» cnt meffet emblant counins, 

v ou autres grosses bestes sauvages en au- 

Coijene : Peau. trui garenne ancienne, ne seroient pas 

Et les phisiciens eux-meismet pendauie , mes si sont quant il sont pris 

Onques nuls eschaper n'en veijtaftés, P ar nul ^ 

Pas Hipocrate* , ne Gatfens , Coust, de Beauvoisis, eh. XXX , p. i65. 



g£ COU COU 

Cou* : Ce mot est écrit de six qui ont les biens de sainte Eglise, ils ont 

différentes manières, savoir : cor, deux voies de ledr droit pourchassier. La 

. _ ' " _.,_* _* -i première si est, se il leur plest , d pueent 

cors, cort, cour, court, curt ; et il £ laidîer ? pard ; vant la jitice deWe 

fout remarquer que dans ces six Esgtise enpiet orcjené, selonc che que il 

<}i#ér eûtes façonç , 4 ^gpifie les est usé et maintenu a plaidier en la court 

choses suivantes : î* e sainte ^S 1 ; 8 *: \. et * e *} leur V lest ***** » 

^ â , , , _ , . ils puevent plaidier en la court laie , par- 

. Court : Abrégé ; de curtUS ; dont devant chelui qui les a a carder de tort , 

'Horace s'est servi. et iljec doit atendre le droit , et doit bone 

. Cour : Enceinte; de cortex. Voy. «eurté fère , se partie le requiert , que il 

vuui ~ y •* lie le travaillera en autre court de sainte 

ÇOURTIL. ^ Eglise , ainçois prendra tel droit comme 

Cour : Foire , assemblée ; on di- la justice laie le requiert, 

soil le cour de Gien et te cour de Dans les establissemenU de France , 

Bony, deux espèces de loires qiu &v. I, cA. CXXI. Tuit escomenié sont oï 

se tenoîent en Carême , comme en la cort laie en demandant et deffen- 

Concours ; concursus. dant; mais il ne sont pas oï «n la cort de 

j* i> • i i» sainte Eglise en demandant ; car il ne doi- 

Cour : La suite d un Roi ; le lieu vent m \ ç avo j r p^gt en \ or ma ii oç . ma i s 

OÙ il hïhiXp \ Je Heu OÙ se rend la il seroit oïs en)a cort de sainte Église en 

justice ; de çuria et CÛTlCUrsus. deffendant et non pas en demandant , car 

' JT , /. J^L . r ~ •«« touttes defances sont gardées as escome- 

. Cocu W>dai.b pp/^/e; la ju$- „.« par droifc> ct au * h xc Tele est la 

tice d'un ligneux qui a droit de costume de la cort laie que l'en rent tous 

justicier SCS vassaux* les despens de trois choses , c'est de ba- 

« -n ~ -~ * A ~ taille vaincue , etc. 

Cotjh laie : Eagneau se trompe ' 

en disant que c'est la même chose Cour de chrestienté : Juridiction 

gue la cour ecclésiastique; la cour ecclésiastique. 
laie est la jurisdiction des juges se- 

culiers, et la cour ecclésiastique est r u *e. coustume queurt en la court de 

. > j»^^i3^« t~. iLkii- chrestienté , laquele ne queurt pas en 

celle des geos d'église. Les établis- court laie ; ar * Pierre ^^ £ Jehan 

sements de France en font Une dit- dix livres qui li fiencha à rendre, Jehan 

r fétfênce , ainsi que la Coutume de pu et demander à Pierre que il li rende 

Beauvoisis, chap. XI, pag. 56, OÙ un <*eval que il li presta, tout soit-il 

ii j% ~Lt~*~ «£**: . - amssmt que ledit Pierre feist "semonre 

elle ^exprime ainsi : Jehan ? ^^ ne feist pas semoadre le _ 

« Bonne chose et pwirfitable seroit , et dit Pierre , et cheste coustume appellent- 

sel.one Dieu , et selon le siècle , que chil il en la court de chrestienté reconvention ; 

< qui gardentla justiche espirituel, semel- etsi li dis Pierre, qui fistsemondre Jehan, 

•lassent de che qui appartient à espiri- ne vieut respondre au cheval preste pour 



tnalitfi tanj. seulement, et leisassent jus- che que il ne fut pas semons à respondre 
' tichier et esploitier a la lave justiche les .contre Jehan, ainssint comme Jehan fut 




Quant aucuns fet tort ou forcheà chaux baillié aucune chose en acquit de h dete 



COU CQU 96 

de che «croit li demandif rres tenns a res- Co»R rcpiais : Juridiction d'un 

pondre doncques puet lea yoir que se i gne ur fle villag*, <m* son iu*e 

reconvention ne queurt pas en court laie, ° d >T ^^* 9 *■ * *"■* l^lr 5 

si coume ele fet en court Je chrestienté. exerce ne OQUt. 

Coustumes de Beauvoisis , cA. XI, Cour majoua : Dans le léaro, il 

p. fia. y avoit deux cours où la justice 

Cour le Roi : La jurisdiction s' ex P é <Koit au nom du prince , la 

royale, même le conseil du Roi; c ? ur * u P é Wure et la cour infé- 

suite du Roi , le Ueu où il habite, "f"" 6 ' /* «y*»» *»* çompo- 

â , t # n • 1 sée de deux évéques, d'abbés et de 

SLTciïSÎSÏi- ; ' ■"•S"™»» du pa £ ; eHe étolt 

De bien faire por aveir pris appelée majour ou plénière. Dans 

Sur tuz autres s'est entremis. cette cour , les grandes affaires 9 

En la curt le Rei conversot , qui regardoient l'intérêt général du 

Asez soTent i sujurnot. pays f étoîent arrêtées èt résolues, 

Marie de France , Ui fa deus & \ es catwe3 particulière^ V étolent 

^ mM », v .53. décidées Gouvernement par le 

Gentis-fame puet bien plaidier de son prince, les évéques ou les vassaux, 

douaire en la cort le Boy , ou en la cort QU tfmtw eux que les 

à celui en cui chastellene il sera , ou en X , . . : . , "• ICB 

la cort de sainte Eglise , et en est en son Parties ChoisiSSOien* , qui sont ap- 

chois. Et einsi ne peut fére gentis-hom pelles lesfuratf de la cour 9 dans le 

de ce qui li a esté donné a porte de moi- for de A}orlas et dans les anciens 

lier, porcoi sa famé H ait esté donnée t i lres l at ins, conjuratores et leeiti- 

P ucelle/ . miproceres, 

Establissements de France , liv* I , T „ K , , , m 

ck. XIX. ^ es appellations des cours subal- 

, ternes y étoîent aussi jugées, et les 

Cour au baron ; Justice de ba- matières qui regardoient la liberté 

rome. et la Condition des personnes, et la 

Oui autoi* tué celui qui auroit deman- réalité des choses , ou pour user des 

dé Paségurance et l'en en vousist l'autre termes du for général, le» matières 

&KffA^i2L , fitaStt q-r^ardoient le cap d'homi et le 

cort le Roy ou en la cort au baron , ou ">nd de terre. rojrez DE MARCA , 

d'aucun autre qui aûst joutise en sa terre, Histoire de Béarn , liv. Y, ch. III , 

il en serait aussi bien côrpable, com s'il n° a et 3; et liv. VI, ch. XXIII , 

aust fait le fait, et cil aurpit deservi a „• 7 , où il explique au long do 

Cotre i#uujl9 • 11 « % • • 

1 Establissements de France , <l ue H e manière les princes souve- 
ch. XXXVIII. rains de Béarn convoquoient leur 

Cour personnelle : Coutume lo- 

cale de S*. Sever, tit. I, art. a?, en Cou * DE MA ] N M0RT ? > ou Morte 

laquelle les parties litigeantes doi- MA1N : Justic e de gens d'église, ap- 

vent comparoir et procéder en per- P e,ez S en$ * main morte, les com- 

sonne, et non par procureur; ce munautés, chapitres, collèges, con- 

qui , anciennement en France , n'é- 'raines. 

toit pas permis sans la grâce du Cour fqncijule : Pasçe justice pour 

prince, et ce qui ne Test point en- les droits fonciers, ch. XXVI, du 

core. style de Liège* 



g6 . COU COU 

Coua vestue : C'est lorsque les France sous les règnes de Charle- 

juges sont sur les sièges. magne, de Louis-le-Gros et autres. 

Se bature est fête devant juge en court I«e roman qui contient les aventures 

vestue , Pamande est en la volenté" dou de Gérard de Nevers et de la belle 

Seigneur ; dont il avint que un bourjois Euriant de Savoie , sa mie, est une 

de Clermont fëri un homme, la i, où li des aventures qui se passèrent à une 

Prévos tenoit ses plés je en levai trante nl^nter* mi/lmiU 1p fm» 

livres d'amande , à s'en ala plaindre au ««» pWmére, que Louis -le -Gros 

Roy, et empêtra une lettre que je H feisse tint au Pont-de-P Arche. « Si advint 
l'amande jugier par les tournes de Cler- que à un jour de Penthecoste, dit 
mont , je ne vous , ( voulus ) ains alai au l'auteur anonyme , le Roy Loys es- 
parlement, et le bourjois présent je pro- toît yenu au Pont-de-PArche , où il 
iosai le fet , il fut regardé qu il ne con- . . . ^ . # , , ^ , 
lenoit pas mettre chel cas, "ou jugement tat/ferf* grant et plamere plus que 
des houroes le Conte, pour che que le fet long-temps n a voit veu. Les barons , 
touchoit le despit au Seigneur , et fu dit chevaliers et dames qui là vindrent , 
au bourjois , qu\l en avoit bon marchié* , reçeut en mou lt grant révérence , 
quand il en estoit V^V^^^ si les festoya et convoia comme ce- 

vres, et pour cbe povez vous savoir que . . . m J . 
en piuriex cas qui touchent despits as "" qui bien le sçavoit faire. » Les 
Seigneurs, les amendes sont à la volonté romans âfErec et àïÉnide, de Per- 
des Seigneurs. ceval , de Tristan, de la Coupé En- 
Se li un tient l'autre , en court vestue chant ée , de Y Astre périlleux 3 le 

Se , )U ou C H STJTSSi ÏÏJ°Z Chevalier à VEspée, & une infinité 

de crieme , il convient se li juge veut d'autres , sont des aventures qui 

3u'il le face pour tel , comme il a dit, ou sont arrivées dans ces fêtes ou cours 

l'amendera à le volenté dou Seigneur. plénières 

Coustumes de Beauvoisis , ch. XXX , Le court M ante i est enC0 re une 

P' semblable aventure. 

Cour plefiIoe : Si l'on eé croit Une avcnture ^ ^ t 

les anciens romanciers, les Rois ne A i a Cort le p^ ci i qui ^t 

paroisSOjent dans toute leur ma- Bretaigne et Angleterre quitte 

jesté et leur splendeur que les trois Si corn l'Estoire nous devise , 

ou quatre grande* fêtes de l'année, Y™ 8 ™ el *™ la v <* itë - 

iw ^ « * À7 m -i * ~ A Pentecoste en este 

Pâques , Pentecôte, Noël , et assez Tint u Roig Artug Cort plenière . 

, souvent la S*. Jean -Baptiste : dans Oiiques Rois en nule manière 

ces grands jours, ils faisoient as- Nule si riche cort ne tint. 

. sembler tous les grands du royau- £ e . ma « at lointains pats y vint 

me^totribuoientdespréjensaux KilS™^ 

invités, là ils étaloient toutes leurs Li Rois ArtU5 a fait crier 

richesses : et suivant ces mêmes ro- Que tuit li vaillant Bachelier 

manciers , ces fêtes qui duroient Y venissent communément , 

plusieurs jours, ne se passoient point £**}. fa s . es commandement , 

* . . . i-i i Et cil oui auroit bêle amie , 

sans aventures singulières, que les L , ama £ t o H . ^ e 
poètes mettoient par écrit, les uns 

en prose, les autres en vers. Elles Suivant tous ces anciens romans , 

étoient fort communes en Angle- ces cours se tenoient plus commu- 
terre, surtout au temps du roi Ar- -nément à la Pentecôte, à cause du 

tus ; U y en eut beaucoup aussi en beau temps. Un poète anonyme du 
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xm* siècle , a mis en vert le Court 
de Paradis, c'est-à-dire, une Cour 
Plênière, que J.-C. tint le jour de 
la Toussaint, à laquelle il fit as- 
sembler tous les Saints et Saintes 
du paradis; parce que, suivant ce 
poète, J.-C. veuioit savoir ceux qui 
l'aimoient véritablement. C'est ce 
que le prologue annonce. 11 n'a pas 
voulu aussi que cette cour se pas- 
sât sans aventure ; il n'y eut Saint 
ni Sainte qui , à la semonce de 
S 1 . Simon , ne se rendit à l'endroit 
désigné; tousmontrèrent leur amour 
à J.-C. ; tous étoient dans Une béa- 
titude parfaite, qui fut cependant 
troublée par des cris excessifs : ces 
cris, vendent, du purgatoire ; les 
âmes qui y souffraient , deman- 
doient que leurs tourmens fussent 
abrégés. J.-C. , à la prière de tous 
les Saints et Saintes, les fit monter 
au ciel. 

Or veuil venir a mon trétie* 
Que je ai penssé et ditié. 
Diex vout tenir une jgrant Cort , 
Qui veut s'i vint et 1 *çort : 
Ce fu droit a une Toz-sainz , 
Chascuns i vint et qui ainz , àinz, 
Gratis pas et longues ajambées 
Ou il ot êles enpanées. 
Quar Diex se vourra moult haster J 
Et si veut savoir et taster 
Liqués sont espris de s'amor. 
Isnelement et sans séjor, 
Si en apela Saint Symon 
Qu'il ne tint pas à enfançon } 
Saint Jude n'i oublia mie , 
Âins les apele à voiz série : 
Venez avant, mi bon ami, 
Et si parlez un peu à mi. 
Alez m'en tost par ces dortoirs • 
Par chambres et par refretoirs, 
Semonez-moi et Sains et Saintes - 
Dont il i a et mains et maintes ; 
Gardez que nuz n'en i remaigne 
Chascuns amaine en sa compaigne 
Toz ses compaignons sans délai, 
Si com je di , si le me fai , ' 
Dites à toz , saitz controuvure , 
Que tenir vueil Cort à droiture 

III 
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El mois après la Saint Rémi , 
Weil que tous soient devant mi ; 
Quar tenir vourrai Cort plénière. 
Saint Symons a levé Uchière, 
A nostre Seignor respondi : 
Sire, dedenz cest samedi. 
Arons fait ce que vos rovez , 
Jà un seus n'i sera trovez 
Qui n'i soit semons entrefait 
A-tant nostre Sires le lait, 
Qui plus ne dit , ne ne conseille , 
Et Sains Symons lues s'apareille. 

COU* &EQUERB.E, OU DENAlTOEft, qui 

est la même chose ; c'est vouloir 
prendre connoissance d'une affaire. 

De requerre la Cort de celui qui doit au 
mes le Roy. Se aucuns nom estoit qui 
deust deniers au mes lou Roy , et il s'en 
fust clamez, à la joustise le Roy, et li 
Ders de qui chastelerie li home seroit, en 
demandast la cort à avoir , il n'en auroit 
point , et tout le trouvast defiendant , si 
n'an auroit -il point ; car li muebles au 
mes le Roi sunt au Roys. Au chapitre sui- 
vant , intitulé : De requerre la Cort à 
home qui pledoie à juif et des tesmoins 
as juis. Se li Bers avoit juif qui se plain- 
sist des homes au Vavassor en là cort au 
Baron, et li Vavassor en demandast la 
cort à avoir, il ne l'en auroit mie ; car 
tuit li mueble au juif sunt au Baron ; et 
nus juis n'est creûs en nul tesmoignage 
seionc , droit. Einsinc sunt devée h tes- 
moignage a Juifs contre les Crestiens. 

Establishments de France* liv. I, 

ch. cxxvi et cxxvn. 

Cour (Avoir, et r'avoir la) : Ob- 
tenir le renvoi d'une cause devant 
son juge naturel ; avoir connois- 
sance d'une affaire. 

Se aucuns hom estoit apelez de larre- 
cin ou de murtre , ou de traïson, ou d'au- 
tre chose qui apartenist à celé loi ; il 
covient que il se défande en la chastele- 
rie où il sera apelez , et drois s'i accorde 
ou code , de crime de demande en la pre- 
mière loi en l'autentique seignée sor la 
loi : qua improvidencia. Li autres Sires 
n y auroit pas la Cort ; car tiex personne; 
n'ont point de suite* 

Establissements de France, liv. J , 
oh. CtXII. 
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Se aucune joutise prant nn nom le Roy, vaut un autre juge, devant les jugea 

ou aucun joutisable , qui au Roy s'avoe , ^j doivent conttoître l'affaire. 

à quelque méfiait que ce soit en presant ^ 

fait en sa joutîse , ou en la Seignorie , et Bonne chose est que chil qui tiennent 
il nie le nresant , la joutise qui le sigra ^ franchement comme en Baronnie , et 
aura la Cort, et cil provera le presant S p e ciaument Mesire qui est fius du Roy 
loiaument 5 et se li presant n'est provez <& F rance t e t Quens de Clermont,sça- 
soufisamment , il démarra en la cort q;u il cnent en quo i h s doivent obéir a la re- 
aura avouée pour joutisier, par la gène- qneste de leurs sougés , et* en ouoi il sont 
rau costume de Baronie. tenus a retenir la connoissancne parde- 
EstablissemenU de France, /iV. II , vers aus , si que ils gardent leur droit , et 
cn% n. que il ne façent pas tort à leurs hommes ; 

et pour che traiterons nous en cheste 

Joignez* à cela Des Fontaines , partie des cas', de$quiez> la connoissan- 

Chanitre III, art. 10. cfae appartient a Conte seur ses sougés, 

17 . *, et seur les hommes de ses sougés, sans 

Çova ( Avoir réponse en ) : Etre rendre Court ne connoissance a ses hom- 

admis à plaider. mes , si que il sachent clèrement esquiex 

cas il leur doit rendre , et esquiex non , 

Noie famé n'a réponse en Cour laie , e t que si hommes sachent esquiex cas il 

por eoi eLe ait Seignor , se ce n'est de fait doivent requerra leur court , et esquiex 

de son cors; mais qui l'auxoit batue, ou non. 

dite folie, ou aucune autre clesloiauté , Coustumes de Beauvoisis , ck. X, 

elc en auroit la response sans son Sei- p. 53. 
gnor , ou s'ele cstoit marcheande , ele 

auroit bien la response des choses qu'elle Cou& 9 court > COTt : Finale d'une 
auroit de sa marcheandise, et autrement grande quantité de noms de vil- 
non selonç droit écrit en la Digeste de j de la F1 andre, de l'Artois et 
remit* juru famunm a publias ludicus. , ©. n . ,. 1 *• j 1 1 

C& famé est offerte à tous offices. d * 1* Picardie , en latin de la basse 

Eetablissements de France, liu I, latinité, cortis , curtis ; il signifie 
eh. CXLV, ferme, censé. 

Go*tf (Faire recort en ) : Rap- P u ^ e, S de Senlii deto<mMlllt «* j e 

. .> _ ma _ ^a* ._ .' . r pnoré de Fiers, par an deux- murs de 

porter, juger une affaire jugée. ^nte deue sur le c&maige de le couït du- 

De quelque méfiait que li fiers apelast dit UeudeFlers * 

borne a Vavasor , li Vayasor en aroit la Compte de Vhospital S, Jehan 

cort, se il la queroit , et amener son home des Trouvés , i53o. 

pari* main, se n'estoit haute chose. Car: # . 

se aucuns hom se plaint d'home à Va va- Cours : Suivant Ragpeau, qui cite 

sor en la cort au Baron , li Vavasor en Revel sur les Statuts de Bresse et 

aura la cort, se ce n'est de chemin brisié, Bugey, pag. 106, dit que, dans le 

T^rSfjrtMXCT P^ * B ™«> les 4 cou« sont 
fautes , se li autres l'en apeloit. Ne de < i uand on rcmct a * g^nger ( mé- 
choses jugiees, se li autres dit que l'en tayer, fermier) certains œufs, pou- 
li ait riens jwgié en la cort an Baron, ne les , chapons , beurre, fromage, 

de choses queneues , tout les. avoast-il q^u devroit rendre au maître par 

emprès: car h Bers, ne ses loutises ne ?_ .«,««»«.»..•. 1 *»™««~ a* /.il 
doivent faire recort en la Cort au Vuvasor an > moyennant la somme de 4<> liV., 
de siens qui s'est jugié par devant aus. ou autre somme entre eux COnve- 
Establissements de France, ch. XLÏ. nue > car ordinairement le granger 

doit à son maître vingt œufs par 
Coua (Rendre la): Renvoyer de- poule, six poulets, six ehapons, 



COO COU $9 

taht de beurre et de fromage par Coufcomré : Clerc portant la ton- 
vache, et lui doit encore nourrir sure, la couronne monacale. Elle 
un pourceau , et cela s'appelle les consistait en une bande étroite de 
cours, c'est-à-dire, la basse cour cheveux qui embrassoit la circonfé- 
du grangeage. rence de la fête rasée des gens d'é- 

Coukt ( Se mettre en Pégard de 8 lise > x * nt réguliers que séculiers. 

la ) : S'en rapporter à sa prudence. 0n avdl * également dbfené le nom 

de couronnée à la Vierge à' cause du 

Et pour tontes les choses que je ay chape! de fleurs dont sa* tête est 

dites , ou pour aucunes d'elles , ne vueill Q ±^ 
que il ait conseill de court, se la court 

ne l'esgarde , et de ce me mel-je en Ves- CoUAAEUB. : Corroyeur. 

jrt t^^-^SSâftS Cornu» «^^ * ^m 

conseill , puisse dire chose, pourquoi la caHrsOUS : QSiï a COur*,: qui peut 

court esgardast que celui Fait qui a plait passer, commun, 

comancé sans conseil de court de celle Et por ce qu'en ne'scet tfni est dwnpntï 

q uerele - ou sans, 

Jsttses de Jérusalem, ck.XLV f Ordena sainte église qll'eri priàst por 

V % ao * tous ciaus 

Court ( Requérir conseil en ) : ^"^f* 1 mcrd ' c ' esl H mieldr * 

Demander au seigneur dans la jus- Qui à tous crestieus est communs et 

tice duquel on plaide, un avocat, coursons. 

Un Conseil pour défendre. Testament de JehandeMeuJig, t>,i$$*. 

. Le Seignor doit doner conseill à qui le CoURSiËRËTÏE : Petite rivière, 
requert en sa court , et celui que l'on li Vente d'une maison et gardin rue tfostre- 
requiert, se il est présent en la court Dame , Laboutant par derrière à le coiir- 
qnant on le requerra, se il ne le retient à tienUê qui cœurt par deriere le maison 
son conseill , ou à sa parole garder, ou d'Aaçhin, au ponchel du barlet. ifriuia 
se celui que 1 on requiert à son conseill flfo. 
n'a fait une desdites choses qui sont es- * - . . ■ 
«ritesenrantrechapitreî(c'estleXV«.)Il Cqumil; au pluriel cqurtieubt: 
porte que , « Le Seignor ne peut ne ne Jardin , terrain d'une étendue dé- 
doit neer conseill a aucune personne qui terminée qui devoit une rente fon- 
le H requiert conseiU qui soit présente» oière ppiv ilégiée et irrédimible 

la Court, se le Seignor ne- le retient a son 7 r Âr^ ^ - • 

conseill, ou k sa parole garder. » P™* Cause dfc «I CCtaCCSStOn. A 

Assises de Jérusalem 9 ch X? etXVl, ? ouai > * ang tbut 1 Cstreyant et 

p. 2i. dans quelques parties de 1 Artois 9 

...... le courtil contenoit une coupe de 

CovKttATJ, courtau, càurU, <tou- %ene ouonie a j. e g 5 trente centiares 

riot : Verrouil de porte; d où cour- et «femi , ^^ ^ la ^jère ^ rt de _ 

riller; fermer au verrouil, mettre voit de rente, pa* an, huit sdtedoui- 

ou tirer le verrouil. sîeng ^ in ^ t d^niert» toùroofs) etdeux 

Copule : Citrouille, poturon. chapons. F» Masure et Ortielacb. 

Puis me torcfrav de saulge , de fenoil , Comte» : T*ur d*un lit r ciel de 

de aneth, de marjolaine , de roses, de Ht, fout C© qui TerJVfrOûne ; aile OU 

feuilles de courlis. bas-côté d'une église }' mur qui en- 

Eabelais , liV. I" , chap. Xffl. ceint une ville. 
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Se D'est ainsi c'aucuns tous aint 
Pour gésir la pance souviue , 
Je croi que hurlé dont maint 
Et plus as cbans que sous courtine. 

Dialogue du VieiUUrt et de la Fille, 
strophe 6. 

C0U&TISAHI8ME : Habitude, lan- 
gage de cour. 

Covbxisahesque : Tenant de la 
cour , qui appartient à la cour. 

Or voyant qu'il- se monstret estre tout 
sbtgotit de mon langage, qui est toutes- 
fois le langage courtisanesque 9 dont usent 
aujourd'hui les gentils-hommes Francés, 
qui ont quelque garbe , et aussi désirent 
ne parler point sgarbatement. 

Préface du nouveau langage Jrancpis 
italianisé. 

Courtise : Politesse , manières de 
cour , eau bénite de cour ; art de 
duper avec de fausses promesses; 
de cortex. 

CovKTisANiE : Débauche, galan- 
terie. Mener train de courtisanie ; 
se conduire comme une femme ga- 
lante. 

CovETisiEir , au féminin courti- 
sienne : Homme de cour. 

Cousson : Gousset d'une chemise 
et d'une culotte. 

Pour sa chemise feurent levées neuf 
cents aulnes de toile de Chaste] eraud , 
et de deux cents pour les coussons en 
sorte de carreaulz , lesquels on meit soub? 
les esselles. - 

Rabelais t liv. I, chap. VIII, p. 4o. 

Coustau , cousteau , coustel, cous- 
tiau :, Coteau, petit monticule ; de 
costa ; et couteau, cultellus. 
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Coustevghe : Valeur, prix, frais, 
coût, dépens; de constare. 

Li Esche vio ont otrîé en plaine haie , 

Ï>or le mils de le vile, ke il doit avoir de 
e rue Renier de Goy ki est el meis , dus* 
ques en le rue des foulons tout oltre , 
une ruele commune et le lius de le ruele 
et les coustengfies demeurent à ordener 
sor les eschievms. 

Bans et édits de la ville de Douai , 
ia56. 

Covtte : Coudée, sorte de mesure 
de superficie. 

Et tu feras une table des fustes de setim 
ayant deux coûtes de lonc , et la leyeure 
une coûte , et en hautece coûte et demi 
coûte et tu la end orra s de très net or. 

Bible, Exode, chap. XXV, vers a3. 

Sicque facietis illud, arcam de lisniis 
setim compingite , cujus longitudo haïeat 
duos et semis cubitos , latitudo cubitum 
et dimidium, altitudo cubitum similiter 
acsemissem. Et deaurabis eam auro wo/t- 
dissimo intus etjbris* . 

Couvre : État , projet , dessein , 
-conduite. 

Mais il i a maint faus devin 
Qui ont parlé de men couvin , 
Dont je ferai chascun hontex. 

Li Congié Adam d'Aras, vers 149* 

CouvnàBEs , covrères 9 covreor : 
Couvreur de maison. Voyez Ros. 
Cox : Coup ; action de frapper. 

Grant fu la force du vassal. 
Li cox descendi contreval , 
Adonc a bien Jonas véu 
Que Floires est de grant vertu ; 
Férir le vaitisnelement 
A mont el heaume qui resplent. 
Li cox est à-val descendu 
Coupe la guige de Fescu , 
Ele chai enmi le pré. 

Roman de Floire et Blancheflor, 
fol* ao5 , R* col. 2. 



La Pucelle désirant avoir victoire de ses 

ennemys , et estre préservée de ces gar- ^ w 7 _, _. 

eons, de son puceUaige , tyra ung, petit 

coiwie/...,.. s'en trancha la gorge. Cox : Le coq, oiseau de basse 

Roman de Ffaridan, p. 720. cour. 



CRA 
Gox : Le col, le cou ; collum. 

fa la maison 

D'anemis plaine et de ma u fez. 
Fers , quant il est bien eschaufez 
N'est si boillans , ardans et chaufl 
Si coulourez , ne si verniaus , 
Coin sont li croc c'ont à leur cox 
Cil qui estoit li mestre cTox 
Vers l'usurier tôt corant vint 
Sen oroc ardant qu'à son col tint 
A l'usurier fiche au gavai. 

Gautier de Coinci , liv. I , ch. X. 

Crachier , craissier , cressier : 
Marchand de graisse, d'huile, de 
beurre, de chandelles, et d'épice- 
ries. 

Craisse, cresse : Graisse, corps 
gras; de crassitudo. 

Les mineurs , ont bouté à force et à ban- 
don. 
Le feu dedens la mine à kur dévision , 
Li mairiens furent oings de omisse de 
bacon. 

Vie de Dugue&din. 

Craissés , craisset > craissius > 
crassel , crasset, croissol, croisuel, 
cruisel : Lampe à crochet encore 
en usage dans quelques-uns de nos 
départements méridionaux. Lam- 
pion 9 chandelle ; toute espèce de 
corps gras. Dans la dernière cita- 
tion , craissius signifie graisse, huile, 
beurre. 

Li Prestres ot que li coutiau» 
Li vait si prés des gén et aires, 
Si ne mist au descendre gaires , 
Seur Berengier cbiet à un fais.,. 
Les os li a brisiez et frais ' t 
Près va qu'il n'a percié le col* 
Or se tient Berengiers por fe-L , 
Quant il i vint sans le çraisseU 

Fabliau d'Aloul 9 .vers 827. 

Et Hersens prent une ha mie y 
Si le fiert parmi les rains , 
Que li croisses li est estains y 
Et li bouvier tout se départent. 

MémêfaU. , ver» <gnn. 
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Trop sont Prélat vilein et rude 
As Clers qui vienent de l'estudt. 
S'un de çax vient qui estudient , 
Ne te couois , qui-es-tu , dient , 
Craissius qui dort sur les roisoies. 
Qui borse a dure et giffes moles , 
A plustost bien por son avoir , 
Que U las n'ait por son savoir 
Qui au cruisel tote nuit veille. 

S u Léocade, vers 1097. 

Cranequiv : Instrument de ban- 
dage; pied de biche, sorte de clef 
pour armer les arbalestes. Cet ins- 
trument qui se portoit à la cein- 
ture, s'ajustoit en cas de besoin sur 
le fust de l'arbeleste. Le cranequin 
étoit en fer et disposé en double 
manivelle dont la rotation se faisoit 
au moyen de deux crochets de fer 
attachés au bout des deux courroies. 

Chape de roisihs : Grappe de rai- 
sin* Voyez Kalekdibr. 

Craper : Rendre , cracher, saliver, 
expectorer. •. 

C'en paradis ne vont iors tex gens cou 
je vous dirai ; il i vont ci viel prestre et cil 
viel clop et cil manke qui tote \ or et tote 
.nuit crapent devant ces au tes et en ce« 
vies croûtes et cil a ces vies capes éréseft 
et a ces vies ta te celés vestùes , qui sont 
nu et décatis et estrumele, qui mœurent 
' de faim, et de sei et de froit et de mesaise. 

Fabliau d'Aucassiu ejL Nicolette * 

p. 385. 

# » - ■ 

Çras delen : Le Bf ardLgras» 

14 s. pour l*acat d'un pourcfiiël fait 16 
Jours- en février pour faire #ast le cras dé- 
liais 

Compte de Phospiiai des Wez > de 
i35o* • >,. 

Grasiel : Rompre, briser, écra- 
ser, mettre en. morceaux; ' 

Qui la bâcle porrat ovrîr 
Sans dépescer è sens crashr^ 
Il li prie crae celi aint , 
Puis l'a d naisié; à-taunt renaint. 

Marie- d&FtaJ9ce\ thï de GugemeP. 

5 
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Creator 9 criatour ; au féminin 
créatoure : Créateur, créature. 

3k croi-ge bien el créator 
Qui du siècle est justiséor. 

Roman de Blanchandin 9 Jbl. |86 , 
F° col. i . 

Cbege* : Croître, augmenter ; 
crescere. 

Crehoir : Estimer, croire, pen- 
ser; credere. 

Foy que doibs Sainct Denis, n'oseras ar- 
rester ; 

La où Dieu soit creheu , s'a toi tu me tais 
prendre 

Deshérité ne sois et puis te Jferai pendre. 

Rom. de Gérard de Rpussillon ,JqL 3.r. 

Cremer : Craindre , redputer; 

tremere. 

Li juste verront *en destroiemept par 
les escriptures qui tesmoignent queDoech 
et H autre malfaisant , seront traveilliez 
en enfer et criembroht en cest siècle* 

Commentaire çur le Sautmr^ pseaume 5i . 

Crkmeur, crimory crimour : Ap- 
préhension , crainte ; tremor. 

Con vertis assi à lui ta crimor , car per- 
verse est tote celé crimor* dont tu dottes 
aucune chose fors lui , ou ne mies por lui. 

Sermons de «£. Bernard , fol. n5. 

Conuersaturetiam ad ipsum timor tuus, 
quia perversus est timor omnisquo metuis 
aliquid prœter tum, aut nonpropter eum. 

Crèoit : Faisoit crédit ; du verbe 
croire, faire crédit, prêter ; credere. 

Et se nul créait a fîlz de bourgeois nulz 
deniers , on ne l'en feroit nul droict, ains 
en seroit-on quîcfe etsenpleige, et sen 
■wage se il les y mettait. 

Ban wfe* esckevins de Douai i»44* 
Crépon, crespon : Échine, crou- 
pion ; d'oii crèponiert , crespon- 
nière; le bas du dos. 

Quar ne yaudroit une eschaloingne 
Faîne , .Vêle n'avoit tesniére 
Mise près de la .créponière. 

FaMiau de celui qui fu fait à la 
„ besche, vers 34* 
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Crsqoier : Prunier sauvage qui 
vient dans les haies ; prunus sylves- 
tris. Il existe plusieurs opinions sur 
la véritable nature de l'arbre dé- 
signé sous le nom de créquier. Les 
uns veulent que ce soit un mûrier 
sauvage dont le fruit seroit appelé 
crecque ; d'autre? prétendent que 
c'est le cerisier sauvage qu'on au- 
rait mal représenté dans les armoi- 
ries de la maison de CréquL Les 
.éditeurs de la Maison Rustique, de 
1755, disent que le créquier n'est 
autre que l'épine noire qui produit 
cette espèce de prune sauvage , con- 
nues sous le nom de prunelles dont 
les plus grosses £ont appelées crè- 
ques dans la basse Picardie et i'ar» 
. bre qui les porte créquier; d'où .vient 
le blason de la maison de Créqui, 
laquelle portoit dans ses armes un 
créquier de gueules en champ d'or. 
Au surplus» la ^nomination latine 
de cet arbre , prunus sylvestris , 
lève tous les doutes que pourrait 
faire naître la variété des opinions. 

Crescelie : Femme maigre et dé- 
charnée. 

La mors plus vol en tiers en s fiche 
Ses dois en une Dame riche , 
Qui la gorge a blanche et polie» 

S n'en une vieille crescelie; 
ors est si plaine de desroi 
Qu'assez plusltot assaut un Roi 
Qu'ele ne fait un vies -rtbaut, 

Gautier de Coinci , liv. /, ch. XXVTIÏ. 

Crbscevs : Augmentant, crois- 
sant , crescens. 

Crescekt : Ils croissent 

Ne jeo ne jeteroi point icéux de ta face 
icest an , que la terre ne «oit encurue à 
gastine , et cre&cent bestes contre toi. 

Bible y Exode , ch. XXHI , vers 29. 

Non ejieiam eos à jade tua anno uno , 
ne terra in solitudinem redigatur f et cres- 
eant contra te bestiœ. 
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Cresp, crespe : Crépu, bouclé. 
Chevots crespes, cheveux frisés. 

Cb estel 9 au pluriel crestaux : Le 
hacrt des fortifications qui sont par 
cran; créneau*; pierres qui cou- 
vrent un «aur , et qui font saillie en 
forme de corniche. 

Qu'aux despens de ceste fondation se 
debvra parachever le mur que j'ai com- 
menché de la séparation avec les Pères 
Carmes ,vreccreêteaux de blanches pierres 
en dessus, pour couverture , et mesme sur 
le mur qui couronne la place devant l'é- 
glise desdits pères. 

Testament du 3o septembre i6»4* 

Crestik : Panier à anses. Voyez 

COULLIERES. 

Crbstine , crétine : Accroissement 
d'eau , inondation , débordement 
de rivière. 

Desoz est la valée fi ère 
Parmi coroit une rivière 
Qui moult coroit de grant ravine 
Parmi les piez fu la crétine* 

Roman de Blancliandin , fol. 176, 
R* col. a. 

Kar par pluie vient esperaunce 
As mareoanz è lur aicfance ; 
En pluie sovent toneirs vienent, 
£ fudres sovent aussi en cheiènt, 
En rivères fet crétine sovent 
Les russeaus s'en enflent ensement. 

Enseignements d'Aristote, JbL 1&1 , 
V • col. 2. 

Crestimer : Yanier. 

Creveure : Fente, crevasse, ou- 
verture. 

Crière , crierres > Inventeur 9 
créateur ; creator. 

Croche : Crosse, bâton dtstinctif 
des évèques et des abbés; d\>à cro- 
chounier , qui a le droit de porter 
la crosse ; encrochier» avoir le droit 
de la porter. 

Abez , nononrs souvent meurs mue , 
Moût est bien H moine «n mue 



CRO 



io3 



Chil ne veut pas l'enferm aidier 

8ui le descuevre quant il sue , 
esi que-il par soi resue , 
-Bien puet périr «u refroidie*. 

Sui gete poissen de vivier 
ort l'a , et le moine cloistrier 
Qui ii donne del' ckàstre isswe^ 
Abez qui t'osas eslochier 
DeTcloistre pour toi enàroMer , 
Croche n'est pas à M machue. 

Roman de Charité , Strophe io5. 

Peu pasteurs *voi , mont mereentars , 
Car aussi com li taveruiers 
N'-a cure , fors de TÎe*6 vcmos 
Dont on vouelle doumer deniers , 
Tant voi de laitiers , de laniers 
WH « mestier, mais- repoanaus 
Tant monte mestiers merceiuraft , 
Montez est as plus persounaus 
De ces granz abez crochouniers 
Et des mitres épisoopaux , 
Dont jou que ne soie couperas , 
Mon voel en serai menchoignez. 

Romande Charité , Strophe 127. 

. Crochet : Sorte de boë te d'artifice 
que Ton tiroit 1ers des réjouissances 
publiques. 

Crocqueteur, croqueteur : Voi- 
turiefr par terre et par eau , conduc- 
teur qui amène des marchandises» 
Voyez Apas. 

Croie, croye : Pierre blancbe ou 
d'autre couleur servant à marquer ; 
de creta; d'où Ton a fait crayon. 

, Mes bourgecyses sans nul séjour , 
Partent et se mettent en voye , 
Un g peu devant le point du jour , 
Affin que nesung ne les voye : 
Et sans prendre charbon ne croye , 
Au ruyseau crottent leurs souliers- 
Affin que Jennin Dada croye 

. Qtt'iâz viennent de HaubervilHers» 

UoqvUUrt ? Monploguê dos P#r- 
rucqueis .,.^..171. 

Croie* , croyer : Marquer à la 
croie. Croierdes draps, des étoffes i 
les blanchir , les nettoier y les dé- 
graisser. 

Croisier 1 Barres de fer en croix 
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attachées au haut des mesures aux et a le lampe qui est devant le Dieu des 

grains et légumes secs, pour en cromtej » acater de l'oie pour ioelle allu- 

empécher l'écartement, et sur les- mer > 61lv - 
quelles rouloit l'étriqué. Testament du iSfévrieri^. 

Lesmagniers seront tenus , de chascnne C*OFTH , coruth : Sorte d'instru- 

rasière du mille ur bledt, bien et souffis- ment à vent, que les auteurs latins 

sament moïlu , sans fraulde, rendre et du moyen âge appellent chorus. 
rapporter eu i'ostel et le maison de ceulx 

à qui ledite farine appartient , quatre Loent-il son noun en croutk : si chaun- 

couppes comblées sans croisière à telle tent-ii à lui en tympan et psaltruy. 

mesure qui est le mesure ordonnée à me- „ ... ^ v _ _. ,, 

surer tercheul. BlUe > P**** CXLLX , v. 3. 

Ordonnance sur les mansniers , 14 Laudentnomen ejus in cboro : in tymr 
aoust 1437. pano etpsalterio psallantei. 

C&oisuel , croissel , cruissel : Loez lui en soun de estiye : loez lui en 

Lampe. VoytZ CràISSÉS. _ psaltri et en barpe. 

~ .. . L «ez lui en coruth et en tympan, loez lui 

Cboquet : Mesure au verjus, en en cordes et orean. 

usage à Douai, contenant 60 lots Loez luj en cymbaïs -bien sonauntz : loez 
de 107 pouces cubes chacun. Aui en cymbals de joie. 

Croquet : Clocher. Bible , psaume CL , vers 3 , 4 et 5. 

Vente d'un gardin en le rue du Croquet Laudate eum in sono tubas : laudate eum 
S* Ame, joignant au tenement de la pré- in psalterio et citharâ. 

vosté dudit S*-Amé , 20 juillet ifa^ Laudate eum in trmpano et cboro : lau- 

r**~-~- ~-~ c~ ^ «i .. date eum in enorais et in organo. 

CK08I.E-CUS : Secousse Violente. Laudate eum in cymbalis ben?sonanti- 

Encontre Amours tout ansangle en irez *!" \ laudate eurn "» cymbalis jubila^ 

Se li donra ebascuns deux crosle-cus twms. 

Lors li verrez demostrei ses vertus. Chujllté : Barbarie , férocité ; cru- 

Sottes Couchons , Ms. M. ^ de délitas. 
T église de Paris. 

r* n k* n . Hai , fait-il , sire Amirea 

CEOSTE : Croûte, Superficie; de Ne faites pas tel crualtez, 

crus ta. Ge doi moult bien morir premier 

Ceostele , crostelète, Croustelle: Bien vos devez de moi venger- 
Petite croûte, superficie. Roman de'Floire et Blanckeflor, 

fol.zoéi,JR9coli. 

Et ot une cro^te/ète sus le greigneurper- _ 

tuisf.... mes sus le greieneur pertuis de- CrvàV : Mauvaise herbe. 

meuira encore la crostelete desus dite. CftUAUDBK .: Arracher les mau- 

XX' Miracle de S. Louis, p. 43 7 . V ais>es herbes.' 

CaorÉE. crouéez : Corvée, cor- Ceçax , . crueax , cruex : Dur, 
vées. Voyez Sitctr, barbare , crue] ; crudelïs. 

■ Crôuste : Église souterraine; de Soffrez un { dan2 Seneschax, 

crypta. Voyez AuMAIKB. , tf e seiez mie si cruax 

Je donne à le Songnie qui est devant LaissieZ moitairCune 0roi *° u ' 

Rostre Dame FJ amen que en icelle église Roman de- Floire et Blanclieflor 

pour l'augmentation dlcelle Songnie 6 1. foL 195 , V 9 col. 2. 
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Sire , ce li dit si Senechax, 
Por vos ai esté trop crueux , 
Et por vostre loi essaucier. 

Même Roman, fol. 196, R° col, 3. 

Ceucéfie, cruchéfie, cruche fi/e : 
Croix, crucifix; crux. 

Cmjcéfibment , cruchefiément , 
crucefier : Action de crucifier, de 
mettre en croix. 

Et après le cmcéfiement le tint-il bien 
X ans y après régna Gaius ses niés et ki ne 
vesqui ke VII ans et en après régna Clan- 
dius X1IH ans. Après Glaudius régna Ti- 
tus et Vaspasiens ses fies qui fu meseaus, 
au tierch an ke Titus rechut l'empire , lu 
Joseph mis hors de prison ; ensi poés con- 
ter XLII ans de cruckéfiement Jhesu-Crist 
dusques au délivrement de Joseph. 

Roman du S, Graal, Ms. de N. D., 
JN° Jyfol. 5, V*col. a. 

CaucÉFiiES : Crucifié , mis en 
croix. 

Au tans ke Jhesu-Crist fust cvuoèfijê* 
tenoit Thiberios Chesar l'empire de Home. 

Roman du S. Graal , fol. 5 , V 9 col 1. 

Cruchon : Accroissement. Aug- 
mentation , Voyez . ADVixcEtt. 

Cbuet : Trou , cachette , nid , 
retraite. 

Douce amie , se diex me saut , 

11 se leva or de son cruet , 

Par les membres dont il se muet 

En non cj e quoi il- est toz vis. . . 

Fabliau de l'Escureul, vers 117. 

Crupe : La croupe, le bas des 
reins ; crupa. 

Mes ce fist lor desléautez 

De lor crupes et de lors rains, 

Bien l'orrez dire au daarains , 

Por que vous vuei liiez tant atendre. 

Hugues Pïaucele ,fabl. d'Estourmi, 
vers 53. 

Cbvsoi. : Creuset pour fondre les 
métaux. 



CRI io5 

CrjEVM-Fcs : Le couvre-feu qui 
annonçoit l'heure du lever et du 
coucher des citoyens. 

Par foi , font les gaites , Dame , nous 
l'enmenrons sitost corne cuevre-fus sera 
sonés; belle m'est, dis t- elle, par foi, 
lors laissa cuevre-fus à soner , et cil en- 



, Roman des Sept sages de Rome. 

Cuigïms : Hache, coignée. Voy. 
Audiea. 

Cuignole : Espèce de gâteau formé 
de huit petits fuseaux, appliqués 
l'un contre l'autre. V. Admettre. 

• 

Et aa regard des watteletz et cuignoles 
où il n'y a point de poix ordonné, que les 
bouilengiers et fourniers fassent îceulx 
tels et sufKsans que pour passer l'eswart 
sur ce ordonné , sur le fourfait de trente 
sols et lesdits watteletz et cuignoles ad- 
mis. 

Reg. aux ordonnances et êdits de 
loy y i56o. 

Cuing : Coin ; terme de monnote. 

. Je laisse à Hannette Picquette dite le 
Kièvre quarante couronnes de le forge 
et cuing du roi , je donne tout le rema- 
nant à mes deux filles Voye et Jehanne , 
et si elles alloient de vie à trespas, je vœuls 
que leurs barons en goëchent. 

Testament du 29 juillet ifyiZ. 

Ceulet : Petite bourse en cuir. 

' Dame , se vos n'avez vostre offre , 
Je les vois mètre hors du coffre, 
Et les deniers et le cuire t. 

8 ffuguet Piaucele ,fabl. d y Estourmi y 
vers 129. 

Cuiaien , cuir i en s : Fait en cuir, 
la peau ; de corlum. 

-Monstre leur ai a iex ouvers 
Que mes cuiriens devient basane. 

• Li Congié Baude Fastoul d'Aras , 
vers 180. 



/ 
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Ccis : Celui , ledit , le même ; gneur audit lieu de Saint-Martin 

hic* droit de cullage quand on se marie. 

v* • j • u •. _r -. n i ■. Buchanan , IV e livre de son his- 

Et si donne cim bnsses as enfans Colart . . ,. ', Mm ***««» 

Malart sen frère qui fu. to,re > prétend que cette coutume 

Tesiamentduùoù de, eptemtT* iw. fut introduite par Eveo, roi d'E- 
cosse , et abolie par Malcom III , 

Cuisahce : Peine, douleur, cha- enfin que les nouveaux mariés 

grin. étoient affranchis de cet infâme tri- 

Cuisom : Instrument de cuisine, but par une prestation appelée Mar- 

propre à faire cuire les viandes , les cheta, que Buchanan dit avoir été 

légumes et les fruits. Voy. ànsette. dimidiata argenti marcha, c'est-à- 

CrrvEE : Méchanceté, perfidie, ^^ 4 ^ »« 'T* 

mal , attaque 'imprévue ; mauvais ^V** 1 * * f lX "*?> le ~ a . TC d ar f 

coup , trahis** , gaet-à-pens. «"* fonn « t Me bwc de "* "> l * 

r ° r comme on l'a vu au mot Besan , et 

Certes, fait il , félon mastin , non pas par un nombre de vaches 

Se je voi le jor le matin , comme le dit Jean SLœneus , qui 

Vous ne me ferés jamais cuivre. dérive le mot TiwrcAeto de l'aUemand 

Fabliau de la Longue Nuit , mark ^ cne val. Ce droit eût alors 

vers 1045. été exorbitant g , a eût foUu donner 

CvLLkG* 9 culUage ;Les seigneurs plusieurs vaches peur s'en affran- 

suzerains ou souverains avoientéta- chir. Ragueau ajoute, que le juste 

bli , au temps de l'affreuse féoda- et violent ressentiment des maris 

lité , divers droits honteux , injustes blessés dans la pudeur de leurs 

et révoltants à l'égard des mariages, femmes Avoit été cause de ce chan- 

Teis étoient les droits connus sous gement. 

les noms de jambage, de cuissage, L'histoire de Savoie fait voir que 
et de collage ou de culliage, qui les seigneurs de Prelley et de Par- 
doit seul nous occuper. En vertu de sanni en Piémont , jouissoient d'un 
ce droit, le seigneur, selon son bon droit pareil , appelé cazzagio , dont 
plaisir, couchoit la première ou les les vassaux ayant demandé la com- 
trois premières nuits des noces mutation, le refus les porta à la ré- 
avec la nouvelle épousée. Ragueau, volte ; ils se donnèrent à Amé VI , 
Glossaire du droit français , revu quatrième comte de Savoie, 
par de Laurière , rapporte un pro- Les sieurs de Souloire étoient au- 
cès-verbai dressé par M* Jean Fra- trefois fondés en pareil droit; l'ayant 
guier, auditeur des comptes, le 7 omis en l'aveu rendu au seigneur 
avril 1507 pour l'évaluation du de Montlevrier, seigneur suzerain j 
comté d'Eu , tombé en la garde du cette omission donna matière à un 
roi pour la minorité des enfants du débat, comme de défectuosité et 
comte de Nevers et de Charlotte de par acte du i5 septembre 1707 , il 
Bourbon , sa femme , dans lequel y renonça précisément. Ces droits 
au chapitre des revenus de la ba- ignobles et exorbitants furent con- 
ronte de Saint-Mariin-ie-Gaillard, vertisen prestations modiques, 
dépendante dudit comté , se trouve Au chapitre XVI , du IX - livre de 
Part, suivant : Idem, a ledit sei- l'histoire de Chastillon, se voit un 
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accord entre Guy de ChastUlon , contient l'affranchissement de di- 

seigneur de la Fère~en-Tardenois , verses personnes, par Hugues Chas- 

et la communauté des habitants, tellain de Gand, de Tan ia5i. Ita 

Ces derniers remontroient qu'ils quod singulis annis in festo beati 

étoient obligés à de grandes servi- Bertulphi duos denarios de cavité, 

tudes et devoirs, entr'autres pour sex de matrimonio et duodecim de 

le droit des mariages des enfants au morte per solvant. 

jour des épousailles d'iceux, outre II est à remarquer que lorsque 

les cent sols tournois qu'Us et cha- cette infâme coutume futaupprimée 

cun d'eux qui se marioient étoient et le droit du seigneur de coucher 

obligés de payer, ce qui leur ap- avec la nouvelle mariée fut aboli, 

portoit grande perte ; même étoit ce que l'on payoit portoit toujours 

cause que lesdits enfants , étant en le nom de droit de collage. 

dge de marier, ne trouvoient pas Culubvrb : Serpent, couleuvre; 

d'aussi bons partis comme ils au- çoiaber. 

roîent dû s ni si avantageusement. En ce bois il y avoît 

Le seigneur les décharge desdits de- Moult hotereaux et euluevres. 

voirs et servitudes de mariage de Fie de S. Brandin. 

leurs enfants et des cent sols dus «, „, ,,, 

par les mariés au jour de leursépou- £n j ££, JJ^JX wJ™, 

sailles , à la charge et omhi autre- *« Mwaux et «» culuevmee 

ment que tous les habitants , leurs D'enfer le ferons démengier 

hoirs et successeurs seront tenus à Gautier de Coinci, &V. I , chap. 

perpétuité d'aller eux - mêmes en XXXIV. 

personne, si griève maladie ne les Go*tuq* : Faiseur de contes; an 

en empéchoit, avec armes defien- %wpé, naenteur. 

sives faire guet et garde tant de jour Lcs ountéon 

que de nuit en ss?n chastel et place g, ^êez , xi a pdnsurs 

forte dudit Fère , toutes et quantes Cuntent mainte afère ; 

fois que besoin en sera et qu'il leur K « «aut ja paroles 

sera enjoint par ledit seigneur, ou a . P a »s e sè foies 

.' r j 1 j»* L E poi de foi en terre, 

sergents commandants audit chas- r ^, , . „. _ _. . 

. 1 Mverard de Kirkam , JJisUques de 

ICI ' Caton ,foL ao4 , F° col. 1 . 

Par arrêt du Parlement du 19 . 

mars 1409, obtenu et poursuivi par Cuoteh : Dire, réciter, faire des 

les habitants et écjievins d'Abbe- contes, mcôtir. 

ville, défensesfurentfoitesàl'évêque Cpauci*a ; Mettre es colère. V. 

d'Amiens d'exiger argent des nou- Veutu. 

veaux mariés pour leur donner Cwemhi, boisselier ; Artisan qui 

congé de coucher avec leurs femmes fabrique des cuves, 

la première, seconde et troisième Ccvkixe, cùnelle : Petite cuve* 

nuit de leurs noces , et dit que Fopez fii*G£. 

chacun desdits habitants pourra ^«* * Baignoire. Foy . Actier. 

coucher avec sa femme la première pour deux cordes du puch, pour un 

nuit de ses noces sans congé de ttyel , pour deux envier* où on se bagne, 

révêque. L'Histoire de Gand, p. 5*3, Compte de VhospHal des IF**, de iS5o. 
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Ctkocte : Emplâtre. 

Partout fust trové la broyne 
Pour nos enemis refréner 
N'y ost emplastre ne cjrroine 
Ne n'i ot nerfs, ne os, ne vaine 
A estendre et à estuver. 

Testament 4e Jehan de Mettng. 

Cyktb : Sirop. 

E si le manger seit tant délae , 
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Ke le talent de manger seit passe* , 
Cjrrub acetus d'un ke receivtf , 
E od eve chauve le beive , 
E pus après si se detiegne 
De manger jeske apetit li viegne, 
Ou jeske assellatiun fet eit, 
Par unt le talent engendré seit » 
E quant ices choses fet avez , 
Dune est hure ke vus mangez. 

Enseignementz à*Aristote ,/bl. 19a , 
K*eoL i. 

\ 



D. 



Dà, dea ; Certes > certainement, mière citation apeler à dangier , 
assurément ; d'où les expressions prendre le ton de maître, 
populaires oui-dà, non-dà. 

- Dague de misébicorde : Cette arme 



qui se ceignoit ordinairement sur 
les reins a été ainsi appellée parce- 
quele champion vainqueur dans un 
combat à outrance 9 portoit souvent 
la pointe de cet arme à la grille de 
la visière (la ven taille) de son en- 
nemi terrassé qui n'avoit plus alors 
d'autre ressource que dans le cri de 
merci, diminutif de miséricorde , 
pour implorer la clémence de son 
adversaire. 

Diguette : Petite dague. 

Au surplus déposa tout hauit 
Qu'elle congnoissoit le mignon , 
Et que c'estoit une beau ribauit , 
Franc , frais , frase comme ung oignon 
La daguette sur le rongnoh 
Troussée comme une belle poche , 
' Fleury comme ung champignon , 
Verdelet comme une espinoche. 

Enqueste de Coquillart, p. io5. 

Damuus : Daniel; nom d'homme . 



A son ostel en est venuz , 
Par un pertuis les a véuz , 
Assis festoient au mengier. 
Il apela , mes à dangier 
Il ala-l'en por l'uis ouvrir, 
Li Prestres n'ot par où fuir : 
Diex, dist U Prestre , que ferai? 
Dist la Dame , sel'vous dirai. 

Fabliau du Prestre crucifié, 
vers 5o. 

Çhascuns sa Dame la clamoit, 
Car toz limondes la crémoit ; 
Tuit li mons iert en son dangier, 
A sa Cort ot main losengier. 

Roman de la Rose. v. 1037. 

Ne fais pas dangier de toi rendre ; 
Tant plus volontiers te rendras, 
Et plustost à merci seras. 

Les enseignemens de Trêbor. 

L'en appareille le mengier , 
Et cil n'en fist onques dangier , 
Ainz s'est toz nus lez li coulez , 
Si vous di qu'il fu acolez , 
Et bèsiez. 

Le chevalier à la Robe Vermeille, 
vers i5a. 



Vente par Daneaus de Florence et Dautee : Dompter; assujettir, 
a?usfS/ ' W f€mme ccluiDaniel > *••• soumettre, réduire; domitére, 

-. , . ..^ Si croi-ge que la lectréure 

DA9GEB, dangier : peine, dtffi- • La mist à <Te que la nature , 

culte, empêchement; dans la pre- Que des meurs féminins avoit, 
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Vaincre et danter mjex en- savait ; que le débonnariété clou Bailli ne se doit 

Certes , se Pierres la cre'ust, pas estendre vers les mauvais. 
Oncespouséenel'eust. Coustume de Beauvoisis, 

Romande la Rose, v, 8868. oh. I, pu. 

Daneei. : Jeune homme de qualité; Décafiller: Synonyme de décam- 
Domicetlus, diminutif de Dominus. per, de prendre la fuite. 

Li Rois esgarde le Danzel, Décabhé , déchairné, d'êquairné. 

Le cors avoit gentill et bel. descarné : Maigre , décharné , privé 

Rom. deBlanchandin ,fol. 18a, de chair; de carneaus. 
F* col» 1 

_ _^ , . Décaux : .déchaussé : Marchant 

Dapulaibk : Homme qui porte à nug îedg . discalceatus. 
manger aux malades; domestique DicEIVAltBMBJfT . ry^ ^^ 
a hôpital, trompeuse , avec fraude. 

Le curé de Saint Jacques demande pour 

establir une escole de garçons que la ville DÉCEPZ : Décès ; decesstlS. 

loi cède deux maisons qui soloient par . It , .. . _ . 

ci-devant de servir de demeures aux ser- « cs \ lt _»• ««pnlture ou liteu lk on de- 

vitears , Dapulaires et porteurs de corps nj<»«Ue Jehme de Vieuiaraes ji femme 

morts des pestiférés. ct «P* 1 * 6 » »««*«» de gésir et jerra 

r après son decepz. 

Règlement aux Causaux , fol 4. V: Testament au 9 march xfo. 

20 février i58a. y ^ ' 

Daube : Subtilité, tromperie, fraur Pochasse* : Renvoyer, chasser; 
de; d'où Dauber, frauder, tromper. Dechasser en exil : Renvoyer du 

Daumais : habit fait en forme de ^ y * 
longue casaque ; Dalmatica. Déchhoi* : Décliner, tomber , sur- 

DârDieu, le tout-puissant; Deus. prendre, tromper; àecadere. 

Qui nés aime , moût par est niches , £ onc C8t ™>} 1 m * wès M mesticTS, 

Que on embieroit nos calices, Ce savons bien, des usuriers, 

Devant nous à la taule Dé. •■ Que nostre Sires le nous dist 
Que ja ne seroit destorné. f n l'Evangile , ou il le mist : 

^ J _ _ _ __ _ . ,_ " _ Ans oirs se puet-on bien murer. 

Ordene de Chevalerie , F. 445. ji n 'i CO vient pas alumer. 

Déamaht : Diamant ; adamas Udéchiéent tôt -.* n apert , 

Li seconz ou h tierz tôt pert 
Item (donne j a Jeban de Goy an anel Des oirs , ice n'en puet faillir, 
d'or à déamant. Par tout le voit-en avenir. 

Testament du ta décembre i38i. Bible Guiot de Provins, vers 55a. 

Débécheb : Médire, parler mal, Deciairibr : Exposer nettement, 

calomnier. rendre aisé et intelligible; dccla* 

DÉBoiNAuuuiBirTj débonairement , rare, 

débonnairement : Avec bonté, gra- j^ cne que on ne trouvera dèclairiet 

cieusement, d'une manière affable* enchestui, porra-on trouvez ailleurs en 

De bone. autres livres et livrets. 

DéBossARiété : Bonté, affabilité; M: du' Boi,n*i5&-S,/oi. 7. 

de bonus. Dieu* : Perte , mort ,' abandon , 

Aussjnt comme nous deismes cW«**ut éloigneraient ; declinatio. 
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DicoiF : Surpris, trompé; de- 
ceptus. 

Decoixacie : Décollé, qui a la 
tête coupée ; de collum. 

Ce fu fait en Tan del 1 incarnation 1371 
le demerques apriés le jour Saint Jehan 
décoUacie. 

Ravestis&ement entre- espàux. 

Décombreir : Lever une Hypothè- 
que; débarrasser', débrouilla 4 , dé- 
mêler. 

. Dénier, dênér, dmeP, Bîzier, 
Didier : Nom propre d'homme et de 
lieu; desiderius. 

Déebain : Derniep y qui est après 
les autres; de rétro, audéerairt, à 
l'extrémité, an detteie* moment 

En la chambre ot une mescHine , 
Qui mort est de gentill orine; 
JÀ Preudom norrir la fesoit, 
A mollier panre la voloit : 
Au déerain )i amena. 

t 

Castoiement, conte W^v. 122* 

DÉmr : (-se de lut estait) s'il 
étoit mort; 

Défausist ; (que de mi) que je 
fusse mort. Voy. HAietot etNeBCEs. 

MonarsBoinèbroque donne klbiâl censé 
trois rasières de terre a tenir neuf ans, à 
Robert Laigfin, et doit rendre ledit Lai- 
glin k lui et a senhoîr , se de lui estait de- 
fali , pour cascune ràsière cascun an quant 
elle iert a blet 6 rasières et demi de blet et 

3uant ejle iert k mare 5' rasières et demi 
'avoine k le mesure de Douai. 

Bttil dU jkoiïd'aoust 1287. 

. Démmc Se<dtt encore dansquel- 
que» provinces « parlant 4'un -cfeat 
subtil et voleur. 

Dbpeus : (bois en) Forêt dont la 
coupe est interdite. 

Deffendeevr, deffendierres : Voy. 
Denulndeae. 
Deffensiôn : Défense ; protection. 

Dans seneschax, ce clit li Rois, 
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Il est escrît en nostre lois 
Que ne puer mbrir par raison' 
Dés que il troeve deffensiôn. 

Rom, ite Floire et Blancheflor, 
foL tôç,R° col 3. 

DETFBtoMER r 0trrrïr tfneporte, une 
trappe, une armoire, une huche. 

Saint Pieres qui gardoit l'entrée , 
Avoit la porte éteffermee. 

Fabl. du Vilain, qui conquist 
Faradts-, v: ao*. 

Et quand je voi la dame aler 
A la huche por deffermer, 
J« voi« après. 

FM. de VAsne et du Chien , 
vers 90. 

DETrtiATrcfli^feMïiTT : Cassation d'un 
arrêt ; il a été aussi employé pour 
affranchissement. 

Defreschier : défricher un ter- 
rain ; le mettre en-rapport. En Nor- 
mandie déjréquzer. 

Dégoiser , desgoïser : Verbe seu- 
lement employé en parTantdu chant 
de quelques oiseaux; depuis H a été 
appliqué pour caque tter, babiller , 
jaser à tort et à travers: 

Es haults rochers la Paisse solitaire 
Habite et vit : que si on l'apprivoise 
Etnuict et jour, s'ella voit clair, dégoise 
Un chant fort do al* et sinte se peuit taire. 

Qiseauxrde Selon. 

Deigitcr : Le dîner; repas de la 
nioîtië dû Jour. Ployez Dîhgnet et 

ttBCisZ. 

Délectableté : Excellent, supé- 
riorité, chose- détfèifetfsé, agréa- 
ble au*geut ou* à lavtie ; ébdbctutio. 

Delgi : Fait au tour; de bonne 
grâce, 

Ains que d'iloeuc soient më» 
Sont les Damoiseles venues 
De grant Haute et bien vestnes : 
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Bien sont en deux bliaux lpcies-, Hellins , sires de Chysoing, chevalier, 

Graisles forment et bien delgies, augmente le fief de Lannoys de Brillon de 

Marie de France , Lai de Gracient , ** li " es d ? * c " e f u P a " s j 9 \ •«* "* ■!- 

vers 568. lue * ( aleux ) de n * lttt - x ^8, le demerkes 

devant la nativité Nostre Dame. 

DÉLIVRE : Leste, ag'de, «OUple. Cartulaire de l'abbaye de SainU 

Dans quelques provinces on appelle. Arnaud, fol 36. 

ainsi l'arrière-feà des animaux. R emembnmce ke le demiet1m deyiint 

DELLUDOKC : Alorsque» lorsque. SaintNicolay, i3o3, Colas Cahé fit sai- 
sine. 

Cars de Flandre à gibe doit 48 sols et -, , , ... , , „..„ 

s'elles vont à Troyes ou à Bar, cascune Gran J î W* 1 * F*™**** FlU * 

gibe doit 4 livres 10 sols *t ne paient de » oual > *° to *.Jol-*7- 

nient de retour delli adonc qu'us re- DemeTOaHCB (attacher à) : Fixer 

viennent. _ . . v . „' 

Tarif du travers de Peronne, P<>ur toujours; river , sceller. 

xiii* siècle. Demoeemeht : Retard* délai , se* 

Deluk (ceas) : Le lundi gras. Jour, absence; rfcmom/ta. 

Fqy. C AUflA*. Et quant celé ot parler de lierre , 

Quatorze sols pour Tachât d'un pour- £ tt P Iu «tosl : qu'elpot , te va qnerre, 

chiei fait seize jours en février pour faire Quanqnes il veut décrément , 

past le cras de Pun. Mjoult haoït le demoremenU 

Compte de Vhospilal des Wez, de i35o. Fabliau du Cuvier y v. 6o. 

Dbmahdbre, demandierres : De- Denwioit : Lises d'endroit; con- 

mandeur; celui qui dans un procès cernante 

forme l'a demande. 

T . , ,. ^ . . , Et pais he li maistret aront livret à lor 

U demandierres mut bone exception vaUës l'œuvre d'endroit leatiretaines et te 

avant contre le seigneur qui requeroit sa dr oite assise de le ville, ke li vallet et H 

court don deffendeeur en disant que h' maistre le facet bienv 

deffencheres avoit ia respondu à sa de- „ ,. . . ., . 

mande. Barvdèstiretaittes, xttf siècle. 

Coust. de Beauvoisis , cA.VQI, jv4& Deht : Plusieurs angle», à- peu 

Démange : Demande. Foy. Ceei. P 1 * 8 d « la f<rnie d?ttne diBl <** 

scie. 
Demies : Le mardi , second- jour 

de la semaine ; dies martis. K f en «**■■* P» 1* dit Boimemrict 

ses lettres de décret et aebapt , se poire* 

Willaumes de Mortaigne, chevalier, sire *ere ( prouvera ) davantage "T avoir en do 

de Dossemer» approuve les lettres de -se dent sur ladite ruelle , ains seullement un 

très chiére niechin, Marie , demiselle de buich ou porte en son mur allant au droiet. 

Mortaigne, Chastelaine de Tournai , iag3 et ont faict ledit Bonnenuict ou ses prédé- 

le demars apriés le jour de Tyéphane. cesseurs ; ledit dent et escochonnement 

Cartulaire de Vabbaye de Saint- P our lcur P lus « rande commodité. 

Arnaud , fol, 36. Response de Jehan de-Maitty, du 

^septembre 15^3. 
Demeekes, demercre, de(nerkre„ 

demerques , demierkes : Le mer- Dénowàwow : Plainte, regret, 

credi , troisième jour de la semaine ; chagrin ;. deploratio. 

dies Mercurii. Foy. Aïs, Kalen- Deqmvveie ; Dévoiler, découvrir; 

die* et Decoli4Cie, discooperire. 
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Dereng : Borne d'héritages ; abor- 
nement. 

Dérocher , déroquer : Se dit lors- 
que le cerf vivement pressé par les 
chiens se précipite du sommet d'un 
rocher , d'une montagne ou d'une 
éminence. 

Desafetighé* desapetissê : Privé 
d'appétit ; qui n'a pas faim. 

Désamer , désamer : ne plus ai- 
mer. 

Si vels savoir d'amors 
Gome voillent li plusors 
Lises dune les Ovidesj - 
Dune sareras tost amer 
£ «prés désamer 
Melz ke ta ne quides. 

Everard de Kirkam, distiques 
de Caton , foU 202 V° col. 1. 

Desabkoyé : Troublé , déconcerté; 
qui est hors du rayon , de radius. 

Desassiéger : lever ou faire lever 
le siège d'une ville ; desœdere: 

Desavancib : Précédé, devancé; 
mis en arrière. 

Ge Tueil morir d'avant m'amie 
De tant l'aurai desavanciêe, , 
Je li tenrai la compaignie ^ 
Par foi, gène lui /aurai mie 

Rom. de Floire et Blanche Flore 
fol. 204 R° col. 3. 

DesbochieR; desboucher j desbou- 
chier :. Découvrir , faire connaître; 
arracher, déraciner. 

Descaltiat, descalcié : Déchaus- 
sé; qui marche nus pieds; discal" 

ceatus. . 

Je donne aux révérends pères descal- 
ciatz résidens en oeste ville , vingt-quatre 
florins. 

Testament du 14 janvier 1620. 

Desgendement , deschendement : 
Çénéalogie , filiation , succession , 
héritage en ligne directe; d'où le 
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Vtrbedeschendre, descendre, venir 
en bas; descendere. 

Nous avons bien dit en cel chapitre 
meisme que cis qui est repris de vilain cas 
de crieme et condampnés , a perdu quan- 
ques il a avec le corps , et ne pourquant 
se li maufetierres a enfans, ou père ou 
mère, ou ayolou ayole, \\ deschendement 
qui vient d'aus , liquiez n'estoit pas des- 
chendu où tans que li malfeteur fit le 
ineffet , descend as enfans du malfeteur , 
car li malfaitierres ne povoit meffère che 
qui n'estoit pas sien encore, ne il ne vient 
pas a ses hoirs de par li , ainchois leur 
vient par raison de lignage de descende- 
mens comme as plus prochains , mais yoirs 
est que de par les malfeteur ne empor- 
tental rien. 

Coustume de Bcauvoisis , ch. LEE, 

P- a 79- 

Descerchaige : Déchargement ; 
action de décharger un fardeau. 

Deschevele : Qui a les cheveux 
flottants sur les épaules; tonsuré, 
qui porte les cheveux courts. 

Le Roi doit estre vestu com Diaque la 
teste deschevelée et ora devant Tautier un 

faudesteull. 

Assises de Jérusalem, 

ah. CCLXXXVm , p. 190. 

Desconeu 9 descunu : Qui n'est pas 
reconnu. 

Fox , disl-ele , c'est Blanchandins 
Qui me secort o grant barnaige, 
Et revient dinde la sauvaige ; 
Vilains est qui lez vos s'acoste 
Desconeu avez vostre oste. 

Rom, de Blanchatidm 9 Jbl. 186 
Ro col. 2. 

Desconnaissance : ( sans ) sans 
pouvoir reconnoitre; action de ne 
pouvoir pas reconnoitre ou déter- 
miner. 

Se deux gens metent ensemble leurs 
bleds ou leurs vins, ou leurs deniers ou 
leurs marcheandises qui sont d'une nature 
sans desconnaissance , sans deviser, et 
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sans motier qu'ele partie chascun i a l'on 
doit entendre que chascuns i ait le moitié'. 

Coustume de Beauvoisis* ch. 
XXV, p. ia8. 

Descofnoitrb , descunoitre : Ne 
pas reconnoitre , ne vouloir pas ou 
ne pouvoir pas reconnoitre ; ne se 
ressouvenir pas. Voy. Scspeis. 

Descord : Genre de poésie dont 
on attribue l'invention à Garin d'Ap- 
chier, troubadour, qui vivoit sous 
Raimond V , comte de Toulouse. 
Un glossaire, ms. françois et la- 
tin de la bibliothèque Laurentienne 
de Florence interprète ce mot, d'une 
certaine diversité et variation dans 
le chant. Mais ce descord auroit été 
le déchant que Ducange au mot dis* 
cantus explique ainsi : « exstant in 
BMiothecâ Victorina opuscula âli- 
quot de Arte discantandi vel discan- 
tus , seu ejusmodi cantus ecclesias- 
tici quem vulgb falsum burdonem 
appellamus. 

Descouche* : Se lever, sauter à 
bas du lit. 

... Je sai certainement 

Que trop avez fet grant demeure, 

A paines vendrez mes a eure, 

Huimês â Méun an marchié. 

Lors s'est li Borjois descouchié , 

Tost fu vestuz et atornez, 

De son hostel s'en est tornez, 

Et la Borgoise le convoie 

Sanz plus jusqu'à Fuis de la voie.' 

Fabliau des Braies au Corde lier, 
vers 58. 

Descoulpe, descoupe : Justifié, 
excusé , défendu ; disculpatus. 

Demandés li îa se Jehan i avoit nule 
coupes , ils dist que nennil , et quant il es- 
toit descoupes de chelui meismes pour qui 
li apiaus estoit et que par chertams noms 
eu avoit d'autres accusés il requerroit que 
li apiaus fust nus. 

Coustume de Beauyoisis , 
cÀ.LXHI,p.,3a3. 

III. 
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Dbscowvbetoee : Révélation, dé- 
couverte. 

DEscraER ; Limiter ;, séparer les 
terres par différentes marques. 

Que ladicte terre soit par abournement 
de croixou aultres enseignements patents, 
séparée, et descurée a Tencontre des aul- 
tres terres. 

Déségal : Inégal. 

Ausi corne de la balaunce 
Quant ii braz ount engal estaunce ; 
bi en l'un plus k'en l'autre metez 
A la balaunce son droit toudrez. 
Kar Ji braz serrunt déségal 
Li uns k-munt, l'autre a-val, 
Ki nlus est chargé, plus bas se trait 
&t ki mains plus haut s'en vait. 

Vie du Monde, Ms. de N. D. N. 5. 
fol. ai, R*col. a. 

Dése&te : Manière de se conduire; 
action , faute , méfait. 

Si par ta déserte 
Toi vient mal ou perte 
NeV pren trop à fés; 
Kar aventure esliève 
Le malvais é le griève 
Plus asprement après. 

Everard de Kirkam, Distiques 
de Caton,fol. 204, F*coL 2. 

Desestimer : Cesser d'estimer. 

Quand j'escrirois, que je t'ay bien aymée, 
Et que tu m'as sur tous autres aymé , 
Tu n'en serais femme désestimée, 
Tant peu me sens homme désestimé. 

Marot, Epigramme à JTsabeau, 
p. 433. • 

DÉsÉTouRDia : Ramener quelqu'un 
d'un étourdissement; faire repren- 
dre les sens. 

Desgater, dêgater ; Perdre, con- 
sumer, ruiner. 

En la fin encor le sauras : 
Quant ton tens perdu i auras, 
Et dégastée ta jonesce 
En ces te dolente léesce. 

Rçman de la Rose, x>. 4635. 
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'DesgoM&ia : Vif, prompt, actif. 

Diex het ingratitude, Dieu het celé et 

celi 
Qui en descotognoissonce «aiit trop ense- 
veli; 
Soyons k U servir preuz et desgordeli , 
Et usons bien des grâces que nous tenons 
de li. 

Testament de Jehan de Meuug, 
v. 267. 

Desgrainea : Perdre, dissiper, 
éparpillé, semer çà et là. 

Amour d'omme envers lame n'est mie tainte 

en graine, 
Por trop pou se destaint , por trop pou se 

des graine, 
Car se li noms n'a famé vive, servant et 

saine , 
L'amour ne durra pas laîens une semaine. 

Testament de Jehan de 
ffleung, V. 4$& 

Deshoirmais : Lisez des-koirs- 
piais; désormais. 

ÎSi ara des hoirs mais en le ville qu'un 
seul serment de confraeric. 

Ordonnance pour ta confrérie et 
serment de larbalestre , du mois 
de septembre i383. 

Deshonteement : Honteusement, 
avec honte. 

Deshuesbr : Oter ses 4*ouiseaux; 
débotter , déchausser. 

De joste uns feu fu fez uns lis 
De coûtes-pointes , detnpiz. 
: Prist par la mein, lez lui s*assist , 
Deshueser et servir le fist. 

^Fabliau de la Dame qui fu 
-escoiUiée, w 460. 

Desimbringtjer : Terminer; finir, 
discontinuer. 

DÉsnuisoN : Souhait; désir, en- 
vie. 

Desjoojle&>, desjougkr : Faire ces- 
ser une raillerie, empêcher de se 
moquer; railler, moquer, devenir 
ridicule, de Joculari. 
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Dame, Bft-ele, que ferait 
Certes , s'aucun conseil n'en aï 
Ge criem uioltestre desjogiée, 
Et par tel schoisou muée. 

Castoiement , XI* conte, v. u3. 

DdMLiBBatnai Décharger, vider, 
désemplir. 

DESLACfcé : Tiré , lâché , lancé. 

Deslacheû le canon : Tirer le «a» 
non. 

DmisfflBft : Gter la lisière d'une 
étoffe. 

Si fu contflnd que tous cVaps blancs 

trouvez trop courts ou trop estrois en lu 
chambre des huy t hommes, -seromtcteWi*- 
tes tout au long d'un lez. 

Reg.aux Consauxyfol, ig4» 
22 juin 1537. 

DmramiBKT : Action d'dterlalt- 
sière d'une étoffe. Voyez Eotroic- 
teua. 

Beseoiivtek, desloyauter : Man- 
quer à sa parole, à ses engagements, 
agir perfidement, tromper; de fer. 

Vers li ne vous desloiautés, 
Trop seroit grant desloiautés 
S'il vous entrevoit reoreiL, 
Trop se tendroit À décéu 
r De ce qu'à homme vousrtiÇut; 
One cueïs loiaus nel' decust 

Roman de la Rose, vers fëiS. 

Desmanevé : Échappé des mains; 
égaré. 

Maistre Pierre Tôllv , curé de Vy en Ar- 
thois a voit servi de clerc au dit Mauclerc. 
comme ledit Jolly s'enralloibde luy , seul 
eu ladite ville de Vy à tout ledit procès 
qui estoit en un saquelet de toille , ledit 
procès fut perdu et desmanepé. 

Reg. aux Obligations 1 fol* 87 , 
q4 octobre i445. 

. Desmusé : Démoli ; qui tombe en 
ruines, 

£)Éso*éf6SA!vcB96* : Infraction à la 
loi. 
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Se ( a* Souverain ) il li font despit , ou se 
H vont armes dessus se terre, par dessus 
se défence, ou se il font aliaache encon- 
tre li, ou aucuns gratis désobéissanckes , 
car en ces cas ne garantirait pas li cheva- 
liers chaus qui seraient en se compaignie. 

Coustume de Reaupouis. 
ch. XXXir, p. iSu 

Des-ores-ea-àvant : Désormais, 
dans la suite, à l'avenir ; du totin, 
de hac hora in antè. 

Et puis que il a fet ckelui serement en 
une Court, il ne est plu tenus à fére des- 
ores -en-avant, mes devant que il Tait fet 
il n 'est pas à recbevoir en advoeatiost , se 
partie le débat. 

Coust. de Beaumoisù, ch. Y\ p. 33. 

Dësotroieb, desatroyer : Refu- 
ser; ne vouloir pas accorder. 

De&PAftFiui :£pars; semé de cité 
et d'autre. 

Mes après manger dormir nurit , 

Refet, é emple , è aforcit; 

Kar tant corne home dort en recelée 

lia chaline naturele desparpîllée 9 

Par tut le cors est espandue 

Eu l'estomac, dunt est descendue, 

Dunt l'es to mac est conforté 

Par la chaline é aforcé ; 

Dunt le manger reçeu bien en est quit, 

E par la décoction ert bien défit t. 

Enseignement d y A nsU>U,foL 190, 
F* col, 3. 

DtsrîrcHER : Vendre, donner, 
transporter 

Bien saoeat tôt cil ki or sunt.... ke tôt 
cil ki ont hiretaiges dedens l'eschevinaige 
de Dovtaî , ke se il advient oose ke il le 
despêvh&nt; ne por don ne por auimosne 
ne por vendaige que on n'en peura ke une 
entrée et une issue. 
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«oissent que ledit Jehans le fin* a despé*. 
chie toute Je partie des dits hiretaiges ensi 
ke Jehans sen père Pengonist à celui Jehaiï 
•en fius de iaue. El mois de février iaa5. 

Grand reg. en parchemin de Phés- 
tel de ville de Douai, Cotté If 
fol. 57. * 

Despeitaui.es : Courroucé, de mau- 
vaise humeur; despicobilis.. D*ris 
les sermons de S. Sernard* folio 
77, V-. - > "* 

Desplaisakt : Fâché > triste ^ mé- 
lancolique.. 

Despeker : Arracher les plumes; 
mttéen paçlant desoiseaux; dep&tha. 

Dont tant ai d'angoisses et télés, 
Qu'à son tombel mes lasses estes 
Despenai toutes desrompues , • - . 
Tant les ai de duel desbatuesv 

Roman de la Rose, "Wî 10645. 

Désperajce , despêrdckm 9 despé- 
ration, despérément : Chagrin, dé* 
sespoir. 

Desplaidier : G hanter de discours, 
d'opinion , suivre l'exemple des 
gens surnommés, avec raison , gi- 
rouettes* 

Mais ore me convient desplai'dlér; 
Qui n'i est pas porsonfcaidier, 
Et si sai bien,. se jou li lais. 
Que honte, anuis et lais 
M'en venra ; mais cho iert k tort. 
Car on dira ke Tairai mort. 

Fabliau de la Longue Nuit. P*> g/Si. 

Despointé : Altéré , attaqué. 



Délibération des Esthevins de 
Douai , de iaa5» 

Despéecïtïer : Décharger, libérer. 

El : deveât aussi ioélui Jehan ses père tout 
eelui hiretaige desçéechier et délivrer en- 
vers les ayoeis Manen se feine«».si xecog- 



Yaulx (les escbevinsl voloient réparer 
et mettre en estât deu les cosses (causes) 
destruelles nos souverainetés et signouries 
estoient arriérées et li liberté?, franquteé, 
et fctaiged a voient esté et estoient despoin- 
ti&. , 

Registres de Vahmcieimes* 

. pEsnjm0«*tTft : Déchaigeur , por- 
teur,' commissionnaire; d'où, ifcs- 
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querquier : Décharger, porter à 
terre. Foy. Werp. 

Sentence rendue par eschevins , le n 
îour de mai, Pan îfa, touchant les sa- 
laires des desquerqueurs et avaleurs de 
Tin. 27 août i38a. 

r«* ifeg. *"* Privilèges de la ville 
de Vouai , foL -55. 

Desràtnible ,. desrenablé : Dérai- 
sonnable. 

Qui fabloier velt si fabloit,. 
-Mais que son dit n'en affebloit . 
Por dire chose desrenablé. 

Fabliau. du Foteor, vers 3. 

Desreher, desrenier, desresnier i 
Plaider, défendre en justice, expli- 
quer quelque chose, en rendre sai- 
son. . . 

Desrewtbr : Recevoir une rente. 
Voy\ Ltoage.* 

Desrère : Oter les poils d'un cuir, 
racler.. Voy. Escorche. 

Desriecglànce : Dérèglement. 

Ah! quel doleureux meschief , 
Quel malheur pesant et grief, 
Plein de toute desrieuslance , 
D'avoir ung aveugle chief , 
Qui ses membres en temps brief 
Met à dangereuse dance ! 

Dance aux Aveugles , ». 37. 

Desroter : Changer la culture 
d'une terre en la faisant porter, ou 
en feî laissant, en jachère hors de 
ion tour. Foy. Roye» 

• 

Item et si sera tenu ledit Colart, de 

Îurnirlesdrtes terres comme le cousttime 
e porte , et si ne peult ne pourra icclJe 
censé desroyerne id'roissier icelles terres 
ne n'est par Le gré , accord ot consente- 
ment dudit Philippe Fremault. 

Bail du 7 octobre ifôi. . 

Dessembler : Séparer, diviser , dé- 
sunir, disjoindre.' 

Dbssenté - : Divisé , séparé , ûè- 

991m* 
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Et quant a une maison rue du Pont a. 
mont que tient Wilie Boinebroque que le- 
dit sire a donné a certaines personnes , il 
veut que ceste maison reste entière à tou- 
jours sans estre dessentée. 

Testament du 27 aoust i38a. 

Dessercier : Rompre , casser , bri- 
ser. 

Dessevreur : Ingénieur, arpen- 
teur, mesureur, architecte , maître 
maçon. Voy* escoire, estratere. 

Dessigtuler : Donner des rensei- 
gnemens, décrire, faire connoître; 
de signum. 

Dessouvre : Séparation, limite, 
mesure. Foy. Estratere. 

Destre, dextre : mesure de trois 
pieds de Douai, ou trente-trois pou- 
ces de roi. 

Vente d'un héritage entre deux portes 

d'Arras au rencq de la porte d'Esquerchin, 

contenant de six a sept destres de let et 

de cent destres, de long ou environ. 9 avril 

i463. 

Reg. aux Embrièvemeiits ,fol. 96. 

Des hoirs Jaspart Géet pour l'arrente- 
ment d'une portion de flegard contenant 
soixante dextres de longueur, a esté reçu 
vingt-trois sols six deniers. 

Compte du Domaine de la ville 
de Douai, de 1600. 

Destrempure, destemprure : Ac- 
tion de laver, de nettoyer, défaire 
tremper. 

Si trop mauveis ne seit le manger 

Kar teu viande iet a lesser; 
Mes, ne purquantl'on ne deit pas user 

Tutrjurs mal nurissant manger j 
E ki ke le fet , devez saver , 

Ke médicines covient sovent user , 
Ke les humeurs maies de ceo engendrez x 

Par destemprure seient engetez. 

Enseignemenzd*Aristote^fol. ï<)5 ? 
jR«, col, 1 . 

Destrier : Retarder, différer. 

Alez tantost sans destrier, 
Fel Jehans, bêle douce amie. 
Mes por Dieu ne demorez mie. 

Hugues Piaucele y Fabliau d > Estourmi l 
'vers 76. 
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DÊSTBOtïssB : Pillage, butin, toi* 
brigandage. 

Desviteh : Fuir, éviter. 

C'est l'ombrai ge qui se desvite , 
Cest le temps qui toujours annuicte, 
C'est l'arbre qui tost se deftruicte 
C'est \y espis qui point ne graine. 

Trésor de Jehan de Meung , vers ia3o. 

Desvoloib, desvouloir : Ne vou- 
loir pas. 

Et se je leur di voir, nulle ne le desveuille, 
Mi.s ci roi z est que chascune de tîcx excès 

se dueille: 
%i leur pri que chascune en bon gré le re» 

cueille, - 
Car ce n'est pas , par m'ame , por mal que 

je lor veuille. 

Testament de Jehan de Meung j 
vers i3a5. 

Deswague& : Saisir les biens d'un 
débiteur. 

Agnies de Dienart a werpi et donne' a rente 
à Pierre de Hoisnon le jouene , une maison 
.qui siet dedens le porte des wez qui fut 
Me haut Butor à quinze sols de d oui siens 
et six caponset quatre mars et demi d'ire*- 
tage par an sor toutes- rentes , et c'est 
assavoir que s'il a ni voit qu'on deswagast 
es deux heudes Mehaut Butor qui sont 
lou tellement de le maison devant dit 
our le defaute des quinze sols de douis- 
ens et des six capous que le maison de- 
nt dis, en doitacqiterhirecaulementle» 
ux heudes devant nommées. ia65 cl 
ûs de june (Juin), 

^eswarokcer : Débarrasser; on 
;sc t anciennement Waboqueàu, 
w^tuiauy waroquier 9 pour barre y 
vier^ r os bâton. 

■A décotes si covient dreit 
i Palme le yeiller aforcié ne seit , 

Quant st sent corne deswarokée y 

E en sa pesantume trovée, 
e a dormir ne deit estre aforcle 

Quant si tille è ague est travée; 

Quant légier est le movement 

E les sen» forz ensemeni. ■ 

Pierre de Vernon. Enseign. d'Aristote r 
foL 19» t R° col. %. 
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DéTAiCiBB : Rompre , mettre en 
pièces. 

Détikée : Permission, voie licite 
suivant Borel. Dire, en Normandie • 
Il faut qu'il fasse sa détinée > c'est 
annoncer l'intention de faire ter- 
miner un ouvrage, d'achevé? sa 
tâche , de venir à bout de son des- 
sin. Cette expression est bien rare- 
ment prise' en bonne part. '* ^ 

Detrape : Délivrance d'un entt- 
barras, d'une grande peine, et garde- 
meuMe , grenier. •'■.-• 

Détrunce : Délai, retard, obsta- 
cle, empêchement, prolongation. 

Quant li dôuz Jliesu - Crist est mi» en 

obliance , 
En l'amour de nos cuers doit estre* et no 

. fiance, 
Tantost sault li Déables en nolis sans 

detrtance , 
Et devenons si serf par est roi te aliance. 

Testament de Jehan de Meung 
vers xGSn. . , . . 

Petteur, detei^r.j detor, detteres , 
dettes : Créancier, débiteur. Voy. 

Coume. .' * ' 

Il chiet en l'amande où li deieur chiet 
se il se reclamast à droit. ... Il apert que 
se le ' dettes a puis- le quemandement aie 
par se souffrance au par son reepit, donc- 
ques en tel cas se il ne puet avoir se dete 
que par justiche il convient que il face 
fère nouvel quemandement. 

Coustumes de Beauvoisis , ch. LVT,. 
p. 288. 

Dettibr. Voyez Poesté. 

Î)eûl {faire) : S'affliger , se la- 
menter: 

Decve : Talus gazonné d'un fossé. 

Et ke tout cil et rotes celés qui ont ar- 
bres sour le forterèce de le vile ke elle» 
les aient fait couper à quatre pies près de 
le deuve dedens celui termine. 

» • * 

Ban de la Forterèce de. Demain 

3 
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DEVkHTftlER : Tablier lie femme. cbrestitiaieuJ de Douai , escqutair* don 

■■* *T -i j. j- __• testament "Wautier de Goy es toi eut ada- 

Devenre : Vendredi ; dies venetis magiés ne emplaidiet.... 

le ion devenres . <rii le devenres rh;™,™^* a.. .™- i • •/ 

, ,. , Cfiirograpne au mois de iuile 1203. 

*rott* , le vendredi saint. ^ ,., 

/ DttAUNT , dilayant : Qui tem- 

Ensi passa li tans et vint, porise, qui cherche à gagner du 

Et tant qu a un quaresme avint, tpniiwi 00 

Tout droit an jour du bon devenres. t* m 

te Chevalier au Barizel, v.63. ^ DllUTBR : ^P?™* 1, > S** 1 ** du 

* temps, user de délai. 

Devouse* , dGwoiiser : Tutoyer Dilation : Délai , retard ? remise, 

quelqu'un , cesser de lui dire vous , Diligàment : Avec attention ; niû- 

.le contraire du irerhe envouser. rement. Voyez Cordamekt. 

Dextbe : Adroit ,. habile* prudent; Dimement, dimerie : Action de le- 

(Uxter. ver la dîme, 4 

. Dia*b : Crépu^cujle , comiaepççr Dimeron : Fermier qui levait et 

ment du jour , l'heure qui précède <ï m " percevoît la dîme, 

'le lever de l'aurore. Dîné »e cobipaigno* : Repas sans 

- Buew : Diacre; Maeovm, fa Ç° n > 8ans cérémonie. 

_, 1 . . 1 D* s t l^arop Abbé , ie le vous promets 

Item une nœuve cappe, deux tournicles pour e H e et r pour m ^\ qoc TOStr<? p i aisir 

noires pour diaque et soubz-diaque. en sera faict r par teIie c ^ n dia oa que sera 

Inventaire de l'église Nottini- diné de compaignon. 

Dame, ifci. . Roman du Petit-Jehan de Saintrq 

1 

Diechesse : Déesse. Locut. JVorm. Dinçnçt : Dîner ; d*où le verb 

Diesbtv: Doyenné ; dœanaêus. digner^ dingner, dispner ; Faire / 

Elle donne as Priestres de forains 4e repaS ^ midL 

le dienet de Douay , cinquante sols. Robin amîs, que menjue-il? 

IWtomewt rf* mois d'nPril, i* 7 3. ^Tf'] 1 nois } >* £ f oïi ' 

' ' Ahi ! lasse maleuree ! 

Dipferantement , difîerentement : £ ant ^ ote îer fl?* fot * er \ é ? 

Diverseme^de maniée diffère»*; ffie^S" c°e"! HSST P 

tttjferentlus. ' si s'en dignast a cest matin: 

Différante* , d{fferènter ; Çhan- FabL de PEscureul, i#3- 

çer, divwOGçr; djffbrc. Troîs soU deux d ^ nîers pour ^ 

Diffuir : Éviter., éluder, se SOUS- <*e vin, s'en fu ly uns pour le r*i*?s 

traire. Trois- Rois* dispensé à le taule \ d *- 

_ à . . "' . selle : et ly autre Iqs fu pou* l j 01 *» 

DlGOjRE : Arme potntue J %USSi dingnet / sy y fu ly fournier^ fC comi- 

dans plusieurs provinces , en par- on à iy,. 

laat d'mie. manière ironique, 011 dit Coqipt* de Vhospml des He*, de ». 

• porter la digoire, pour avoir Tépée J » . ,. 

au coté. Dl0E * : ^ our » fle * c< ' 

^ »v m ■ Lettres d'Amourris abbé de Marcfc. 

Diie^s ; Doyen; decanus. neSj NicokB „•„ de Lalaing, 128% 

Hemins de Goy.. M et lor compaigiftms, d J oes * es oc * ftVe * «J 6 ^Sf^ iôn » à ^ 

E»cbevins, dcclirent aue si eulx S leur Aw»d, en le cambe labbet. w 

clerc u me sires totales, diiens de le Cartulaire de à\ Arnaud t fol. %4 f 
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DlOT : Diminutif d'idiot , de nUis. E * <*•« ^ sommes allez, à une maison 
_ ~, , „ au bas du courrant d'eau tirant vers le 

DiBES-ftUIS : Désormais, à. l'a- Pont-des-Vaches..... Z>o« ledit Pont-des- 
yenir. Vaches sommes arrive» Vers un autre ponte 

BfSOEI«ffBll : Rompre , défaire ,. W. ,fol. 76, 1C) novembre iSgc. 

mettre à bas, abattre. Domibmi , doleoir^doloirt: Sorte 

Dismage : Droit de lever la dîme, d'instrument servant au polir, taMUér 
Voyez Aboyé. taux; délabra. 

DiQUEDUNE : Sorte d'étoffe, Voy» Dont pris* li Deables marthms r 

EsciRXATXE» Et doléoires et cisiaus , 

t\ *v:~- n. *^..«- ~..:-* A it. • Besches tranchanz et besaeuës, 

Dio: DtTO, te tOUt-puiMant; Et gr.nz coinces esmolut: 

2W Table-Bm, la sainte Table. ,^ ^ cglu , quiJîifak à & 

Car moût est bien l'offrande assise iesche > v - 44- 

Qui a la table Dm est mise DoiEHT : AffBgé , SOOfffcint, at- 

C.eekpo.tog.w.tyertu. triste ; «foW ' 

QnU». d, Chtraler* , v. 3o,. ^^ ; u ^ h ^ ^ 

Foctriner : Instruire , enseigner, <|?ua château, d'une forteresse, 
montrer , apprendre ; de doctrina-. d'une maison. 

Doctriner doit les autre cui Diex science En un- verger sous l&dojigiw^ 

done : # Un clos aveit tut environ ; 

\u tens-que SeleuuraftPOfl* prime* cor one De vert marbre f n K murale 

Wint une aventure d/un, Prince de Sais- Mult par esteit espés è hali. 

'o« dôitbien raconter, quar bel example Mhrie de France , lai de G«#mer 

doue* 
Le Jugement de Salomon , stroph. i . Dokkée : Distribution ; de donatio. 

>oguw : Se dit en parlant des. *W * oro * , 

*naux , tels que 1& chèvre , le Dowheâs , doweon * (tourner* : 
«ton et le bœuf qui heurtent du Donnateur, généreux, libéraly pu* 
* * , lorsqu'ils se battent digue, 

Q». <&** ; Députe ,. de, dès- . 0°» p« Jehan Testrifeurt , pus*»- 

* r 7 7 mer de douche yaovue a Jehan sen su , 

place de portier de la Porte d?eau pissonnier de douoe yauwe, d'u»e maiso» 

««.devenue vacante.... se présente en- que avoit ledit donner* y . séant.... 

con ur ladite place, Martin de Roupyy Chiro graphe du 7 avril i383. 
et 6»4e qao doi* vingt-six ans et plus - r 

il.sk tritremis du stu de navyeu. ivn" DoKQUE&r dûTWXfuex : Ï& particule 

***' , « *. . donc. 

* este rôoJu d'accorder quelque somme • r • * j 

nuelkmext aux sieurs six hommes de DoRHJSVBl* : Homme qt» teint de 

stc ville ptx forme de gaiges ou gratis, dormir* Formé â»dormire et de vU 

:corde à chi&cun d'eux cent florins par gHare. 
.-, à commeachtr à présent, savoir \ doiz 

7 de septembre Osrsier. Zfo 17^ tepr Et se coucha sur ungbanc, asseï près. 

ipbre i663. dudit huis, faisant le dormeveil} 24 aoust 

Mes. aux Camatuo de U ville *44h« 
de Douai , fol, 1S4. Registre aux Phaye*d& Loi, foLiSK}» 

4 
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DoRVlTioir : Sommeil , action de 
dormir ; dormit io. L'église se sert 
de ce mot pour iudiquer la manière 
dont la Vierge quitta la terre pour 
monter au ciel. La tradition rap- 
porte que sa mort ne fut qu'une 
espèce de sommeil , et que la Vierge 
fut enlevée au ciel par une assomp- 
tion , dont l'église célèbre la fête 
le i5 août. 

Dosnoier : S'amuser, passer le 
temps à des futilités, à des petits 
jeux. 

Les karoles jà reman oient, 
Car tuit li plusors s'en al oient 
O leurs amies umbroîer 
Sous ces arbres por dosnoier. 

, Roman de la Rose, v. i3oa. 

Doubmer , dublier : Double , dou- 
blé , gros, épais ; de duplaris. 

Il vest un aubère dublier. 
Et laça li a urne en son cief , 
Çainst Tespée au poin d'ormier ; 
Si monta sor son destrier. 

Fabl. d'Aucassin etNicolette, 
p. 388. 

Doublieb, dublier: Linge de table 
en général, essuie-main; de du* 
plans. 

Je donne à l'abbie de Sîn , une nappe , 
un doub.lier, pour les mains essuer à leur 
me.&&e 9 à soer Maiijen de Dicby se nieche, 
none , en celi abie , vingt sols. 

Testament du n avril i33<). 

Dottch : Doux , calme , bon ; au 
féminin douche de dulcis. 

Tu me diras dusc' à un an 
Cascun jour à gambes ploiies , 
Par chent et chinquantes foiies 
Le douch sala la mère Diu. 

Miracle du Chevalier qui amoit 
une Dame , i\ 91. 

Dottchement : Avec bonté , avec 
douceur ; dulciter, 



DÔU 

«. 

Doués : Femme qui a un douaire. 

Douillon : Sorte de pâtisserie ren- 
fermant des fruits. 

Douisien : Nom du sol de la livre 
primitive de Douai. Cette livre va- 
loit quatre sols deux deniers tour- 
nois, et étoit composée de vingt 
sols , et le sol de douze deniers. 

Douisienneb : Marquer ou plom- 
ber de la marque de Douai , dite le 
Douisien. Cette marque était un 
rameau sans feuilles. 

Ordonnance de douisienner les ton- 
neaux des brasseurs, i3 février 1664* 

Registre. aux Mémoires, fol. ^o3 , V°. 

Doulch , au féminin doulche : 
Doux , bon , suave ; dulcis. Voyea 
Soldée. 

Doulosant : Triste, affligé, souf 
frant ; dolens. 

Véex, Seignor, quar en parlon 
Com par sont ore d'un senblant, 
Moult se yienent doulosanU 

Rom. de Floire et de BlancheJ* 
fol. 204 , R° col. 2. 

Dogltj (temps) : Temps per 

Et passeroient-ils bien leur vie 
A brasser telle phantasie, . 
Que ne seroit que temps doulu 
Labeur vain et despends tollu. 

Nicolas Flamel , Petit**** 
d'Alechjrmie , v. 37? 

Dous-en-lit : Pisse-en-lit. 

Doutable , douteux : Qu&* à 
craindre , à redouter ; dubi&* 

Car tuit si fait sun trop do^bh 
Por ce qu il ne sunt pas es»ble. 

Roman de la R#e, v. 67. 

Doutanche , doute , dubitar\, 

dubitation ; Crainte, incertitui, 

peur , effroi ; dubitatio. . 

Et par cest euchaisun vos fils tu- 
rent nos filz de la doute de Nostre-S. 
nor. Bible , Josué , ck . XXII , v w 
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Et.pêr hane occasionem alertent ûlii 
vesîri filios nostros à timoré Domim. 

Douteusement : Avec crainte , en 
tremblant. 

Douve : Talus gazonné d'un fossé. 
Voyez Camion. 

Dow ai : La ville de Douai. Voyez 
Despecher. 

En l'an deF incarnation ia46 le dae- 
raine semaine de mart , li eschevin unt 
dit et jugiet que tout ensi comme le tière 
ki fut Baude d'Arras dore vers l'Abeî des 
Prees et tout ensi corne li jugement de 
Dowai dure pardevers le rivière. 

Reg. aux Ordonnances ,Jbl. i5. 

Drap aille : Habits , linge , bardes 
en général. Voyez Ane. 

Si laist a ladite Liegard mefeme, tous 
les harnas crans et petis de me mai&ou et 
toute me drapai lie et tout me vaissele- 
xnente d'or, d'argent et de madré. 

Testament du mois de mai-ch 1269. 

Deaper : Droit de faire du drap. 

Et drapier ne drapiére ne puet mener 
dras ne tiretaine por vendre , ce n'est par 
Eschevins et se il les menoient, sans lor 
\congié , il lor convenroit déporter del' 
draper. 

Ban des Tiretaines de 1257. 

Drapée : Épargner, lésiner, être 
chiche. * 

Dr avi ère : Mélange de fèves , 
dites favehttes , de gros pois, dits 
gris pois ou pois de moutons et d'a- 
voine, le tout semé ensemble , et 
pour donner en vert aux bestiaux. 

Rechapt de Jejjan de Belleforiére pour 
ahaner cinq coupes de tiére à faire dra- 
vière s'en fu marcandé pour 26 gros de le 
rasière , porte 32 et demi gros. 

Compté de Phospital des Wez, de 1369. 

Deécheron : Écuelle à soupe. Une 
sentence de l'official d'Arras , du 
3 avril i4*5> condamne la maîtresse 
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du béguinage du Champ -Fleury à 
fournir, à certains jours, à son curé, 
différentes friandises , telles que tar- , 
tes, tourteaux, et porte aussi: 

Le samedi de la Quadragésime deux 
drécherons de potage de grumelet. 

Drechoir : Sorte de montre où 
Ton place la vaisselle. Voyez Cah- 

DELER. 

Dresce : Direction, route, che- 
min ; directio. 

Si tu ne fuiz peresce 
Par droite dresce 
Malvaise iert ta vie , 
Kar le quer languira 
Purtant ke peresce a 
Le cors en sa baillie. 

Èverard de Kirkam , Distiques de 
Caton,Jbl. 206, 'it col. i. 

Drescbe : Outil de boulanger* 
Voyez Méet. 

Dresser ; Diriger, prendre, exer- 
cer ; dirigere. 

» 

Drille : Coureur, vagabond, dé- 
bauché. 

Driller : S'enfuir avec précipi- 
tation, mener une mauvaise con- 
duite. 

Dromont : Vaisseau de guerre et 
de transport; dromon. 

Lors fait les charpentiers mander 
Por celé barge commencer ; 
De trente piez fu le dromont , 
Li maz en fu droit contrevmont. 

Roman de Blanchandin , Jbl. i85» 
R°col.i. 

Dame, li Provoz li réspont, 
En mer trovasmes un dromont 
A bretesches , et à chasteax, 
Estoit fermez , riches et beaz. 

Même Rom. ,fol. 186, R° coli 2. 

Ducasse : Fête patronale d'un vil- 
lage; de dux, chef. Dans la Picar- 
die , l'Artois et la Flandre, la du- 
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casse est une assemblée champêtre 
où Ton danse > l'on boit et Poa se 
divertit. 

Dois , diuz * Chagrin , deuiï , 
tristesse ; de dolerç. 

Retornés en est liement 

Car ses dues est molfc e^cfoiriss» 

Fabliau de la Longue JVWife, v. 901. 

« 

Duschéez : Duché , états gouver- 
nés par un duc; de dux. 

Bon vassal i ot et hardi, 
Si Papeloit-on Henri ; 
D'Olenois tint la duschéez,. 
Noveleraent fu mariez, 

Roman de Flaire et Blancheflor , 
fol. i$51io eol. a. 

Puscboise, duscoise: Duchesse, 
femme d'un duc, 

Moillier avoit a son talant 
Mais n'ayoit encore nui enfant , 
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Mais 1* Pueeoise estait enceinte , 
Un poi avoit la coulor tainte. 

Roman de Floire et Blancheflor, 
Jbl. ig5,R*col. 2. 

La Duschoise ot une mes chine, 
Or atet Die* à l'orfeline , 
Por la hautece et por le jor , 
L'ont apele'e Blancheflor. 

Même Roman ,Jbl. 193, V° col. 3. 

Dtablie : Tapage , train , grand 
bvuit ; de ctiaèolus. ( Dans Gautier 
dé Comei, Jbh 2o5, cof. 1.) 

Dysiws : Décise % petite ville du 
département de la Nièvre, située 
dans une tie, à l'embouchure de la 
rivière d'Airon dans la Loire. Elle 
est nommée Decetia , dans les com- 
mentaires de César. 

Je ne sçai ville mi ex assise, 

Si est apele'e Dysise , 

Et siet en une isle de Loire* 

Jehan li Gallois d*Aubepierre , 
Fabliau de la Bourre pleine 
de seus , v. 38. 
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E : J'ai, ai : habeo. 

Âinsinc fis sa vol en (e' toute , 

Et quant je Toi mis hors de doute, 

Sire , fîs-je , granfe talent é 

De faire vostre volenté. 

Roman de la Rose , v. 2023. 

Eagement (estre en soubz) : Être 
mineur, être en tutelle , ne pas jouir 
de ses droits ; (Vœvum. 

De mi selle Robe de Byach , vesve de 
Jehan Hourdé a recogneu avoir reçeu de 
Jehan de Goy et demiseïle Marie Dez , se 
femme , vingt francs d'or pour cause de le 
^arde , sustentation du vivre , et de le 
gouvernance oVicelie demiseMe Marie Dez, 
ou temps, que elle estoit e* soubz eage- 
ment. 

Chirogrqphe' du 7 janvier i5gi. 

E** : «MM, grand-père. 



Eabmsmbnt : Opinion , estime , 
avis, pensée , prix; œstimatm^ en 
ancien prov. aesmansà. 

Easmer : Juger , estimer , être 
d'avis; œstimare , en ancien Pro<- 
venc. aesmar. 

Ebèkus : ébène, bai* noir. Voyez 
Keville. 

Ébih : ebiits : Sorte de leviec. 

Ébbouer : Donner un premier la- 
vage aux langes d'enfans, aux bas, 
aux bas des jupes et autres habille- 
mens, exposés à être salis ou tachés 
de boue et d'ordure. 

Échakvrer, ecousser : Oter avec 
Véchanvroir les plus grosses cbene- 
vcttes. (jui sont restées, dan* la, 6V 
laspç. 



Échjssier, eschassier: Treillage, Émnm : Épouvanter, effrayer, 
clôture ; de scala. donner des affres. 

Échiller, echillier, eschiller : Ra- Écail , égal, êgual, csgail, esgat: 
vager , détruire, briser, exterminer, i, a rosée du matin ; Vaqua. 
exiler bannir , mettre en esclavage, Égeet . Boifigon faUe ayec de r 

~v _ . . _ ^ et du jus de raisin eneore un peu 

Echiquier , escfuquier : Cour de ver t # 

justice d'Angleterre ainsi nommée, 

soit de ce que le pavé étoit disposé , * «; 8 d. pour roisin. pour faire égret, 
, » . .* •* .^ î » j~„„:~ j„«, f ait 1 acat a le crois des foulons , et iq s. 

en échiquier, soit que le dessin des lc baUge de cin te ci ' lots y de 

tapisseries le fussent. verjus. 

Échopeur , eschopeur : Regratier, Compte de Vkospital des Wez, de i35o. 

petit marchand. Voyez Fulàtier. a, - M , . . , 

r . f ^ . . . , Egret : Sorte de mauvaise herbe. 

Ecorce : Qui n'a point de queue, Vo ez Mauvenure. 

animal auquel on a coupé la queue. _l „ .... 

j, ^* . , Egue : Eau, canal, rivière; d'tf- 

Ecorer : Etayer, soutenir, rendre a 

forcïs.' d0 ° ner ■** C0W^age, ^ & C u.e»b: Vase à mettre de l'eau j 
t ' dC aquarium* 

Ecouàïlles: Laine que l'on coupe J ... , 

dessous les cuisses des moutons. E . IN8 > emz > cinch [ eu . x > encheux, 

É T r -a encieux, ens, enz, haine: Aupara- 

coussbr. Voyez E chanvre r. . -; ' . \ . ,. /, 

j, J «,.,,' vant , plutôt , ci-devant , d'abord , 

Ëcouve, escouve ; Balai de boyau; avant ; r antè antequam . 

de scopa. . _, . 7 ^ 

■& r ~ Eire : Chemin , route , voyage , 

Ëcbo TO su : Craquer, rompre, fa dv ^ 

casser, pétiller. ' 

t? 1? «. mi x De songe ke sunges 

EprORCIRLE: Fort, vaillant COUra- Contes ne tien 

geux. Kar quant home est veillant; 

Milun eissi fors de sa fere Ceo qu'il covoite espoire 

En soudées pur sun pris quere , E pus si vient en cire 

S 1 Amie remist à meisun j Ceo meisme en dormant. 

Sis prrès H duna Barun Êverard de KirJtam, distiques de 

Un mat riche hum del' pa'te Caton,fol. 2o5, V 9 col, i. 

Mut effbrcible è de grant plis. . 'g* 

Marie de France , lai de Milan , *""« : Masque , efflanqué, 

vers i?8. Éléfantie : Lèpre horrible et 

Emm, effraye : La fresaie, au- monstrueuse qui fait considérable- 



que 1 on croyoït ^«»v w wau - * . ...... % ^ a 

vais augure ; *d. E ha ° t '> ce ^ï ' oint au ^LTL*Î 

9 Penflure , a fait nommer ainsi celte 

Le hideux cri de la Fresaie effraye maladie. 

Celui qui l'oït ; elle vole de nui et, r _ . ,. ,. 

Et à tetter les chèvres prend dëduict. EtsssER, ejessier, eliesser , elies- 

T'ç&bahis-tu s'elle se nomme ejfray-e. sier, esléecer , eslêeicier , esleissier : 

Oiseaux de Selon, p. a8. S'amuser, se réjouir , se complaire. 
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Je soupçonne que dans les sermons Embattre ( s' ) : Passer, traverser, 

de S 1 . Bernard, les verbes eslaisser T , r K .. _. . , . ... 

et eslaissier rendus dans le latin k £^U^* E^ÎSS 

par solveretldilatare, sont demême de Flandres .. et dirent ke nus avoirs de 

origine, et sont aussi formés du Franche, de Borgoigne, de Champaignc, 

Substantif liesse (lœtitia), dont la de Provenche, de Saint Jakeme d'outre 

racine est lie, et en latin lœtus, gai J? monts * E8 Py« M « ne P°° u al " c ? 

. 7 7 ° rlandres qui ne doive passer et aquiter a 

joyeux. Bal paumes.... Tierwane, Faukemmerge , 

Pour vottre amour serai gai Boulenois-.... ne doivent point de chemin 

A les biens cèlerai se û ne fT patent ; mais s'ils &>emba- 

Qui me font esléessier. *f w . c e * e castelleme de Balpaumes, ils 

-.. doivent le traviers en si com h autre. 

Chanson de Jehannot VEscurel. ' • 

Enqueste du travers de B a paume , 

Qui en l'ocision s'e.léece et délite. mai 1202. 
Eu rist bien parçonier , c'est vérité' eslite. 

., ,,. _. . Embauffumee : Embaumer, exha«* 

Fabhaux , Ms. »• 7218. lep UQe odeuf balaamique# 

Tu me miennes en la maison de. mon EmbÉGUINER fs') : C'est lors d'une 

créateur ou pardurablement avec touz les « . , v ,' i .*: 

saintz je puis esléescier. fluxion, s'envelopper la tête avec 

Chasse de Gaston Phœbus. d , u ""«P » on , dit «■ Normandie 

r 5 embobehner, s emmistoufler , avoir 

[ Elikgue : Espèce de fronde ; de Pair d'être coeffé avec un béguin. 

lingua. Voy. Béguine. 

Elme , helme : Le heaume , sorte Emblée : Ruse , finesse, 

de casque à visière , armure défen- Embléb 9 am blure : Action d'enle- 

sive de la tête ; de helmus qui, dans ver de voler, de dérober, 

les lois ripuaires , se trouve pour „ _ , ,. • . , 

ealea. Embocgber : Parler, discourir; de 

* bucca. Bien embouché y qui parle 

Et cil li va un cop à domage donez avec honnêteté. Mal embouché , 

Par sor l'orle desus du ver; helme dorez , homme grossier dans ses paroles. 

Qui la coitie de ielme h a fait acliner, ° r 

Et au fais du haubert jusqu'à terre couler. EmboucQCER : Annoncer. 

Roman d* Alexandre, Ms, , n° 7190* , Et que n«l ne vende pommes nommées 

fol. 29 , R° col. 2. Eschevin pour Blans-dureaux , ne poires 

„ . ... de Caillouel, ne de Saint-Uieulle , ne de 

Embabociner : Amuser , réjouir , ^ranc-Sorel , s'il n'est tel qu'il Vembouc- 

selon Monet ; on se sert au jour- auera , il chêra au même fourfait , qua- 

d'hui de ce verbe dans l'acception rante sols. 

de duper , de tromper. " Ordonnanchesurlefait del'envard 

Embattre (s') : Se divertir, s'a- du reneL »4 # ««w&. 

muser. Embracher, embrachier , embra- 

Et si banistonhora de ceste ville, Jehan cier : Embrasser, serrer entre ses 

Dallenes et Jacquemart Blanchart, pour bras ; de brachiuni. 

ce que eulx se tout embatu en le rivière p ar estoit molt ardanz H feus 

commune de cest« ville en laquelle ils ont q^ ne pooit por riens estaindre „ 

pesqnie. Quar s'il se peussent estraindre 

Reg. aux Bannissements , m août 1401. - Et acolec et embrachier, 
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Et l'uns f autre ses braz lacîer est partie noire, partie grise, et 

^^Zt^sZiï dont ,e ™ l J-p* * -oitié du 

Avoîent et grant késimer, cor P s dlffèr S du reste. 

Nus hom ne le pëust irier Ceste corneille est dicte emmantelée 

Et fust lor joie auques parfète, Qui seulement en hyver se peut voir; 

Huan le Roy, Fabl. du Vair Sa cou leur est cendrée avec le noir 
Palefror , v. 207. Comme un manteau : dont elle est 

appellée. 

E»»ivE«EKT : Espèce d'entaillure OUeaux de Bdon - 

par laquelle une pièce de bois entre „ „ ... ,. , 

dans un autre. P Emmesieb , Brouiller, contondre, 

Embrunquiez ( Prestres) : Prêtres «"^«dler, obscurcir, 

revêtus , couverts de leur camail. Emmiauler : Tromper, surprendre. 

Vault icelui testateur quatre prestres P ar de belles paroles, donner de 

ou clers qui seront emprès des candeliers, 1 eau bénite de CO.ur ; de mel. 

pendant sen service , recitant le pseautier ÉmorCÉ , emorchi l Séduit , pris à 

çt vault qui iceux prestres soient embrun- i»___ Af . L» a 

quiez, et voisent a chacun de une can- * a PI» l > amorce. 

deille et un denier attachié à ladite can- EmpaletOCQTJÉ : Affublé d'un mail- 

de,Ue - teau derrière lequel pend un capu-. 

On peut conclure de la citation chon. •. 

précédente que les petits cierges ou Cependant venait son diseur d'heures 

bougies, nommées attaques, ne por- en place , empaletocqué comme u ne d uppe, 

toient ce nom que parce qu'on y at- et très - bien antidote' son halaine à force 

tacboit [attaquoit, attiquoit) la pièce sv ro P vignota. 

de monnoie avec laquelle on alloit Rabelais , liv. 1 , ch. XXI; 

à l'offrande. Nos ancêtres les appe- Empantouphle ( brevière ) : Gros 

loient chandelles, quoiqu'elles fus- bréviaire romain autorisé par le 

sent de cire comme toutes celles pape? et pour ainsi dire scellé de 

dont on se sert encore présentement sa pantoufle. 

dans les villages. Ils donnoient le A , . . . _ , . , , . , 

. , P ,_ . , t , , Apres avoir bien a pomct desieune - 

même nom a leurs bougies de table. allo f t a p ecc i ise f et i uv £<>rtoit-on dedens 

Quand ils parloient de ce que nous un grand pcnier un gros brevière empan- 
appelons aujourd'hui chandelles , touphlé, pesant tant en gresse qu'en fer- 
Hs dîsoient candellesde sien ou siu mo,rs et parchemin poy plus poy moins, 
( suif) ; de bue/ (bœuf) ; de moion ™ e q-ntanlz^ livres 
ou de coton. Voyez Candaillr et Rabelais, iw. 1 , ch. XXI. 

Batage Empéekier : S'opposer, empêcher, 

Audit Jehan Couppelot pour avoir de- opposer. Empêcher au niai, être 
livré k la demoiselle du Dortoir pour ledit atteint de maladie, ployez Lekie* 
nos ? iiaUo]iv. de chandelles de sieuj^our et OçccPATION. 
le prys de 2 s. d. chacune livre, 75 s. . - 

Compte de l'hospital des Chartriers Empenne : L endroit de la flèche 

de tffy, où sont fichés les plumes; ailerons 

Emmaktelé , emmentelé : Couvert ^ plumes que Ton met aux côté* 

d'un manteau. On appelle corneille d'une flèche pour la faire aller 

çmmanteMe; cornix bicolor , vel droit; àepenna. 

einerea, seu panphaga, celle qui Empestré: Embarrassé, çêné. 
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Enclvse : Fille dévote qui vivoit 
dans une église où elle entretenoit 
la propreté , par oit les autels , etc. 

Elle donne à Vencluse Nostre - Dame 
trois sols. 

Testament du mois d'août i3a8. 

Ençois : Auparavant, d'abord, 
volontiers; antequam. 

Laissez vos ençois enseignier 
L'ostel où vos aler devez , 
Que vos de-ci mais remuez. 

Fabl. du Foteor, p. 72. 

Encombre : Malheur, calamité , 
empêchement , adversité. C'est sans 
doute pour donner plus de force et 
d'énergie qu'on a souvent fait pré- 
céder encombre du mot mal. 

Encontre : Malheur , accident , 
issue, succès. 

Enconvenant , enconvent ; ( avoir 
en ) lisez en convenant, en consent : 
promettre , convenir, consentir. 

Li eskevin ont recordé en plaine haie ke 
à un j or ki passé est , li castelain de Dow ai 
eust en convenant devant aus ke de toutes 
les droictures ke il avoit à Dowai, ke il 
•'en tenroit à cou ke li eskevin l'en don- 
roit et à cou ke il diroient. 



Reg. aux Briefs de Douai, 12 

Encraissier, engresser ? Prendre 
du corps, devenir gras, croître, 
augmenter; de Crassitudo. Voyez 
Graisse. 

Li cors k'il a fait encraissier 
Puet-il ore au camp eslaissier 
Dont il faisoit le cointerel. 

Li Congié de Baude Fastoul d'Aras, 
vers 33 1. 

Encrochier : Donner, revêtir ou 
recevoir la crosse d'abbé , d'évéque, 
d'archevêque. Voy. Croche. 

Encrunquir : Incruster, faire une 
croûte ou un enduit sur une surface; 
incrustare. 



ENS 

Endbhené :' Folâtre , emporté , 
lascif, enclin, ayant du penchant* 

Endolé : Fatigué , lassé , abattu , 
tant au moral qu'au physique; de 
dolum. 

Tant li dui enfant hasté , 
Qui desoz l'onbre gité , 
Tote la main ont endolée 
Por Tespée qu'il ot portée. 
Tuit sont par les rens esbahi, 
Tuit estoient remés li cri. 

Roman de Floire et Blancheflor, 
fol. 204 R° col. 3. 

Endragbier , endragier : Voyez. 
Hendraghier. 

Enemisté : Haine , inimitié; ini- 
micitia. 

De ceo ka est trépassé 
Puis ke est pardonné 
Ne dois les diz retraire ; 

Après enemisté 
Ne iert ire recordée 

De home deboneire. 

Everard de Kirkam , Distiques deCaton, 
fol. io4> R° col. 1. 

• Enbrvation : Sorte de supplice en 
usage sous la première et la seconde 
race. Il consistoit à appliquer le 
feu sur les jarrets et les genoux du 
coupable; enervatio. 

Enfanmentère : Fantôme , esprit , 
lutin, revenant. 

Lor com pains fui et lor compère , 
Mais no compaignie si pert 
Cascuns de moi s'eskeut et tert 
Conseje fuisse enfanmentère. 

Li Congié Baude Fastoul d'Aras f 
vers 624. 

Enfantosmez : Ensorcelé, enchan- 
té, qui a perdu le sens, la raison. 

Mais ne set mes que il face 
Tant est dolenz et abosraez, 

g >ue il cuide estre enfantosmez 
t si est-il, n'en doutez mie? 

Fabl. des Tresces , Ms» t u* ifôo f foL iai. 
rocol. 2,^396, 



ENG 

Enfertume : Maladie, infirmité; 
infir mitas. 

Tôt autre amors est dolentes 
Envers la toë et Venfertume. 
Gautier de Coùtci, Sainte Leocade , 
-vers 3193. 

Enflambe : Allumé, enflammé, 
praé, embelli; deflamma. 

De Chaalons dusqu'a Biauyais 
N'atoit chevalier en toz sens 
Plus viel de lui, ne jusqu'à Sens 
N'avoit plus riche, ce dist-on, 
Mes à cuivert et a félon 
Le tenoit-on en la contrée , 
Et celé estoit si enflambée , 
De grant biauté et de valor , 
Cou ne savoit si bel oissor, 
Ne si cortoise ne si franche 
Dedenz la Gorone de France. 
Huon le Roy , Fabl. du Vair Palefrojr , 
vers 664 • 

Enflamber : Allumer, enflammer, 
orner, embellir. 

Ehfowdrant: Tendre, dans lequel 
on enfonce, qui s'éboule. 

Enfoudaer : Enfoncer, tomber, 
ébouler. 

Enfokdu : Dégradé,détruit,tombé. 

Ewgaingne : Adresse, ruse, trom- 
perie, subtilité, talent, adresse; 
ingenium. 

Puis jure les Sains d'Engleterre , 
Ceus de France et ceus de Bretaingne, 
Que molt aurra çrant engainglie , 
Se li Prestre revient huimés. 
Hugues* Piaucele , Fabliau d'Estourmi, 
vert 410. 

Engàbde : Souillé, sali , taché. 

Ekgarder : Empêcher de faire 
quelque chose; mettre obstacle, 
s'abstenir. 

EïfGEwoiLLER : Se prosterner, se 
mettre à genoux. 

Ekglb, englois : Coin, angle; an- 
gulus. 

Puisque revenir ne puis mie , 
Je n'aroie de sens demie , 
Le tour feroie de! 7 anglais. 

14 Congié Mapde Fastoul d'Jras, v. 27. 
XU* 
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Engles^ue : D? Angleterre, qui est 
d'Angleterre. Voy. Ejssohniea. 

Engmjer : Prendre avec de la 
glue. 

Dame , fet-il , ù .estes vus? 
Venez avant , parle/ à nus : 
Jeo ai le Laustic englué , 
Pur qui vus avez tant veillé. 
Desor poez gésir en peis 
Il ne vus esveilkrat meis. 

Marie de France , Lai du Laustic , 
vert 107. 

Engonist , enjoignit , du verbe 
engondre , enjoindre. Voye2 I>bs- 
fechiea. 

Ehgoulevent: Personnage ridicule 
que Ton promenoit autrefois dans 
Paris le jour du Mardi-Gras. 

Eugousser : Être gros , gras , 
bien portant; ingravesçere , et non 
pas enfler, grossir, comme le dit 
l'éditeur des Fabliaux deBarbazan, 
tom. III , p. 491 , col. 2 ; gembes 
éngoussées , jambes bien propor- 
tionnées. 

Garnies d*un niolet rebondi. 
Boche petite ot, et vermoilles, 
Et liéfres furent pareilles-, 
Et les'dens drus et bien assis , 
Blancs com j voire, et bien petis: 
Gorge polie , menton voutis , 
Et si ot les sourbis traitis, 
Le front plain etfcespLendoiant j 
Et le col Diane et reploiant; 
Blondes cheveus et Bien soians , 
Luisans com or et ondoyans 
Biax ot les bras et grans et drôis , 
Blanches les mains ot Ions les' dois. 
Petit pie , gembes éngoussées 
Bien samble que fussent de Fées. 

Guérin, Fabliau du Chevalier qui Jai* 
son parier,.,*, vers 5o6. 

Eng&jlmis : Fâché , mécontent 
chagrin. Voy* Keschbdont. 

Ekgravea : Graver, ciseler, mettre 
en mémoire. 



i3o EN J BNP 

Enghessé (mur) : Mar dont le Qu'il te deffende à icel jpr 

pied est en grés. Dc . P echië P ar M 6 rant dou S or - 

Prologue du Castoiement, vers 79. 
Le procureur de la commune aumosnè 

ilonue en arrenteraent une place et pièce ExLACH'iEfi. : Fatiguer; lasser, trom- 

de terre vide, en payant au jour de n Cr> surprendre ; de laxare. 
Noël trois cappons, et défaire sur ladite 

place ung muret de brique engressè de Mais saveï por qu'elle le fist? 

pierres. Por miex enlachier son mari ». 

Chirographe du 9 mat itfi*] 9 Et faire son voloir de li. 

Enckessemeut : Conrthretion en Fab *? «**• ^T, 4 ^ a(,eitte *" 

, __ 4 , manaoït , vers ni. , 
grès. ^q/. àdvaxue. 

Engrutement : Repiétion excès- ENLiroïii: Faire tomber en faute, 

sive, indigestion, engorgement; du en P éché > de ***»• 

latin ingùrgitO. Celé qui Venlaidissoit 

Pour lui esprouver le disoit. 

Une gent sunt , dève* saver , Fabliau du Prévost d'Aquilêe. 
Ke sans Tin ne purrunt manger , 

E autre gent sunt san'z dutance, E» LES DE LES : Entre lfcS mains de, 
Ke de vin beivré unt grevance ; 

Esquels le manger od vinbeo Et cn cas q uc ma femme vienne à se 

Est en l'estomac corumpu , remarier , et que son mary se vint à con- 

Ê repléciun fet, è engrutement «uire mal , et qu il vint a trestier mes en- 

È fièvre engendre ensement. fans rudement, ou qu'il Tint a despendre 

les biens inutilement, mes terres seront 

Ehseignemenz d'Aristote, fol. ig& , r* remises en les de les de mes exécuteur» 

col. 1 et 195 ; R* col. 1. pour le proulfict desdits ènfans. 

EnhahÉne : Je pense que ce mot Testament au 27 juillet i554« 

peut signifier : Mis en akan, mis à Enikalabir : Tomber malade, 

la gêne, fatigué, tourmenté. _ ... ,. 

** + t * ■ Et quant 1 furent acompJi, 

EnhàN : Cn de fatigue, violence, Cil de Baùdas enmaladi, 

tourment. Onomatopée du cri que Ses amis en fu molt dolent, 

laissent, échapper les gens qui se îi,i mand !* hastiye«eiit 

livret à de, travaux de peifte. SAWSÊT» ~ - 

Ewhasti , enhaa, ; Pressé , excité. Castoiement , Conte II , vers 56. 

Avoir tnhasti, être pressé, avoir . . • 

hâte, être excité. * Enkestàce : Anastasie* nom pro- 

EhhâzJ : Embarrassé d'affaires , JP™ de femme - 

officieux qui fait l'important. Faire Ew ?°™ > en W> e ^ e > en 4 ch f- 

ïenhazé /faire l'homme affairé. P en019 mvau i u Petlt ***** > fo , rt 

_ . _ . _ % commun en Champagne , dont la 

- EkhuiiI : Qui a reçu 1 extrême piqûre n » e8t pag dangereuse. 

onction , les saintes huiles. ENrovuiE : Devenir pauvre , tom- 

Evjoéker (r) : Le point du jour, ber dans la misère ; de pauper. 

la journée; de dies. Puis aprèg si avint ainsi 

Beax fik, quant vient a Veniormr £ uc cû d'Érip 4 * *nporri; 

Donc ne doiz-tu pas reposer : Trestot perdit quanque il ot , 

Au raostiez dois doriques aler Q ue ll n* 1 * aidier "* sc P *- 

Por Dieu proier et aorer, Castoiement, Conte U , vers i5o. 
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Éîtombrer : Couvrir , cacher , 
mettre à couvert , ombrager ; adum- 
brare* 

ÉirovftB .: Désœuvré , paresseux , 
qui ne fait rien. 

Flafeel sont or molt éncorsé, 
Maint deniers eu ont enborsé , 
Cil qui les content et les portent : 
Car grant confôrtemeiit rapor'tënt 
As èkorre* et as oisevs , • 
Quant il n'i a genz trop noiseué. 

Fablidu du Chevalier qui faisait 
parler , vers 5. 
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Ehfâli* ; Devenir pâle. 

De ceo li semblot grant merveille 
K'il la véeit blanche è merveille, 
Unkes la colur ne perdi 
Fors an petit qu'ele en pâli. 

Marie de Fratice, hi d'E&dû* , 
vers 978. 

Ek*oim«* : Empirer, devênirptm 
mauvais* 

Ceo ke tu as chier 
Dont qui des enpoirieV 
De toi hosteras ; 
Kar pur t un profit 
Kichesce en aespit. 
Avoir deveras. 

Everard de Kirkam , Distiaues de 
Caton JTol. 199, it° col. 2. 

Es PCRjr chemise : Payant que sa 
chemise. 

Au matin qtantfc tens et eurcr, 
Sans esveilHer autroi se liève 
Car H levers pas ne li griève j 
Si s'est en pure stt chemise , 
Enz el vergier souz la tor mise', 
Çii un bliautynde goûté 
En la matinée d'esté. 

Henri d y Andelys ,laid y Arùtote , 
vers 280. 

Éhqjbb&is, enquiare : Fouiller^ 
Visiter. 

On fait le ban que nul» soit «y hardis... 
qui porte coustel, armure, brocqme, hache, 
ne epée.... ne cisoires récousères, ne bàr- 



beteres et s'il advenoit cose qu'il con- 

venist quelque homme enquierre cil sur 

qui on trouveroit nulle de ces armures, il 

seroit à 5o lit. et banny ung an de le ville. 

Ban des escncvins defJDàuai, de ia5a. 

EifQtRTK : Encourir, s'àttttèf, mé- 
riter la peine; ihcurrérè. 

Eirçvi, lises ertqvù : BaBslèqctâF, 
dans laquelle. ,» • 

Ekrégjstaatitbs : Enregistrement 

Le roy ordonne qu'il y aura à. l'jboâtel 
de ville un registre pour y enregistrer 
toutes mains mises...:, et hypotèqùes les- 
quels n'opéreront que de la date de l'en- 
rççistrature. Du 10 mars 1623» 

Re§. aux mémoire* /tfoL z$j. 

Enramb : Fendu , écfefédé droite 
et de gauche ; de ramu*. 

Se ppdr moi prent congie à ciaus 
Ki mfe compaignië ont amée, 
Ains que ma cars fust ehramée 
Du mal qui n'est pleisans ne biaus. 

Li Cotigié Baude Fastoul d*Aràs , 
vers 253. 

EmuEvirtr : Dur, coriace. Ployez 
Fuiret. 

ÉwsACHïtt , ensaicher : Mettre , 
cacher dans un sac ; de sdccare; 

Pe'able à, son croq les ensaicfaent , 
Enz en anfer dedénz les saichent 
Des chiens pullenz de voir sachiez! , 
Mar ont les sachez ensachiez t 
Poi sachanz est qui les ensache , 
$ien yueil que chascun hait nom sache, 
Enfer toz les ensachera , 
Jamais un seul fors n'en traira. 
Tout sont pendu r por voir le saicherft, 
Por les malvais avoir i\\x\ensaichent. 

Gautier de Coinci, miracle de 
Ste. Léocade , vers 373. 

Eksartiea : Abteuver, foire boire, 
rassasier. 

Mes nepurquant si raê eh bevet, 
Pur seif estancher ke vus ayez.-, 
Un petitet a-dunc en hevez , 
Mes ne mie ke séez ensartiez ; 
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Mes p usité les parties del' ventre à-munt , 
Corne dis avant alegie serrant. 
En là viande descendue sejt , . 
Dont fet à beivre à bon espleit , 
Ou de eve , ou de vin asez , 
Jeskt om seit bien* asartiez. 

Pierre de Vernon , Enseignemenz 
d'Aristote 9 Jbl. 194 , *c° col, 1. . 

E*&bg#i : Desséch^ , devenu sec* 

Dormir de\ant manger su vent 
Sachiez ke Iç cors megre rent , 
E atreit l'umidité 
/ Dont est ênsechi en vérité. 

Enseignemenz d'Aristote , fol. 1 90 , 
V* col. a. 

EffsÉELiii : Mettre , apposer le 
sceau, <£ore, fermer, sceller, ca- 
cheter; sigillare. 

Charnaige fist sa gent mander 
Par tôt le mont et commander 

g >ue tuit viennent hastivement J 
t Karesme fet ensement 
Ses briez eiiséeler et fêre , 
Par dedcnz a mis son afére , 
Comme Charnaige Ta lédi , 
Et comment il li respondi. 

Bataille de Karesme et de Charnaige , 
vers 157. 

EnsEieHÉ : Instruit, savant. Cet 
adjectif étoit presque toujours pré- 
cédé de l'adverbe bien ou mal. Dans 
plusieurs de nos provinces on dit 
encore pour désigner un homme 
stupide et grossier, c'est un mal en- 
seigné. 

Enseignes : Gros grains de cha- 
pelets. Voyez Cac^idoune. 

Ensebde, ensente, essente : Petite 
planche de bois, propre à couvrir 
les maisons. 

EwsEprjLTtfRÉ : Enterré , enseveli ; 
de sepultura. Voy. Esthain. 

Enseechié : Recherché soigneuse- 
ment; tfinquœrere. 

Enskbkb* : Renfermer, serrer; 
îVinserere. 
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Ce saint vase que voici , 
De cette grand* Royne enserre 
Les grands os cachés Ici 
Souz un bien petit de terre. 

Epytapke de Marguerite de NaParre , 
par le comte d'Alsino'is. 

Effsi com : Ainsi que. Voy. Em- 

B1TTBE. 

Ensiebrement : Action de cacher , 
de renfermer ,. de soustraire aux 
regards. 

Ersieote (à) : En cachette. 

Et se borgois u borgoise hebergoit a> 
ensieute ne souatritoit teus gens dusques 
adonc qu'ils auroient trives données as 
borgois de le ville ', il seroit à 5o liv. et 
avoec il seroit banni trois ans de le ville. 

Ban sor non borgois , xn e siècle* 

Eksoihb, ensoing, ensoigne^ en- 
sogne^ ensongnie, ensônie , essoi- 
gne : Excuse , dispense , raison 
alléguée pour justifier une absence. 

Ensoigk e& , ensongnier, essoigner, 
essonier : Excuser la partie qui n'a 
pas comparu en justice, déclarer ; 
non idoneum. 

ëhsonmer, ensonnyer : Se per- 
mettre, s'ingérer, aller contre les 
ordonnances. Dans la citation de 
Kanebuises , le verbe ensonnyer 
signifie traiter, parler, arranger, 
prendre soin , conserver. 

On bankt Donas Datibjr à Saint- Lam- 
bert du Liège et a 5o liv. pour ce qu'estant 
drappier faisant drapper de laine engles- 
que , s'est ensonnié de faire drapper de 
laine nostrée. 

Reg. aux bannissement ,/bL 8a, V* 
du a3 juillet i4?7> 

Ekssi que : Par où. 

6 sols as dits m ai s très (dessevreurs) pour 
une aultre vewe faite audit gardin a un 
muret qui estoit fondu sour le rue : enssi. 

?ue on va à le maison monseigneur Ricard 
ourchiel , par derrière'. 

Compte de l'hospital des fFez, de i36o. 
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EffMiviR , enssuiwir : Suivre , 
marcher sur les traces. 

Eniablbr : Mettre un cheval à 
l'écurie ; de stabulum. — Un mari 
revenant de voyage , rentre dans sa 
maison où après avoir frappé et 
qu'on est venu lui ouvrir: 

Tantost du cheval descendi , 
Si l'a fait molt tost entabler. 

Fabliau du Prestre et de la Ùamt , 
vers 57. 

Ektaille : Large plaie faite par 
un instrument tranchant. 

EfiTiBDiR : Reculer , éloigner , re- 
tarder. Voyez Chanubsce. 

Ehtasséor : Avare , qui entasse 
ses richesses. 

Mes or laissons tex preschéors , 

Et parlons des entassêors. 

Certes Diex n'aiment, ne ne doutent, 

gant tex deniers en trésor boutent , 
t plus qu'il n'est mestierles gardent: 
Quant les povres dehors regardent 
De froit trembler, de fain périr , 
Diex le lor saura bien raerir. 

Roman de la Rose , vers 5x36. 

Entaulemeut : Entablement, cor- 
niche; de tabula. Yoy. Auhie. 

Entechiez (bien) : Rempli de 
bonnes qualités, estimable par ses 
vertus* 

Jadis avint c'uns chevaliers 
Prcuz et cortois et beax parliert , 
Ert saiges et bien ente c niez , 
S'ertsi en nroesce affichiez, 
Conques Je riens ne se volt faindre 
En la place où il pooist ateindre. 

Guerïu , fabliau des Tresces , vers 3. 

Esteismes : Incommodé, souf- 
frant, malade. 

Ne pardone a toi meismes 
Kant tu ies enteismes 
Par boivre mèifesant ; 
Kar el vin n'est pas 



ENT 

&a coupe del' trespas , 
Ùés el trop Devant. 
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Everard de Kirkam , distiques de 
Caton 9 fbl. ao4 , V 9 coL t. 

ENTEMPBÉEMKînv : D'une manière 
tempérée, sage. 

Par ceo est certein document 
A santé garder -pleinement , 
Ke hum en sa santé use manger 
K'à sa qualité pusse acorder ; 
C'est à saver pernez ent cure , 
L'home k'est de chaude nature/ 
Chaudes viandes valent veirement, 
Mes ke chaud scient entemprêemetst. 

Enseignement d'AristoU ,fol. 188, 
R° col, 2. 

Enteameb ( s* ) : S'aimer tendre- 
ment. 

En joie et en grant drnerie 
Vesquirent trestote lor vie , 
Et moult bonement s'entraînèrent f 
Ainz de riens ne se discordèrent. 

Castoiement, Conte II, vers i56*. 

Erteb : Vers, environ.' /^op* Es- 

CEIER A LE MOET. 

Entaeacolee , entreacoller : Se 
serrer étroitement entre les bras, 
les passer autour du col. 

Jupiter et Alcumena s* entre aco lièrent 
cuidant Alcumena que ce fuist Amphi- 
trion ; quant ilz furent ainsi entreacoUs , 
Alcumena demanda à Jupiter dont il ve- 
noit. 

Raoul le Fevre % Recueil des histoires 
de Trojres, Afs. de la VaUiêre t 
»• ^oSj,Jbl 92 , coL 2. 

Eitteebbsieh , entrebeiser : S'em- 
brasser réciproquement. 

Ne porquant molt bien aaisi^r 
Se sorent d'aus entrebesier.. 

Huon le Roi, fabliau du Vair 
PaUfroy. 

Enteeboijtejl ( s*) Se pousser mu- 
tuellement. 

Enteechaiejaule : Alternatif. V^ 

CflEÏUîI. 
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Entrechanger : Échanger, se don- 
ner mutuellement. 

Lut anels d'or s' entrechangèrent 
Et duement gentrebhserent. 

Mûrie de France , lai d'Éliduc , 
vers 705. 

Entredire : Parler ensemble , 
causer; interdicere. V. ILecla.uu 

Une pastourelle gentille 
Et un berger en un verger , 
L'autre hier en jouant à la belle 
&entredisoient , pour abbréger , 

Roger 

Berger, 

Légère 
. Bergère, 
C'est trop à la bille }oae : 
Chantons noé, noë, noé. 

Marot , chanson XXV* du jour de 
Noël, page 4<>t. 

Entredoigner (V) : Se donner 
mutuellement. 

Ainsinc lor cuers ensemble joignent , 
Bieu s'en trament, bien tfeutredoignenU 

Roman de la Rose , v. 46o4< 

Entreguigner (s*) Se regarder , 
g'observer l'un l'autre. 

Entrejoc , entrijon : Espace pour 
donner cours à l'eau. 

Entrelarder : Entremêler. 

Tout son engin et tout son entendement 
furent entrelardés de pensées , car par 
pluiseurs hommes nobles avant qu'elle 
juist enfermée en celle tour avoit esté 
d'amour requise et n'avoient peu con- 
tourner son cueur a leurs péticions et 
requestes. 

Raoul le Feure , Recueil des hysioires 
de Troyes jfol. 49 > V m . 

Entremettre de gouvernement : Se 
mêler , se charger , s'entremêler 
des affaires publiques. 

Entr'occir (s') : Se tuer mutuel- 
lement Voyez Occiere. 

Entrepàrjlkr, verbe et substantif. 



UT 

Causer ensemble. Conversation de 

Paràbolarù 

Vwtreparler, li simples sens , 
Et U non convenables tens, ( 
Ce que nus biens sans félonie , 
'■ ■ Et nés nus sers n'est sanz envié, 
Les fist départir et garder, 
Que ne pprent aipz plus parler. 

Fabliau de Piramus et Thisbè , 
vers 83. 

Entrepresure : Situation; éten- 
due , entreprise. 
Entreprisse : Embarras, inquié» 

tuâe. 

Et li Chevaliers ne volt î ère 
Cbose par c*on peusi déffere 
L'amor qui entr -ans deus estoit , 
Quar l'ancien forment doutoit, 
Qui riches ert à desmesure, 
N'i voloit querre entreprise*. 

Huon le Roy , fabliau du Vair 
Palefroy , vers a3o. 

Entreressemrler : Être pareil, être 
semblable. 

Lès jors s' entresuivent , mais ne s'erc- 
treressemblent pas. Ancien proverbe. 

Entrestjeler (s') : S'accoutumer 
réciproquement; de solere. 

Entresuivre : Aller à la file , à la 
suite des uns des autres. 

Entreterance : Tout ee qui sert à 
l'entretien d'une personne , d'un 
bien , d'une entreprise. 

Entreval : Intervalle, espace, 
séparation. Voyez JUyjxer. 

Entruux : Entre eux. 

Se li sires mainne ses eskievins an sens 
dou pais , pour avoir enqueste d'une be- 
songue u de plus , 'dont si eskievins ne 
sacent dire droit , si eskievins puient des- 

Kendre entriaux a8 deniers sour chascune 
esongne dont ils vont au sens dou pais, 
quand ils ii oient quarante fois u plus 
pour une besongne. 

Cartulaire de V abbaye de St.-Amand 9 
dit liber albus , fol \$ , Loid'Es- 
caupon , 1238. 
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ElfTMBoti.EE: Tromper, faire tort , Ekvottsib : Ne pat tutoyer, dire 

abuser 4 e 1<* bonne foi. vous à la personne à laquelle on 

Ehtb'otjbliez : Qui perd ou qui a adresse la parole, 

perdu la mémoire. Envoïer faire 9a mhre à plat : 

Ne fcoiez pas entr'oublùz, Envoyer promener; envoyer faire.... 

De la prison vous en enblez, faire. 

A la fontaine me querez 

6011s le motier en-mi les prez. p our imites dames a este concludt à ce 

Fabliau, de Piramus et Tisbê , v.565. que ledit défendeur, prisonnier, s'est an t à 

Envàrdetjr : Gardien , préposé du tort fourvoyé de raison et contre Tbon- 

eommerce. Voy. Espincheb. ' f™'' fan ? e ct bonne réputation tant ^e 

, t/ , . ladite aboesse que desdites dames reu,- 
liNVERS : VjS-a-VlS. gieuses (de Flines) avoir proféré et main- 
Vente de deux maisons tenans ensem- tenu paroles détestables, si comme d'avoir 



Jteg. aux actes ,Jbl, 127. juin 1 588, 

Enveksée : A l'envers. ** au *. Pf?j d 'f« * a » a «*« df 

Douai 9 Jot. 2$. 

Enverser : Tourner à l'envers; 

nétoyer l'envers d'un drap des bul- ! Ehwiller .• Enfiler une aiguille, 
les qui le rendent mal uni. Voyez Epeureb, épourer : Épouvanter, 

EsrarcB&R. faire peur. 

Envi, envis ; A contre coeur, Epuuiche, épiphaigne : La fête 

avec répugnance ; invité. de l'É piphanie ou des Rois ; Epipha- 

Eïivier : En Normandie êveier , nia, du grec f *«?««/* manifestation, 

envoyer; in viam mittere 9 augmen- apparition. Cette solemnité est une 

ter, accroître, enchérir, mettre au superstition émanée de la Théogonie 

dessus. des Anciens. En France dans le 

— LeducLouisd'OrléanSffrèfedeChar- XVII' siècle et même jusques vers 

ksVI,provoquantàlaguerresoneniiemi, J a moitié du suivant on mettoit un 
Jean Sans Peur duc de Bourgogne , char- f t la tab , e qui rep résentOrt 

gea sa devise d'un bâton noueux, se îec- " . ^ •■»»-* 

tant que là où il frapperoit, la bigne s'y Apollon, et comme Si 1 on ent con- 

leveroit et davantage portoit escrit en ses suite Torade, on lui demandoit à 

enseignes je Venvi. Devise certes, bien qui des conviés on donneroit chaque 

malheurepse et contrevenant, comme per- morceau du eâteau coupé. On di- 

blnn'es ** qUl PF0C 8oil à rcnfan * Phœh * > fl ré P ondoit 

Claude Paradin, devises héroïques, Domine..... Voy. Dtbrieux , p. 54, 

d'après Monstrelet. Epitoge : Sorte de chaperon que 

divanc , enviox, envias ; Envieux , les présidents à mortier et le greffier 

jaloux; invitas. en chef du Parlement portoient an- 

Ehvitaillemeet : Action de garnir c.iennement sur la tète dans les 

une place ou un vaisseau de vivres grandes cérémonies et qu'ils nepor- 

et de munitions. tent plus que sur l'épaule. 

Efvitàuxeb : Garnir une place ouun Epois , epès , esphs , espois : Èpoâfi 9 
vaisseau de vivresou de munitions. condensé , spissus. 

4 
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Eponcer : Abandonner, quitter, ericius 9 erza, onomatopée, du bruit 

se dessaisir. que fait la herse en passant sur les 

Epouffé : Hors d'haleine, qui peut terres, 
à peine respirer; S V pouffer se met-. Ercevesqjje : Archevêque ; ar-* 

tre hors d'haleine par une coursera- chiepiscopus. 

pide ou par un exercice violent. ^ ., ' „ , . m , ' 

_ , ,r, Dont il ot à un Parlement qui lu a Pa- 

' EPPAUTRE : Ecrasé. ris, grant tribouild* rooy et de Pevesque 

v*. ~-* •* ~ /* i>'\pj-i^ ii * Pierre de Flandres, et delà contesseMar- 

Et esto.t queus (tombe) Mit Colhrt Ruerile de rlandres ' e , de Venwetque «fe 

de deseure le siège du pont par derrière fcnns qu'elle desraanti. V 

sur le pavement de ladite fontaine et avoit ^ 

toute le teste eppautrée. a3 aoust 1390. Joinville , hisU de saint Louis, 

Reg, aux plajres de Loy,fol êfi. p. 1^1. 

T&nu,epz, es, ex, eys , eyx, J»^^^: Marche, course, 

eyz : Abeille; mouche à miel; Lis. actl ™ de marcher, d'aller, devra, 

* r re. Voy. Hines. 

Epviemeht, espuiêment : Rampe Erbacher . Emporlel . par force 

d un escalier, première marche d un arrac | ien 
péristile, banc de pierre à la porte 

d'un hôtel pour aider à monter à Fain, qui ne voit ne ble% ne arbres, 

à cheval. ^ es €T ^ es en arrache pures 

As trcnchans ongles , as dens dures. 

El paies vint, Vépùieme,* Roman de la Rose, ver, iox S i. 

De sanc le trova tut sanglant. * v 

Marie<fe France, laid* Ywenec, Erraht : Aussitôt, incontinent, 

v- 38i. de suite, sur le champ; à'errare* 

Erame, eramme, errame : Défaut Errant* caupée la corde , 

de comparoir à l'audience, défaut D° n t il e *t ens el col îoiiés, 

de payement en vertu duquel le dé- £ la liére ^ l,re est . g lac îes 

biteur est condamné à l'amenda Car nus , nel sous,lent ne re S ucnf ' 

Action de revendiquer, une chose Fabliau de la longue nuit , 

contestée. Bouchel le dérjve du grec vers ™* 

Itfwr. Errecte : Are le de poisson ; angle 

Erce : Herce; machine de bois d'un wiur ou d'une pièce de bois 

garnie de chevilles ou dents soit de équarrie. Voy. Esiochon. 

fer ou de bois dont on se sert soit Et a tira ledit , ehan Verrecte de îssol| 

pour tendre les mottes de terre restée ea se gorge. 1 a janvier 1401. 

produites par le siilonnement trop Registre aux pl(ixes de h£% 

profond de la charrue . et unir le E EBrFL ER . Friser contre naaopr à 

champ , soit pour recouvrir le grain A f/ ?^ [f er * onlre j P a8 ** à 

• • * j»aÎ x J* * *^5 iaiM coté, suivre la même direction, 

mu vie.,, d'être semé. Contreporte mar ^ her à côte# 

de vilie ordinairement en forme de 

grille soit de fer ou armée de pointes Commence la hue à nestre 

de fer par le bas, laquelle étant ^quelle fan len tir proches ,^ 

ot *~ nAn A A x j i ^«"* Car quarnaus issent ia des coches , 

suspendue à des cordages ou a des Si cou pierre les en erriflent , 

chaînes s'abaissoit à volonté pour Chaillos braient, sajetes siflenr. . . 

fermer le passage. Eu bas Latin. Guillaume Guiart. 
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EftTB : (estre àï') Dont OH a fait A Jacquemon de Carneau, escailleur, 

le substantif et l'adjectif alerte, se pour puynices de son mestier fais sur lt 

. . . A . • »i i * a» comble du dortoir , lui a este paye 

tenir au guet, être vigilant et prêt ' y J . 

à marcher. De l'italien star alerta ; Comvtedel hosmtald* 

.<% , . ., , .. Cnarlriers, de i5a5. 
erta signifie hauteur, élévation, 

chemin' ou sentier qui monte, côte Esc aie, eshair : Échoir, tomber 

ou montagne par laquelle on a cou- en partage; de coder e. 

tnme d'envoyer des soldats pour 

découvrir les ennemis. t Cil ? hospitals eskai de par Gervais , en 

, . le main dame Maruen se feme , por orde- 

EmuCTATlOK : Rot, action de roter, ner et por faire se volenté. 1247. 

Voy. Cmur. Registre aux Briefs , cotté qq , 

Es : Chez, dans; es unz 9 es oui-* fol. 24, Vô- 
tres , chez les uns , chez les autres. Et si cst aMavo j r ke Jchallg de Ablaîn a 

P ojr. Eptes. en couvent à paier cascun an quatre rasiéres 

Essorai», esbuquer, esbusquier : de bleit de rente à Bernard fclate norlea 

rka il iu •. XL rasiéres cfe tere El n escairent de Ma- 

Oter la bourre, les busqués et au- rien r Paiea se taicn et H hospiulg en doi t 

très ordures qui restent sur les draps auss i qua tre rasiéres. 

venant de la teinture. Méme registre , cotté qq et 

Il est ordonné et appointié que dores- même page. 

navant aulcuns. foulions ou appareilleurs ^^^^scalle.escaiUon: Ardoise 

de draps ne se porront entremettre de es- , . J. ' . 

èourer ou esbusquier draps appartenans k V° UT chiUrtr. squamula. 

aultruy , sur encourre en l'amende de dix Escsxz : Port de mer qu'on trouve 

livres et estre banni de le ville. gnr ga rQule p(mr foire aigua de, 

JSdu corrigiez touchant les draps avoir deg v | ?reg ou p0 ur rela- 

tZ' îffi: TZÏZtrî. <*>«- * * *—***»*>>*>• Faire 

bourer. XV* siècle. escale, entrer dans un port pour avoir 

_ . . . , , des vivres ou faire de l'eau , pour 

Escabeau, escabel,eschamel, sca r éviter une tempête ou l'ennemi. 

beau : Soi te de tabouret de bois ,, , , À , 

dont on se servoit à table; on a E ^ LE •' Escalier ; de scala. Avaler 

donné ce nom à un petit banc pour l'escale , descendre les escaliers, 

appuier les pieds ; scabellum. 0raîng t avalai VmeaU y 

L'omnipotent à mon seigneur et roaistre Q?»." 1 /". 1 issuc d ?. laSi î le \ 

Ha dit ce mot : à ma dextre te siedz °« I e ful Ullt sechie et P ale 

Tant que j'auray renversé , et fait estre Targiw. 

Tes ennemis le scabeau de tes pieds. Fable de Piramus et Tisbé , p. 81 7. 

Marot. Traduction du EsclLW . Monno i e de compte qui 

pseaume GA, veis 1, _ . m • , il 

r valoit six patars ou douze sols nay- 
Escailletbui, escailleur: Couvreur nault lesquels faisoient dix-sept sols 

d'ardoises. six deniers tournois. Il falloit douze 
Adrien Huart, maistre escailleteur et escalins,qui valoient sept livres dix 

plombier, pour drap à faire robe de pa- gols tournois, pour faire la livre du 

rure. firos. * 

Compte du domaine de la ville de D , . ^ , 

JJouai,i6ou EscâLOi€BTB, escaloingne : Echa- 
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lotte, sorte de plante bulbeuse. V*y. 
Crépon. 

Ne'is ses mariz le tesmoigne , 
Qu'el n'aime mie une escaloigne 
Mains qu'il fait li, mais plus encor. 

Fable du Foteor 9 vers 4o. 

E$ckmGE,escambgement : Échange, 
troc; d'où escambger échanger, tro-> 
quer; de cambire. 

Escamuu , escamel : Étage, rang; 
de scala. 

A George de Baudoin Fontaine et Nicaise 
Donat, machon, pour avoir mis à haulteur 
les murs d'empres le tour du duq, qui es- 
taient par escamiaujç - 

Compte des ouvrages de la ville, 

Escampée, eschampee, eschampes : 
Fuite échappatoire, délai , exception 
dilatoire, délai dans une procédure; 
de campus. 

Contre cel clam ne peut-il treuver 
miles eschampées , ne fuite que il ne rcs- 
ponde et se il fuit disant raison porquoi 
il ne veaut respondre à celui clam , sïl'at- 
taigne le requérant en la manière* qui est 
devant devisée. 

Assises de Jérusalem } ch. J4J, 
P • 43. 

Mais se il peut recouvrer cheval, il le 
doit bailler à son compagnon et envoyer le 
au service dou seignor, sans eschampes 
querre. 

assises de Jérusalem, ch. CC3R., 
/?. 162. 

Escaitoeu* : Publier , répandre 
des bruits scandaleux sur une per- 
sonne , la diffamer de scandaXwrn. 

Escaj&illonage : Droit perçu au 
proût des seigneurs pour la visite , 
l'examen et l'éialonage desmesures; 
de scala, 

Escakgvette, eschargaite : Sen- 
tinelle, factionnaire garde 4e nuit. 
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JK estok dusqu'au mur*eauc 
Quant une gaite Ta véue : 
Porce qu'estroite la véoU , 
Guide c'une déesse soit. 
Tret soit arriére , ne Fapele. 
Lessa aler la damoiseie. 
Devant les iex de l'eschargaite 
Devaloit soi par une fraite , 
Et vait au lieu sanz demorance 
Où est prise la convenance. 

Fable de Piramus et Tisbé, v. 6s5. 

Escarier, eskarier : Rejeter, ren- 
voyer, mettre dehors 

Dix fait cui Vil veut espier. 
Et ciex puetbien jxfeskarier 
Ki contre aguillon escaucire. 

Li Congié Boude Fastoul 
d'Aras >v. 4 1 - 

■r 
1 

Escaaki : Moqué, raillé, insulté, 
honni ; de scarificare. 

Singn or, fait-il, entendes moi, 
Enganés sui , savez porchoi? 
Il est voirs te très samedi 
Ma feme no bacon vendi , 
S'en sui dolens et escamisj 
Toutes voies me sui garnis 
Dés-ore dusques à Tan renuef , 
De car de mouton et de buef. 

Fabliau de la longue Nuit , v. 8fo. 

Escarpe, escerpe, escherpe : En 
Normandie équerpe 9 baudrier, ban- 
doulière, écharpe. 

Escabfexejlib , eschorpeleric : Vol 
sur le grand chemin. 

En Normandie l'en appelle escbarpele- 
rie violence , si coume de toltir à autrui le 
sien en vote ou en chemin, par les «bamps 
ou en lieu public. 

Bouthilier , Somme rurale » 
liv.ïy tit. 28. 

Escawoise : (xtef) Grand bateau 
navigant sur la S carpe. V&yzzkuL- 

Escasciie : Couver, chauffer, 
échauffer. Voy. Eskiepir. , 

Escas, escar : Motsform& de Tan- 
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cien françois cachier , encaehierj 
escachier > bouter hors , chasser , 
mettre ou pousser dehors. 

Droit dont rétablissement a été 
essayé par les échevins, conseil, et 
arrière conseil, dits les trois tours 
de la ville de Douai, dès le *4 l uin 
1281 , et par eux définitivementéta- 
W par édit de l'an 1294 avec effet 
rétroactif, jusqu'au dit jour a4*)uin 

jb8i. 

Ce droit consistait dans le dixième 
denier au profit de la ville de tous 
les biens , meubles et immeubles si- 
tués dans l'échevinage , donnés ou 
légales par ies bourgeois , manans 
ou habitans , taille et assise payant 
à toutes personnes non-bourgeoises 

de droit. 

JSscaw» , eschapir , eskiepir , es- 
quapir : Échauffer, rendre chaud, 
devenir chaud ; de calidus. Au figuré 
avoir des démangeaisons, avoir les 
dents agacées. 

Or «vint si ke en un an 
1à Ostors les ocs le Huan 
Avait covez è eskiepis, 
O les siens Oiselez petiz. 

Marie de Frauee , fable LXXX. 



Par Dieu je se suis aujlcuneinen* , 
Très tous mes dents qui m'escaupisseiU, 
Ne sçay pourquoy et si frémissent ; 
Ccstny vouldroit-il donner 
Quelque chose pour les grater. 
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Escha&bbment : D'une .manière 
avare, économique, mesquine ; avec 
mépris , d'une manière railleuse et 
insultante. 

Petit se puent con joïr 
Fors que de parler «t d'oïf } 
Li uns voit l'autre escharsement , 
Quar trop cruel dévéement 
Avoit entre ceS deus amanx. 

Euon Le Roy, fable du Vair 
PahfroyiV.*i& 

EscHAUGtnsTTE , eschoguette , ex- 
hauguette : Espion, sentinelle, ve- 
dette, actionnaire. 

Eschavage : Levéed'ûncorps mort 
pour le porter au cimetière; dex- 
cavare. 

a5 Juillet 1620, eschattage fut fait du 
corps de Charles Heriguiei ;, le josne, eagé 
de quatorze ans, noyé en lanyière d us- 
urpe , allendroit du marest de le porte 
d'Arras. 

Regût. aux mémoire* de la ville de 

2>oiwi,/o*. *49»^°- 

EscHEiiiB, eschillé : Dépensé. 

6 îuin 1608 , Noël de Bersée , demeurant 

aMoncheaux, emprisonné , po ur avoir 

reçu et eschillé. une pièce d'or contre 

ie pl^art, mis en liberté jurant pauvretu. 

Reg. aux mémoires de la vitle 

de Douai ,fol. i5. 

Eschemk : Échiquier, {eu d'é- 
checs. 



Eschipeibr : Conduire, mener, 
précéder , être à la tète ; de capde- 
lare formé de £&put. 

lies chevaliers a la Pucele 
Devant un viellart Veschadele^ 
Qui moult avoit \e poil meslé $ 
Devant les murs sor le fossé % 
Fu la perierie molt bêle* 

Rom. de Blanchaudm 9 /bL 179 , 
R°cçl. 1. 

Eschaiugemest : Troc, échange; 
de cambium. 



Li Reis est dermanger levé* , 
As chambres sa fille est. entres, 
As esches cumence à juer 
A un chevalier d'ultre-rmer , 
De l'autre part de Yescheter, 
Dçvent sa fille enseigner. . 
Elidus est alex avant , 
Le Reis li fis* mut bel semblant. 

Marie de France, laia*ÊUduc,v.£fa. 

Eschequemr : Ouvrir, fendre* 
déchirer. 

Un peu a le feu descou.Y*rt, 
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Le cul Galon a descouvert ESCLENC i Gauche. 

Qui se donnoit toz aïrez ; 

Et li eus ert eschequeret Gomme en temps passé Collm Horllant 

Autresi grant come un portaus. .«ust navré Hanolin de Ronay , fils de Je- 

Fable du Sot Chevalier, v. 2-78. hal î ' cordouanîcr , en visage où Vesclenc 

' ceui , ensm que l'œul en est demourc'e 

Escbevin r Sorte de pomme. Voy. perdue. 

ENBOtGQVEE. " Chirographe du a8 marck I&4' 

Escboper : Arrêter, surprendre, Esclichieb, esclicher : Séparer, 

interrompre. diviser , distraire. 

Escihlatte : Écarlate. Toules lcs pMtureg qui ^^ ^ 

Entendu toutes voies et conditionné que vant escliehiéerhor* dudict mares de l'Es- 

«n cas ou icelles diquedunes ne se po- P. aix » ▼endues par les seigneurs de Valen- 

roient vendre blanches as marchans qui CIeni| e*» 

viennent pour les esciriattes ou a' aulcuns Privilèges de la ville de Valenciennes. 
qui les voiraient faire taindre d'aultre cou? 

leur que les drappiers de ceste ville les EftCLlQUES : Restraintes, bornée» 

Soient faire lister et puis taindre en noire dll latin ; scalia, 

muette comme on fait présentement. _ , . . 

•oust 1390, . . . Âssés plus loing de deus {ornées 

Ordonnance sur les petits draps. Ses lettres sunta ce tornées 

r Qu eles valent miex qu'au t en tiques 

EsCLAlMEK , esclèrier : L'aarorÇ , Communes , qui sumt si escliques 9 

le point du jour ; d'exclarare. g ac »•▼■!«* q«'* *"»* personnes. 

r ' Tes. lettres ne sunt mie bonnes. 

Aie* vos buimais herbereier, Roman de la Rose , vers 1 134<>. 

Trusqu'à demain à Yesclerier 

Alcz vos-en de devant moi. ESCLITOIRE (faire) : Péter, lâcher 

Roman de Floire et Blancheflor , des vents. 

foL aox, R° col. 1. ¥1 .. . „ . .. . 

^ Il ne h covient pas/aire esclitoire , 

Esclarcir : Éclaircir , devenir Q uar en toutes saisons avoit la foire, 

clair , rendre clair, expliquer, dé- Fabl. d'Audigier, vers 357. 

montrer, exposer; à'exclarare. D'où EgCMJSE . „. e batardeau . 

esclarcissenient , explication , dé- tfexcludere. 
monstratioh. 

. Et sera tenu ledit Jaquemars , de a sen 

Les vens font-il contrarier , coust et f ra i» , retenir saine et entière de 

L air enHamber , braire et cner , tolltc8 ro ntures, bien et souffissament, IV*. 

Et esclarcir en maintes pars c i use qu i mt sur \ t rivière en venant de- 

Par tonnoires et par espars, puis ladites ventelles jusques au courant 

Qui taborent , timbrent et trompent Jfe l'estanque qui est entre Biach et Vitry . 

Tant que les nues se desrompent \, . , , , . , 

Par lei vapors qu'il font lever. Chirographe du » octobre ifca. 

Roman de la Rose, vers 18087. Escochon , escochonnement : Coin 

Et qu'il (Dieu) lu y ait pieu inspirer con P é > an S le ' ^J*» Dent ' 
plusieurs grands princes et seigneurs par p our par lcdit conseiller enclore la- 
toute la chrestiente, pour tenir la main à dke porf&n rf e fleghart d'un mur de bric- 
la restitution et esçlarcissement desdites que8 r qu i se f cra £ escockon pour garder 
bonnes lettres. j tournant et voye de kar pour carier 
Nicod, Dieu idit. de'162%, préface , vers le porte de l'eau we, le point duquel 
pag. 1. escochon se prendera vers l'errecte d'une 




Reg. aux Actes 9 JbL 68. 

EscoiftE : Équerre. 

Une maison manable.... allant jusqu'au 
mur dudit Aligard et tout au lonç d icel- 
luy jusque la rue des Bonnes en délaissant 



Joinville, histoire de S. Louis , 
page 141. 

Esconcemest, esconsement , escon- 
cerie : Secret, détour, dissimula- 
tion; action de cacher « de voiler, 



les estaches et retour d 1 esc o ire cloant au- de détourner ; à'absconditum. 

très gardins desdits héritaiges selon les -wt mMMm ^ u^r « j. 

fiquerons qui ont esté mis par les desse- «cœnMUBi : Refuser. Escondi- 

▼reurs , pour au lieu d'iceubt planter TOit, refuseroit. Voy. RETAILLE. 

bonnes si Don leur semble, aa septembre . 

Idem que nus ne s'eskiye de parler li 

is àFaultre pour l'oquison des pais (paix) 



uns 



i53o. 

Reg. aux contrats 9 foL ioa. 

EscoiAion : Petit écureuil ; sciurus. 

Où vergier ot daims et chevrions , 
Et moult grant plenté & escortons , 
Qui par ces arbres gravissoient. 

Roman de la Rose , vers i384- 

* 

Escoleter : Décolleter, décou- 
per; de collum. 

S'ele a biau col et gorge blanche , 
Gart que cil |{ui sa robe trenche , 
Si très bien la li eseolete. 

Roman de la Rose, vers )35iC;. 

E9CQLUEH : Maître d'école. Voyez rendre des sérosités; expuere. 
PLevy. 

Esgolorgea : Couler, fondre, ré- 
pandre, fluer , tomber , ruiaseler. 



kî faites sunt efrke on fera et ke îi uns 
n'escondille de parler li uns à l'auitre ne 
de parler et de respondre k celi ki la par- 
lera sor le forfait de cinquante, livres et 
banni deux ans de le ville. 

Ban des Trwes , i?54* 

Escohsjk (souleil) : Soleil couché. 
Voyez Aguet appkvsb. 

Escoperche : Barre de bois garnie 
de broches de fer, dans lesquelles 
on place des cierges. XYI* siècle. 

Escomr : Cracher, expectorer, 



Dusques de l'autre part du cors . 
Fet par. issir Fes6ée fors. 
Il escolorge sur le marbre 
Qui es toit à la fin de l'arbre* 

Fabliau dé Piramus et Thisbê y 
vers 74^' 



Prist mal au cuer à Pescuiruel , 
Si commence à plorer de duel ; 
Et puis après a escopi, 
Et a vouchié et a vomi. 

Fabliau de VEscureul , vers x85. 

Escorche ; Écorce. 



Item, donnent lesdites religieuses as 
dis cerisiers chascune sepmatne , une pro- 
vende et demie de pain.... Item, chascun 

ESCOMMBNIB : Séparé de la COm- an deniy-ccnt de bonge d'escorches 

munion ; d'où escommeni&nent , es- quatre sacs à escorches , un epustiel à des- 
commingemeht. excommunication ; ™re > »» fioutiel à deux mances à picr 

' Z~ m * j~ « ^^^v««„ cuirs et un cent arescorches. 

escommemer , donner rexcommu- 

Entreprise des souliers et cuirs à four» 
mrà l'abbaye des J*rçs , du g mai 



nication, séparer de l'église; excom- 
municare. 

Ilconstreignissent lesêscommeniés ainsi 
comme il le requéraient Les evesques 



_ Éscorceb ,- escorcher , escorcier, 

a7^e^*n^e oâVte^àû le : conte de ère- escorter : Révéler , découvrir, mon* 



i4» 
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Mer, répandre, relever its VéW- ville. Ces mots sont encore en usage 
ments, se retrousser. J — l - * T " 



Gelé s'en tome roolt corcie , 
Pot miex cône a' est escorcie , 
A l'hostel vient , si escoutoit 
Se son frère léenz estoit. 

Hugues Piàucelte ,fahliau 
d'Estourmi y vers 274» 

Escokdéement , excordièment : Du 
fond du cœur; excordatè. 



Quant >i malades Pesgarda ,• 
Du cuer soupira tenrrement. 
Et dist molt escôrdéement : 
En ceste est ma vie u ma mort, 
D'autre ne puis avoir eonfbrt. 



dans la Normandie. 

Escoter : Secouer, ébranler 
payer sa part d'un éCot. 

Remissionem dfc Pescot 
Ne puet nus avoir sanz sorcot , 
Ou sanz lessier ou chape ou cote : 
C'est le geu où cl>ascuns escote. 
Et c'est bien droiz, je m'i acort r 
Quar quant j'ai be'u le vin fort 
Qui me fait grant aise et bien chaut 
De pèceatorum ne me chaut. 



Lé Credo au Ri&àut , vers 198. 

EscorjETTi 5 tscovette, escouvette : 
Sorte de houssoir , de baki de plû- 
Castôietoent , conte 2, vers ia5. mes p r0 p re à secouer la poussière 

tlMHMcaira , etcotckeulle , escour- des P a piew; de scopa. 
ceulj escourceulx : Tablier de fem> Escourt : Le sein , le giron-; fre- 
ine; tablier de cuir. Voy* Coeuvre- miùm. ' 
QuiEF. Escousse : Ebranlement , secousse. 

Payé pour toille fine à faire coiffettes Escoustenghier , escouêtengier :- 

et tiretaine à faire escourceulx , 70 liv. Nourrir , vêtir , loger , chauffer , 

Compte de Vhosphal de Nostre Dame éclairer , décharger quelqu'un de 

des sept douleurs à Douai, de 1647. *° u te dépense et de toute cottstengke. 



f ESOORBEEMENT : Entièrement, de WatiersMakiaus, bouchier pour le 

)Ut cœur. prix et somme de qu'ilareceu, a 

, , s promis et ènenovent $ escoustenghier et 

EsCORGÉE, escourgee : Long fouet livrer en se maison puis hors en avant, a 



tout 



pour les chevaux 

Escôrpiok : Sorte d'engin de 
guerre. 

Escorpion : Le scorpion , insecte 
venimeux; scorpib* 

Besx"61s , sui Lion et Dragon, 
Ors , Liépart et Escorpioh , 
La maie Femme ne sui mie. . 

Castoiemeht , Conte VI, vers $4. 



Jacques Caulet Vesve de feu Régnier de 
Wasiers * boire, mengler , hostel, fu , et 
lumière , bien et souffissament durant le 
vie de ladite vesvfc. 

Chirographe du 1 «* j uUe 1 38o . 

Jehans don Mont, moeolequihier (pour 
27 liv. qu'il promet rendre dans trois ans , 
se charge) de tenir , vr arder et gouverner 
Hanette Lequesnes, et à icelie faire ap- 
prendre le mestier de moeulequéBeriè et 
escousteitgier ladite Hanete, de .boire. 



ESCOOTLB : Cerf-VOlant, machine migrer , vestir etcaucjrier. 



longue et plate en papier collé sur 
un châssis d'osier , et que les enfants 
enlèvent au moyeu . d'une longue 
ficelle. 

Escôt, êcosï : Prôihénade plantée 
d'ftrbrtes autour des remparts d'une 



Ckirograptte du i eT avril *4*5. 

Esgra»£r : Nettoie* en ràefaitt. 

A Pierot Dubus pour escraper des bri- 
ques. 

Compte de Vhosphal de S. Jean dés 
Trouvés de 1460. 
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Escrkver : Rompre , se fendre, 
éclater , s'entrouvrir. 

Par-qoi furent Ii dui palais 
En icele manière fais , 
C'une parois et un mur seus 
Ere devisé cTambe-deus. 
En-droit la chambre là dedanx 
Si escreva le murs fend ans, 
Où la Pucele ert enserrée 
Fu la maisière un poi crevée. 
La crevace n'ert guères gran2 , 
Et fu celée par quatre anz 
Dusques amors la fist trover, 
Vers qui riens ne se puet celer. 

Fabliau de Piramus et TisBé, 
vers 297. 

Escrier : Faire entendre son cri 
d'armes dans une bataillé. Donner 
des ordres, commander; marcher 
à l'ennemi , l'attaquer , appeler , 
faire une allocution. 

Elidus lnr ad tut mustré, 
E enseigné , i devisé, 
De quel raanère à eus puindrunt, 
E cum il les eêcrierunt. 
Quant al destreit furent arivez 
Eliduc les ad escriez , 
Tuz apela ses cumpainuns , 
De bien faire les sumuns. 

Marie de France , lai d'Eliduc , 
vers ao8 et a 10. 

EscfeiEi : Huer, blâmer, vilipen- 
der. 

Le Damisel ad respundn ! 
Bêle , jeo sent tut fort mun quer ' 
Ne m'arestereie à nul fuer 
Si lungement que jeo béusse 
Purquoi treis pas aller péusse, 
Ceste gent nus escrireient 
De lur noise m'esturdi reint , 
Tost me porr oient desturber 
Jo nel' voil pas ci ar ester: 

Marie de France , lai des deux 
Amanz, versigi. 

Escrie* a le mort : Crier à quel- 
qu'un qu'on l'attaque dans l'inten- 
tion de le tuer. Foy. Fàctrur. 

Giliot Legrmnd , bricqueteuT, fut narre' 
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«m le main... s'en encoopa Thomas Flevë , 
mari de Ghille Mouton , ladre a G*rbi- 
gny qui celui fist d'un trait de fleSche de- 
vant la maladrte de Garbignr par mal, 
après qu'il Pot escrié à le mort, le lundi 
1 7 mai es lestes de Peateoou tte t^/fi, entre 
neuf heures en le nnitç se fa remue 4 par 
M* Jehan de Her seUcs, surgien, préséns.. 

JReg. aux play es de loi, fol. ao4, F*. 

EscinusK : Menuisier en meubles; 
de scrinium. Voyez PârbAcnt. 

Escriveîîàge : Charge,. office d'é- 
crivain ou de secrétaire du roi; de 
scribere. 

Et le rarement de ces baillis et escri» 
vains le seneschal le peut et doit recevoir 
j>our lui , et à sénescnal doivent estre te- 
nus de ce qui monte à son office tant coni 
il seront àus baillies et eserivërtage. 

Attises de Jérusalem , ch. CCXX1Î&, 
page icp. 

Escroire : Accroître, augmenter, 
fortifier; de crescere. . 

Le chant des psalmes...... ett samblans 

aus almones des sainz , il escfoit foy,il 
enlumiriif comme soloil, il sanctifie et pu- 
rifie comme yawe saincte. 

Traduction des psaumes. 

Escbovottes : Quartiers d'un* 
ville composés d'habitants repris au 
rôle des impositions , et jouissant 
de tous les droits de bourgeoisie. 

Escrj : Bouclier, arme défensive 
et préservatrice ; de scutum. Les 
escus ont souvent changé de forme 
dans le xiv* siècle; mais le plus or- 
dinairement ils offraient la figure 
d'une ogive renversée on d'une de- 
mi - losange un peu arrondie sur 
les flancs. Telle étoit aussi la figuré 
de Yêcusson héraldique d'où s'e$t 
formé le verbe écus sonner , qui, en 
jardinage , signifie greffer sur un 
arbuste quelconque urie portion de 
jeune écorce taillée -comme l'écu 
militaire et l'éousson. 
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Esctjchiaus : Écusson , petit écu 
*ur lequel on a peint des armoiries. 

Ne sai si saurai deviser 
Charité , tar n'en sui pas dignes ; 
El portait Vescu a deus cignes 
Dorré de ne te conscience 
Et i ot portrait sapience. 
Escucniaus de toutes vertus 
S'en fud plus plaisaus li escus, 
E plus biaus, é plus desgisés, - 
Woi pas encor bien avisés 
( Des escuchiaus l'une moitié. 

Huon de Mèri , Tournoiement d'An- 
tecrist ,fol. a3o, R° col. a. * 

EscuEtiER : Marchand d'écuelles 
de bois ; boisselier. Voyez Mils. 

Escuireaus , escuirel , escuireil , 
escuirex, escuiruel : Écureuil, pe- 
tit animal de couleur rousse fort 
commun dans nos forêts; sciurus. 

Ha ! Robert , -Diex vous bënéie j 
Dites moi , se Diex vous ait , 
Que vous tenez. Et il li dist : 
Dame , ce est un escuiruel , 
Volez le vous ? oïl , mon vuel, 
Aus mains le tènisse-je ore. 

Fabliau de VEscureul , vers io3. 

Escvllée : Plein une écuelle. 

Escundihe : Refuser, défendre , 
empêcher, arrêter, rebuter; de ex 
et de condicere. 

Li Reïs neP escundit mie , 
Mes mut le tint à grant folie, 
Pur ceo qu'il ierjt de jeôsne âge ; 
Tant produm , vaillant , è sage, 
TJnt asaié icele afaire» 
Ki n'en purent à nul chief traire. 

Marie de France , lai des deux 
Amanz , vers 149. 

Esctjsement : Action de s'excuser, 
de demander grâce. 

Nunt pas ici verrai escusemeut t 
Deuss enirra parmi le jugement, 
Qui plus mesfait dreiz est qu'il plus 
" ament, 

.Oàl'enlreprencbatpliispleinerrengemeiit. 

- Roman des Romans , strophe il\0 , 
fol. i56 , V °. 



ËsMtëgCER : Montrer son inno- 
cence , se défendre , donner té-r 
moignage, fournir preuve. 

Ele lui deinandot suvent , 
S'il ot oï de nule gent 
Qu r ele eust meffet u raespris, 
Tant cum il fut hors del païs , 
Volenters s'en esdrescera , 
Devant sa gent quant li plaira. 

Marie de France, lai d'Eliduc , 
vers 739. 

Esforchieb : Augmenter. 

Toutes ces assises ki chi suut devisées , 
ne pueent plus esforchier à nul jour. 
. Càrtulaire de V abbaye de St. - Aman d , 

dit Liber albus , fol. i45 , octoSre 
1238. 

Esfossez : Difficile à porter en 
terre , et à enfouir. 

Hé ! la ! corn je sui traveilliez , 
Fet Estormis et eschaufez! 
Molt estoit cras et esjosssz , 
Li Prestres que j'ai enfoui, 
Molt longement i ai foui 
Pour lui mètre en plus parfont. 

Hugues Piaucelle 9 fabl. d'Estourmi, 
vers 428. 

Esgardèr : sues tant. Vue, regard, 
coup-d'œil , action de "voir , de 
considérer, de régarder. 

Li fers navre en V es garder 
La flèche celé de penser , 
Li panon font les apparaus, 
La coche ajouste les consaus. 

Fabliau de Piramus et de Tisbêe^ 
vers 41. 

Amis ne puis mes pins ester, 
Lermes me tolent Vesgarder y ■ 
Soupir me, tolent le parler , 
Pensez dé moi de retorner, 
Plus à loisir porrôns conter. 

Même Fabliau f vers 3^5. 

Esgohelee : Se nettoyer la bou- 
che; àegula. . 

Là s'asorelle et esgoheh ; 
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Son poçon ot et s'escuelc, 
Son sakelet et ses mindokes ; 
tJo ongnement ot fait de dokes , 
De vif argent et de vies oint , 
Dont son viaire et ses mains oint 
Por le solel qu'il ne l'escaude. 

Fabliau de la Vieille Truande, 

v. 4 7 . 

Ettoi* : S'amuser, prendre du 
plaisir , se réjouir ; de gaudere. 

Por ce tos voel dire et conter 
D'un flabel que jVf conter. 
D'une fable que jou-oï 
Dont au dire moult m'esgoï. 

Fabliau de la Vieille Truande , 
v. 8. 

Escuillon , eswillon : Aiguillon 
pour piquer les bœufs ; à'acukeus. 

Eskeui : Échoir; de cadere. 

Pour les rentes à biretage que li hospi- 
taux a par an , lesquelles eskeirenttm jour 
S. Remy. 

Compte de Vhospital des Wez, de i35o. 

Eskbivin, eskevin, eskievin : Éche- 
vin , membre du corps de villç , du 
corps municipal, en bas. lat sca- 
binus 9 de l'allemand schqffer ou 
scaper.J. Chenu , Recueil des An- 
tiquités et privilèges de la ville de 
Bourges, p«i5$, rapporte plusieurs 
étymologies de ce mot. 

Eskievm on trouvé un brief 
Ke je doi recevoir le fief 
Ki vient de par Jehan Bodel. 

Li Congié de Boude Fastoul d'Aras, 
v. 226. 

Essst , esquet : Cloison de plan- 
ches. 

Item , que il puet faire mettre une es- 
take de bos ou de piére en lé molon de 
ces deux rivières pour soutenir les pièces 
de bos del' esket qu'il fera faire. 19 fé- 
vrier i5i6. 

Grand registre de Vhostel de ville de 
Douai, cou N % fol. 87. 

ni. 
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Maison haboutant par derrière au tene- 
ment qui fu feu Pierot as Parisis , dont 
il est séparé par un esquet qui fait clo- 
sure. 

Beg. aux Lettres , fol. 3i , 
26 octobre 1423. 

Eskiepir, eshieponer : Chauffer, 
rechauffer, couvrir. Voy> EftuupiA. 

Il ior respunt : vos dites voir, 
Légière cose est à saveir , 
De Fuef le puis-jeo bien giter 
E par calur eskieponer ; 
Mes tos-diz arunt lur nature 
Maldite seit teus norreture. 

Marie de France , fable LXXX. 

Eskiev, eskiex , eskis : Fugitif, 
craintif, qui évite , qui esquive. 

• . . . . Adieu 

Gilles li pères Jehans-Joie , 
Au iouster testes mie esïtieu , 
De dos avés fait maint alieu. 

Li Congié d'Adans d'Aras, 
v. 124. 

EsKrowER, eskuiwer : Esquiver, 
éviter ; à'excavere. 

Ledit Englés déclaire vendre icelle 
rente pour se nécessité et sen grand be- 
soin , et pour pire marchié eskiuwer. 

Chirographe du 2 avril i3i& 

Eslaigi* : Augmenter. Voy\ Ac- 

COMODEft FÀK UNG. 

EgLks ( à grant ) : Rapidement , 
au galop ; à'exsultatio. 

Dementiers ke li plais dura, 
Gracient pas ne s'ublia ; 
Sun blanc ceval frst amener, 
Os' Amie s'en veut aler. 
Kant ele ot fet çou k'ele quist, 
E ot oï ke li Cors dist > 
. Cungié demande et prent del' Rei, 
E munte sur sun palefrei : 
De la sale se départi , 
Ses puceles ensanble o li. 
Graelent munte et vait après 
Parmi le vile à grant estes ; 
Tuz-jurz li va merci criant , 
EJe ne respunt ne tant ne quant. 
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Tant irot lut dreit chemin tenu , Esmotoir, esmotouer ; Instrument 

K'iUiwt k le fore&t venu. pour briser les mottes «je tçrre ; 

Marie de France , Lai de Graelevt, sorte de maspoe du bois le plus dur 

v - 65 °* qu'on puisse trouver. La masse , 

Eslims i Distinguer, choisir; e#- grosse comme la cuisse, est garnie 

gçre. de cercles de fer, et le manche a 

EsioHCE* ,. tstengier : Écarter, <I uatre P ieds de lon S- 

éloigner; de longiscere. Esmoute : Droit de monture. 

Li maus qui me fait dire aimi Esmovoir : Agiter, fomenter, pro- 

Weslongera de l'anemi, voquer : se lever, partir; de movçre. 

Car Dix me prent à repentance. . , 

r^ -'j » j & * iJ'J™. Apres la messe si l'en fueent , 

Xi <We de 5a«rfe FartouJ d Aras, ^ raang neiit et si fesmuevent , 

^ f . 4107. g t ^uant orent bu et mangiel , 

Esmari : Chagrin, triste; qui SWt au Saint homme pris congiet , 

. . . x\ j^ ^n leur païs en sunt aie. 

craint, qui appréhende. £ . 

Esmerveiixa&xe : Surprenant,mer- ^ * ^ 

veilleux , admirable. Espàde : Sorte d'épée longue dont 

Esmrrveiuer : Étonner, surpren- Rabelais fait mention , AV. III , 

dre. ch - 4°« 

Esmbuve , esnieu : Élevé , placé , Espàîtore : Disperser , répandre ; 

mis en avant. parsemer , distribuer , verser , ren- 

Esmier : Briser, mettre en mor- verser, expandere. 

ceaux , réduire en poussière. ûti||§ mtàg aux riwg aquatiques 

Jebans le vit , molt l'en pesa , ©eBahylon , plorions mélancoliques , 

De la macue qui pesa , Nous souvenant diU*ïs de $10» : 

lie fiért tel cop en la caboce ^ Et au imjieu de l'habitation , 

Ce ne fu pas por lever boce , 9 U de r ? gret tant de P? eu * es P a ' ldimes » 

Ainz esmie quanqu'il ataint. AuX saules verts not > harpes nous pen- 



d'Estourmi ,v. 217, 



v. 1 



miudrement : Amélioration , répa- E8PÀND,Î : Céièbre > «éP»*» , 

.. j r connu, 
ration de maison. 

,.-,.. , , .,,,., , Espàbgoute : La crapaudîne hé- 

Li Eschievin ont donnât a hiretage , le rf ^ < d plante ; le sideritis 

Sorte d'Arras ensi que eue ciet a Régnier 7 9 a X m jf 9 ow ^' '*** 

aire, por demi-marc de rente par an , hirsuta de Lin née. 

par ensi ke il i doit mètre en esmildn- Egp E : Dense, épais 2 spisswf. 

^:\l^^JB^foT.%: Braillas espe, broamzréépL. 

tj • A ■ ... . . • > Esre : AbeiHe, mouche à miel; 

EsyiuDEËti : Améliorer» réparer. # - '■ ' 

Et si a en conven^ li acatères esmiudnr E»riiO : epeicke, espeiche : Le Pifl 

le maison 'devant 'dite de 40 s. tior dedens ^ i« • 

den X an S ,étene^W^^ P seraaldis ï ou S e ' sorte d' 01S eau; connu en 

li jugères. iatifl sous la dénomination de Ficus 

Ckirographe.de juin 1260, martius mînor. 



ESP 

SsPBGffi* > épéclnr : Revenir épais, 
grossir ; ejpp^sare^ spissqre. . 

Espécuur, : Particulier , spécial ; 
speciabilis, 

Quar c'est don espéciaui dou S. Esperit, 

i n'esl 
gens. 



x i 1 — -"J 

gui g»est mip à tpus. 4ounei? , mai* ai poc 
de sens. 



Traduction du Pseautier. 

Espeisce, espesce : Épaisseur. 

En V espeisce d'un grant )>uissun 
Vit un Bisse od un Foun , 
Tut fu blaunçhe pelé teste 
Perches de cerf out en la teste. 

Marie de France, Lai de Gugemer, 
Ms. , »« 978, de la Bibliothèque 
Harlèiene. 

Espenir , espenoir : Punir, châ- 
tier, imposer une peine ; de pœfia. 

Se Dix me veut mal envoior 
Pour mes griés peciés espenir 
A boirç port me vqut avoier , 
Pèlerin me fait convoie* 
Dusk'an grand val sans revenir. 

Li Congié Baude Fastqul d'Arras , 
vers 2 1 . 

Espéb ( plaids de) : Haute justice 
quiavoitje droit de l'épée et de con- 
traindre par armes à l'exécution de 
la justice. 

Espère : Apparent. 

Gomme proches, débas, et controver- 
sie fussent menou espéré à mouvoir entre 
Sandrart & le po tente.... 

Chirographe du 10 février 1)73. 

Esperge : Aspersoir pour l'eau bé- 
nite ; d'asperges. 

A ung tourneur de derrière l'escolle 
$. Pierre , pour une esperge , a, s. 

Compte de Vhospital des Char- 
triers, 1^2 , fol. 70 , 'F . 

Espérons (jouer des) : Fuir. Notre 
histoire compte deux journées dites 
des espérons; la première en i3i4> 
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sous Philippe-le-Bel ; la seconde au 
mois d'août i5i3, sous Louis XII. 
Voyez Derrieux, pag. 80. 

EspiçijiEz : Épuisé; de puteus. 

Cilz vit qu'à ce panroit la mort, 
S'il ne pernoit aucun confort ; 
Car il estoit tous espichiez 
Par son effort, et tous suciez. 

Fabliau dé la Dame qui uveinc 
demandait , v. 287. 

Espierat ( en ) : Après le soleil 
couché. 

Fust remonstré que le Bailly et son 
lieutenant ne povoient entrer en maison 
de bourgeois ne de manans, puisqu'elles 
estaient closes en espierat , ne de nuit , 
sans avoir avqec lui deu* Eschevins, i433. 

Reg, aux plajres de Loi, fol. 21. 

Espincher : Nettoyer avec une pe- 
tite pince les. draps des bulles de 
laine qui les rendent mal unis. 

Sachent tous que cest escript yerronf 
ou oront que \y Eschevin et tout ly es- 
wardeur de le marchandise et tout ly ton- 
deur maistre et valet que ilz voeuillent 
que (Je le Sainte-Croix prochaine en sep- 
tembre , jusqu'au lo veinent de Bar qui 
vient en après, ne puissent trois vqrlég 
tondeurs, tondre quatre dras et demi le 
jour et % espmchier à l'endroit /et six dras 
enverser le jour et espinchier a l'envers. 

Ordonnances sur le fait des tondeurs 
et appareille urs de draps du jour 
Saint-Christophle , 1229.1 

Reg. aux Ordonnances , fol. 92. 



Espinqis : Haye plantée d'épines; 
lieu plein d'épines ; de spina* 

Li fossez ert granz par défors, 
Li espinois espés et fors, 
Ne se pooient aprochier. 

'ffuon le Roy, Fabl. duVair 
Palefroy 7 v. i5@. 

Espleit : Profit , avantage, utilité, 
avancement j expletio. 

Foi viel ke tu scies 
Sulunc ceo \a tu voies 

a 
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Ke la chose vet ; 
Kar cointise est grant 
De feindre soi n un savant 
Pur fère sun espleit. 

Érerard de Kirkam, Distiques de 
Coton 9 fol. 204, ft°, col. a. 

Espobdtjite , esproduite ; Gueuse de 
fer, résultat du minerai mis au four- 
neau, fer rougi à la forge. 

Le fevre. ..... 

Ne fet semblant de nule rien , 
Ainz chaufe son fer bel et bien. 
Quant s'esporduite est bien chaufëe, 
Et bien boillant et embrasée, 
Si porte son fer sor l'enclume 
Qui tout es tin celé et escume. 

Fabliau delà Dent, v. 81 • 

Preudom tient toz-jors V esproduite , 
Et si ebaufée et si conduite , 
Que bonté art et honor alume 
Toz cels qui sont près de s'enclume. 

Même fabliau, v. 107. 

EspouLiEB : Petit rouet à filer la 
laine. 

Et kiconques filleroit laine ointe a Pe*- 
poulier dedens le pooir de ceste ville , il 
xieroit el fourfait dé 10 s. et si pierdroit 
Vespoulier, et le puet prendre le roi des 
ribaus comme sien. 

Ban par Mgr. Bauduin de Loweis , 
chevalier tenant l'esclievinage de 
Douajr de var nostre Seigneur le 
Rojr, du ao septembre i3o5. 

EsFftÀivT : Exprimé, tiré, pressé. 

Esphovement, esprover, esprovier? 
Essai, épreuve, expérience; expro- 
batio. 

Beax filz , ne loe ton ami , 
Ains que tu «aches bien de fi , 
S'il t'aime bien veraiement, 
Tu sauras à Vesprovement , 

Prologue du Castoiement, v. 104. 

; Moult as , dit-il , bien espleitié , 
Se tu i as tant porchacié ; 
Mais tu ne te dois mie venter 
Ains que viegnes a Vesprover. 

Castoiement, Conte l } v, 16, 
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EsrvBB : Colonne, crochet, ap- 
pui , soutien ; de podium. 

Une espée a dou feurre traite 
Qui est pendue à un espuer, 
Si s'en feri par mi le cuer. 

Fabl. de la Chastelaine de Kergi, 
vers 897. 

Esptjrgeb, espurgier : Se purger, 
se laver, se justifier d'une faute, 
d'une accusation; expurgare. 

En Irlande si est un leus 
Ke jur et nuit art cume feus , 
K'um apele le Purgatore 
S ainz Patrice , et est teus encore 
Ke s'il i vunt aucunes genz , 
Ke ne soient bien repentanz , 
Tantost est raviz è perduz , 
Qu'uni ne set Vil est devenuz. 
S*il est cunfez et repentanz 
Si va et passe mainz turmenz , 
Et s'espurge de ses péchiez, 
Kant plus en a > plus li est. griez. 
Ki de cel liu revenuz est , 
Nule riens jamès ne li plest 
En cest siècle, ne jamès jur, 
Ne rira , mes adès en plur ; 
Et gémissent les maus qui sunt 
Et les péchiez ke les genz font. 

L'Image du Monde, Ms., n° 3989* , . 
foLxifr, F* col. ij etJVn'Sjol. 7a, 
R° col. a. 

Espïjbir : Surprendre, effrayer, 
épouvanter ; d'où espuri, surpris, 
effrayé. 

En un angle va son liu prendre 

Li Priex , car il veut aprendre 

Com H Vesques que en fera , 

Tantost com il s'esvilera. 

Un poi apriés est espuris , 

Hé ! Diex, dist-iJ , Sains-Ésperis ! 

Com je aui pesamment covers ! 

Fabliau de la Longue Nuit , v. 1027. 

Espusoib : Seau à puiser l'eau. 

On 'fait le ban que tout li conestablie 
de ceste ville , cascun en lor conestablie 
face faire trois escbielles de vingt-cinq 
pies de lonc les deux , et Paultre de seize 
pies bones et soufissans. Et si facent faire 
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un tines et quatre espusoirs , et une mait 
île huit pies de lonc aux mains, por le 

fu Et si est asavoîr que si fus le voit 

en le vile , ke il est ke h carbonier et li 
vraites et tout li couletier et li deskerkeur 
et li porteur ki se warissent en le vile 
doivent porter à le besoigne del fu , les 
eschi elles, les tines et les espusoirs en 
quel liu ke mestiers sera en le vile. 

Reg. aux Bans et Édits, janvier ia47* 

Esquaper , esquapir : Échapper , 

se soustraire; chauffer, échauffer* 

Voyez Escjlufi*. 

Esqueixeb : Sarcler. 

7a s. a d. pour esquelltsr les blëdz Be- 
rnez sour les terres dé l'ahan dudit hos- 
pital ,- deux jours de cinq femes à 10 d. , 
un jour de douze femes à 12 d. Tune. 

Compte de Vhospital des We% , de 1S60. 

Esquielette : Étal à jour, en 
forme d'échelle, placé sur quatre 
pieds. — Certaines pièces de bois 
léger, formant réquerre que Ton 
attache aux bats des ânes, comme 
des paniers, sur lesquels on place 
les bottes d'herbes que Ton va cher- 
cher aux champs pour la nourri- 
ture des vaches ; de scala. 

De chacune esquielette que Ton dist 
haion sur lesquelles on fait estai desdites 
marchandises, pour exposera vend âge, 
est dû au fermier 5 s. 5 d. , 20 mai i45o. 

Registre aux Edits ,fol. a3. 

Esbbnt : Las , éreinté , fatigué. 

• 

Lambert Boutry fait adjourner Jehan 
Croyer pour sept salus d'or, à ce que par 
son: fait un cheval que ledit Lambert 
bailla à louage audit Croyer, lequel a le 
dit cheval fourchevaucié , par lui faire 
porter à deux et tellement l'a travaillé 
que ledit cheval est tout esrent et ne s'en 
poet aidier. 18 septembre i434* 

Reg. aux Actes et Sentences, fol. 5o. 

Esiks, au féminin esrèse : Élimé, 
usé,, râpé. 

Iert-ele povrement vestuë , 
Cote a'toit vies et desrumpaê* ; 
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Comme s'el fust as chiens remèse ^ 
Povre iert moult la cote et esrèse > 
Et plaine de vies palestiaus. 
Delez li pendoit ung mantiaûs 
A une perche moult greslete , 
. Et une cote de brunete. 

Roman de la Rose, v a 10. 

Essjlboïb , essaboiïir : Éblouir ; 
d'où essaèouis, ébloui. 

Autres merveilles vous dirai j 

Que de cesti soleil li rai, 

Ne troublent pas , ne ne retardent 

Les yex de ceux qui les regardent ,. 

Ne ne les font essaboir , 

Mes enforcier et resjoïr , 

Et ravigorer lor ve'uë 

Por la bêle clarté véuÔ 

Plaine d'à trempée chalor, 

Qui par merveilleuse valor 

Tout le parc d'odor resplenist 

Par la grand doçor qui en ist. 

Roman de la Rose , v. 20783. 

Tout maintenant qne amors m'ot 
Di son plaisir, ge ne soi mot 
Que il se fu esvanouis 
Et je remès essabouis , 
Quant gène vi lex-moi nulut. 

Même Roman , v. 2780. 

Essabt : Ne signifie pas ruine , 
destruction , mais cendre , pous- 
sière. 

Essauchiea , essaucier : Élever , 
exalter, exaucer; exaltare. 

EssAimiLLÉ : Sans oreille; à qui 
l'on a coupé les oreilles ; En Gasco- 
gne, es saur Mat. Certain cadet du 
pays entendant dire qu'un seigneur, 
son compatriote , avoit l'oreille du 
Roi, répondit.: Eh cadédis! je ne 
croyois pas que nous eussions un 
roi essaurillat. 

ES8AUUU.EB. : Couper, arracher 
les oreilles , supplice auquel on 
condamnoit les voleurs; àïexauri- 
culare. 

Esseu , esseul : Essieu de voiture; 
axis. 

3 
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Essbu , esseul 9 esseulé , essil : éloigné des autres ; borde esseulée'. 

Latte 9 échalas 9 petites planches habitation solitaire , à l'écart, 

propres à couvrir les maisons; à'axi- Essoine , essoinement ; Excuse pré- 

culus. sentée en justice pour n'avoir pas 

"E9»Ev 9 esseuXjessewement: Issue, comparu; difficulté, obstacle, em- 

écoulement, courant d'eau, dessé- péchement ; exonid. 

chement; d'exitus. Se chil qui apele ou qui est apelés *ie*t 

Les anciens coimestables et «reniera dn *™ ir avoué qui se corabate pour lui , il 

«ant serment , vendent certain esseux et doit mo ?* re £, son ^soine quant le bataille 

cours d'eawe qui de ladite.maison se es- * CT ? }n&tt. Plusieurs essoines sont par les- 



esseuer toutes les cauwes procédans des aucun d , c ses m*ittbrès , par lequel il est 

combles, 

ladite 

elles 

Cahier d'actes ,fol. la , V*. 

Jehan d'Arras li pères , Jehan d'Arras àrfeticle on de avertin. Li quart etsbines 

ses fieux y pissoniers de douche yauve e st se l'en est malade de tierchaine ou de 

( douce eau. ) recoguoissent avoir prins à quartaine ou autre maladie apertement 

ferme et censé tout le vivier de Pre- seue, sans fraude. Li quins essoines se 

fosse'", séant à Quinchy le Bauduin pen- f ame apele ou est apelée , car famé ne go 

dant nœuf ans. Siporront lesdits censsiers combat pas , si comme il est dit dessus. 
esseuwer nœuf fois'dedens les nœuf ans et Coustume de'Beauvoisis , ch. LXl, 

cascun esseu tenir l'espace de trois sep- ag% Zo$. Forez les mêmes cousu 

mânes... seront aussi tenus à cascun ««eu ck III p it\ 

5^ tfîSS^S Srt«î S~«««» : t-ondateur, procu- 

ques que d'anwilles: reur , qui établit ; de staàilire. 

Ckirogruphe du i3 décembre 1376. EgTâCHE , estahiu , estahius : Pi- 

On fait le ban \e il ne soit nus si har- ] J er ? poteau , colonne. Au figuré 

dishomnefemekeilaiteuwierkiaitsen b f , fc d refuge; tran- 

esseu devant deviers le rue, ains le face .' \ r \ j^ — 

cascun esseuweir sof le sien et nus es- qu'Ile, ne bougeant pas; de 8tO~ 

sewemens ne d'ewe; ne de ploeve, ne dium, 

d'autre cause , ne puet avoir esseweument An siècle ne truis mais mon Ktté 
bas terre sor rue rie sour cauchié. ai juin Et quant cascun truis estahiu 

1247. , Bien est raisons que je m'eskin. 

Registre aux Bans et Edils 9 fol. ». u Co ngiés Bande Fastoul d'Aras , 

Vente par lés eschevins de deux por- vers i63. 

lions de terre le long du courant du neuf Li ma fc m Wt entre deus iex, 
pont , depuis le tour du dicq le long des Ki ne me la £ t aler a Romme 
héritages He le Trinité et contre le trenquis Et mcs roncis cst Mto AiW , 

de Yesseu qui fait séparation de 1 htntage Ne yeut igsir for8 deg couct ie* 
des Chartners. D'Arras , pour me pourie somme. 

Acte de vente , dn 27 \octobre i4o3. Même Cojigié , v. 370. 

Esseuer, esseuwer, esseuweir , es- L , an lnil lroig chens et sept ? sail5 doute> 

sever : Couler, s'écouler, donner - Clostrent mes yeux, puis ne vis goûte! 

cours à l'eau, mettre à sec; à'exire. Or priez que merchi li fâche 

Esseulé : f vivre ) Vivre seul • ch " W ^ l balttt en A'wtacAe. 
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Cette épitophe , sans doute corn- Estaotk : Réservoir, étang, lieu 
mencée par le défunt et achetée par où Toa conserve kt poisson ; st*~ 
le poète, est celle de Pierre Carville, gnum. 
maire de Rouen , inhumé dans l'é- T ot« les etiôtrse* qui ont pennes et es- 

glisede Saint Ouen deU même ville, cales, altresi bien en raéer, comme en 

Estaient*, estimder : Potie* d'é- flote ' es1 « u » h > gagerez vous. 

tain ; de stamnarixis. Blbk ' L "*W*> «*• XI , vers S - 

Testament de Anne Lemaire verte de ° mHé 1 u ? d haBet piaulas ctsquamas, 

Mathies Vandist estinnier du 4 mai 1667.. Um m mMX J V* t^flimmAm et sta- 

ledît jour Anne Le Maire bourgeoise et- «"" » «mh«i#«w. 

taignere comparut par devant les au- EsTAVEJLE : Petite étable ; stabulum. 

Vente par Jehan Dutemple k Jehan 

EsTAMElIT : De suite • inœSSam*- H «nquielle de trois estaveltes avec une 

ment, sans délai ; instanter. granité tenans ensemble sur Rarlet , 

, o« M0 uv«« A , wtu*i*,»*v. alans a le rue Pepm , joignans a leritage 

On fait le ban qu'il ne soit nul sv har- et estables dudit Hariquielle. 

dis que se' les eswardeurs de paix deman- Chirographe da 17 janvier i438. 

dent auktnrs hommes pour entendre de le *. . , ~. 

besongne depaix , qu'il y vienne tout esta- ««AVEU 9 estavel, estaveul : Cierge, 

mefèt) puisque onle mandera mai Chandelle 4& cire. 

I2 4 I - . *..*.»*. J* v*ulx estre inhume en l'église des 

Registre aux edits ,fol. i5 7 , a». $ rères Mineurs.-. J'ordonne.... à mon ser- 

EtfiàKOmtt : Qui reste en place, ™ e quatre A ambiau» de trois livre, de 
. , x , v 9 chire le piéche , et quatre estaveux de 

qui ne peut plus bouger; stagnant. quatre ]£«, i c pièche pour mon luwi- 

Ainz Vil fust gaïres lunz aie* nairc > avcl,c dcux * ivres de menues can- 

Estordiz fust éestanchiez. de^s que on dlst attaques , pour aller k 

Marie de France , fable LXV. f. 34. ^ , 1 ^ m , %_ ^ ^ ■»-•- j 

7J » t Testament de monsetjpieur fritasse de 

ESTAWCHOH, estanson : Pieu , écha- Ligtyr, chevalier, du ^ janvier 

las , stadiuni. 142*. 

_ .. - A Emery Comraelin, merchier, pour 

ESTAPUAU, estapiiel: Baliveau. avo i r ii vre ' six estaveux pesant chacun 

Watiers Painmodtiés déclarent demi-quarignon de chire, pour servir k 

avoir acatet k Monss. l'Abbet d'Hasnon , «* P ovres ««triers et cartriercs, trespas- 

ttois taillée de bos appelée , le Retour *«* 9 8 - 

l'Abbet., et seront tenu» de laissicr Compte de Vhospitaldes Chartriers, 

sous oascon bomrier desdites trois tailles, de i5?5 ,fîl. 61. 

vingt-cinq estapli«ux de bos. Bs*ei*d*e : Étouffer, ne pouvoir 

Chirographe du a3 mai 1376. plus respirer. 

Estatuel : Pupitre. Estbhelles : «*#**- 

" Ester : Assister, demeurer, res- 

Item un bréviaire encainé, pour les ^r en place ou quelque part ; s tare. 

^^± ^"' t^T^!t™' ™! Estes-le-vocs : Le voilà, le voici, 



porter hors ; deux crans bréviaires nom- 
més antifoniers l'un d'esté, l'autre d'hiver, 



ecce vos. 



servans k VestapUei deux draps qu'on S'el n'obéist , cil se corroce 

met sur V estapiiel k lire l'évangille un Et la lèdenge ; et s'ele groce, 

estapiiel de fer. Estes-le-vàus en ire mis , 

inventaire de l'église de Nvstre-Dame , Et tantost par Tire anemis. 

de i4?i • Roman de la Rose , vers p,5a&. 
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Esteuiab, esteule : Grosse paille 
de fève pour couvrir les maisons; 
paille restée sur pied, après la coupe 
des blés; stipula. Voyez Mession* 

19 s. a d. pour sept quarterons (175 
bottes) tfesteule vendus à Jehan de Bour- 
lon , un escut le cent. 

6 s. 4 d. pour estrain vendu a Camp 
Flory et ailleurs par bouges (bottes). 

fyi, s. pour paille vendue à plusieurs 
fois. 

Compte de Phospital des Wez y 
de i36o. 

On voit par cet exemple que nos 
ancêtres faisoient une différence 
entre l'éteule, Tetra in et la paille. 

Conclud a este de faire édit portant 
' obligation a toutes personnes ayant mai- 
son couverte d'esteulle ou à^estrain en 
. ceste ville , de les faire couvrir de thieul- 
> les , dedens trois ans , ou que ce seroit 
fait à leurs despens. 

3 avril i54* • Registre aux Consaux . 

De requief les esteulles doivent renia- 
noir sur la terre entièrement dusques à 
. Vtll jours devant la feste de Toussains.... 
de requief , s'aucun a maison u grange à 
couvrir, il doit venir devant le rrouvost 
et devant les Esquievins , et ils ly assène- 
ront esteulle à couvrir. 

Chartre de la commune d'Oisy , du 8 
des KaUndes de mai 1216 

Estiel, esteaux : Pièce de bois 
de charpente. Voy. Eswiller. 

Estime : Gouvernail d'un bâti- 
ment. 

Puis qu'il Pot lancié en la mer, 
Al estière yait guverner % 
Tant, guverna la nef è tint , 
Le naine prist, à terre vint, 

Marie de France , lai d'Eliiduc, 
vers 870. 

Estille, estilj eus tille j exten- 
sille, extil 9 hostieu, otille ; Outil 
par excellence, métier à tisser; 
ustensile. 
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Don de deux estils chergie's avecq 
Pourdichoir , et ce qui appartient auzdits 
extilles , a mars 15Ô7. 

Don de toute le hugerie estant en la 
grande cambre avec tous les hoslieux our- 
dissous et autres extensilles servans au 
mestier de trippes de velours, 3 septem- 
bre i558. 

Don de linges et accoustrementde tous 
les esùlles et ustensilles servant au mes- 
tier de sayeteur. 10 décembre i56o. 

Don d un outil de sayeteur. aa juillet 
x555. ' 

Honneste homme "Wibert Porée 

à Ândrien Puriel un eustille que il a es- 
tricquié ainsi qu'elle est. 

Testament du 11 janvier i4^4* 

Estixavx Propriétaires des six 
principaux alleux de la châtellenie 
de Lille. Ils avoient le droit de re- 
cevoir la dessaisine et de donner la 
saisine des alleux : le premier d'en- 
tre eux portoit le titre de Roi des 
estimaux. Son alleu étoit situé à 
Fâches* à Fretin et environs. 

Estimulance : Action d'exciter. 

Estimulee : Exciter, piquer, ai- 
guillonner; stimulare. 

Estihcheler : Étinceler, jeter des 
étincelles; scintillare. 

Ainsi com je pensoie à ceste cose , un 
rais ausi com de fn ardant descendi dn 
chiel et vint par devers mes iex ausi com 
foudres , moult ressembloit escrois de 
tonoires , fors tant que la clartés en fa 
grande , et vint par devant mes iex si sou* 
dainement ke tôt mi oel m'en estinchelt- 
rent , et lors caï- je tout pasmes. 

Roman du S. Graal. 

Estivb : Trompe, trompette. On 
A depuis donné ce nom à une es- 
pèce de cornemuse, particulière- 
ment connue dans la cornouaille. 

Chantes en estives menables et en voiz 
de esûves de corn. 

Bible , Psaume XCVH, vers 6. 

Psallite in tubia ductiliùuê et voce tub» 
cor ne ai, . 
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Loez lui en soun de estive : loez lui en 
psaltri et en harpe. . 

Bible, Ps. CL, v. 3. 

Laudate eum in sono tuba : laudate 
eum in psalterio et citharâ. 

Estivee : Sonner de la trompette. 

L'un saille , l'autre corne, l'autre estive, 
Cbascuns danse , chascuns estrive, 
De son compaignon sormonter. 

Roman de la Poire ,fol. 66 R°. 

Estivos , esvos , ezvos, evos : Voici* 
voilà ;ecce. 

Estoc (bois d') : Bois d'écàrte- 
lage provenant de corps d'arbres. 

Le clerc des six Hommes a quarante 
faisceaux de bois de branches , vingt fais- 
ceaux de bois d'estocq et trois cents fagots 
«haque treize mois. 

Reg. aux Consaux \ fol. 60, 
■ 4 septembre i663. 

Estocqub, étocqué : Enfant attaqué 
du rachitis, qui ne peut grandir, 
dont la croissance est arrêtée. Indi- 
vidu d'une fort petite taille. 

Estoffement: Ameublement ; meu- 
bles qui garnissent une chambre , 
un appartement , une maison ; us- 
tensiles d'une manufacture , outils 
d'un atelier. V. Masquiees Ghiloiees. 

En ce déduit et dëcontë le valleur d'ung 
lict estoffé le meilleur que telle femme ara, 
les estoffemens de.sa chambre et tous ses 
draps , fourures , et chapperons. 

• Droictures dé l'Escars et boute-hors , 
i45/ 

Estovfevu : Ouvrier chargé d'ha- 
biller les figures d'église, de net- 
toyer les images , les tableaux , et 
de les orner de moulures. 

Estofie de CABD05S : Botte de char- 
dons de bonnetiers. Voy. Empeesse. 

Estok : Corps d'arbre sur pied ou 
abattu. Voyez Kajsne. 
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Estontieee, estonture : Tonte des 
moutons. V* Onkes et Tieetiee. 

Estoeee : Établir, fonder, insti- 
tuer, édifier, construire; instau- 
rare. Dans quelques provinces, on 
dit encore d'une personne mariée 
d'une manière désavantageuse, ou 
embarquée dans une mauvaise 
affaire , qu'elle est bien mal estorée 
sans faire sonner IV. 

ao d. pour le frait que on fist le jour 
dou servichedou Signeur qui estora cette 
maison; chest assavoir 8 a. pour un lot 
de mies pour les demiselles au haut hos- 
pital , et 13 d. pour demi lot de vin. 

* Compte de Vhospital des Wez, de i35o. 

Estoekel, estorniaas y estorniax : 
L'étourneau, sorte d'oiseau; sturnus* 

D'oisiaus chantons avoit assez 
Pars tout le vergier amassez i 
En ung leu avoit rossigniaus , 
En l'autre gais et estoumiaus. 

Roman de la Rose, vers 65o. 

Estovtoibe : Quereller, disputer, 
contester; stultescere. 

Comment dormez-vous a teste hore , 

Fet-ele , par maie aventure ? 

Fox est qui en vous s'asséure 

De garder rose ne bouton , 

Ne qu'en la queue d'une mouton ; 

Trop estes recréans et lasches * 

gui déussiés estre farasches, 
t tout le monde estoutoier. 

Rom. de la Rose^ vers 56g5. 

Esteaiee, estraiière. V» Estratbm. 

Cr gist Jean Jacques le Caplain 

S ui a fait cette vitre à! forain, 
l'auroit.fait faire de verre 
ITeust esté le temps de la guerre 

Epitaphe à l'abbaye St.-George, 
à Bocherville. 

Esteaignee , estrangier : Devenir 
étranger , disparottre ; indisposer 
désunir, détacher , dégoûter , chan- 
ger; extraneare. 
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Nous Yoiàns que par teles discencions, 
les marchandises et a mis tés de entre nos- 
tre pays et ladite vHle de Douay se pour- 
roient esloigner et estraigtter et plusgrant 
inconvénient sourdre. 

Lettres de Louis de Maie , comte de 
Flandre, du iZ avril i$5o. 

EsTftAiN, étrain : Chaîne d'une 
étoffe ; treillis de fil de fer. Voyez 
AtiaheiItb et Càhêne. 

Li estrahu * fu de floïs de glài , 
Traime i ot de ros*s en mai , 
Les lisières furent de flore , 
Et les pannes furent d'amors ; 
Oorré furent bien li tassel 
Atachie' sont à chant d'oiseL 

Fabl. dé Ftoratice et de Bhcncheflor, 
vers a5. 

Ë&mtft : Paille , particulièrement 
celle de seigle qui Sert à faire des 
nattes , des liens et à rempailler 
des chaises. Estfrùn deptsaz, traî- 
née de pois, dé lentilles; stramen. 

Je me girrai en poi de leu , 
Je ne te quier Dit» point de feu , 
Ne conte-pointe , ne tapis , 
Mes là fors cel apentis 
Me fai baillier un pou dVitrai'/*. 

Fabl. de Bernier la Howcepartie , 
vers'%56. 

Je mangerai ; hui muir de fain. 
Secs dont sor ce fais êfestrain , 
j'arai jà atorné molt tost. 

Fabliau de ta Longue Huit , 
vers 124. 

Ele s'estoit nue dreciée , 
Si avoit alumé le fu 
En une couche que gratrt fu ; 
DVrtram de pesaz «masses 
A Herceloz le feu bouté . 
Puis efterie, haro le feu. 

Guillaume le 'Normanâ 9 JaBÎ. du 
Prestrè et d'Jitistm , v. 395. 

ia s. pour deux jours et demi de Wau- 
quier le manoavrièr et sen coinpaignon 

* Et taon pw estniïts cttttttj Vi. écrit éditeur 
des Fabliaux. 
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qui bastirent quatorze ratières de seille et 

gluiotérent Y es train. 

Compte de Vhospital des Wez> de i36o. 

Pour l'achapt fait de douze nattes â^es- 
train servans tant à ense'pulturer les pau- 
vres , comme autrement , la somme de dix 
huit «ois. 

Compte de Vhospital des Charfriers , 
de 1537. 

Esthjjnt , au féminin , estrùinte : 
Serré* renfermé, compris en peu 
de mots ; d'extringere. . 

feetaui* : Morceau d'étoffe, teou- 
pon; & extradas. 

le laist à l'abbé de î*oflt Saint-Eloi Qua- 
rante livres de parisis, et un estrait de 
bougheran qui est aussi comme une keute- 
pointe : si fa monsignear Saint Loeys. 

Testament du mais de février i3i4- 

Estrangie : Éloigné , écarté , re- 
buté, mis dehors; d'extraneare. 

Car lorpiaus ne sunt pas Tendues 
Auderrenier, ne despenduës 
Lor toisons por faire dras langes > 
Ne corertoirs à gens estranges 
Ja ne seront d'aus estraiigies, 
Ne lor char en la fin mangies , 
Ne corrumpuês , ne maumises , 
Ne de maladies sorprises. 

Roman de la Rose > ver» 2018$. 

EstRANiGB : Étrangler; strangu- 
lare. 

Une forte corde a porchacie , 
Se li a ens el col lacié 
A deus mains sache et tire fort 
Tant qu'il l'a estranlé et mort. 
FafiÙaudeia Longue Nuit, vers 86. 

EsnuLtEfts, tslraiibre : Dimen- 
sion , longueur et largeur ; mesure. 
Voyez CitiCHETEua. 

Est advisé pour le bien commun que s'il 
y a aulcuns drappiers qui voeulle faire 
drans de molles, pour envoyer aux f estes 
de dehors , faite le pourront deTestraiière 
des grands draps qui contiennent qua- 
rante deux annes de long, du compte de 
1600 , et tisseront de treize quartiers. 

Règlement de la Draperie > art. 20. 
XIV siècle. 
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Il est assavoir que lesdits...... ont fcco- 

gneu le dessouvre de leurs deux tenemens 
avoir esté faict par les quatre maistres 
dessevreurs dés héritage de le ville*, tout 
à Vestrayère de Douay. 

Chirogrttpke du 5 septembre ify6. 

Estrecetît : Diminuant , étrécis- 
sant; de stringere, 

Li fondement tout a mesure 
Jusqu'au pié du fossé descenl, 
Et vait à-mont en estrecent. 

Roman de là Âose, vers Sèaa. 

Ëstrechier , estrechir, estrecïer : 
Diminuer, étrécir, resserrer^ mo- 
dérer; stringere* 

Et se tu n'as si grant richecé 
Qu'avoir les puisses , si Vestrece; 
Mes au plus bel te dois déduire 
Que tu portas sans toi àestrtrite* 

ïtomdti de là Rosé, v. 2168. 

KftlErèttfck , estreindft , esïWhèr, 
tenir avec forcé* serrer , presser, 
comprimer., forcer; exstringere. 

Wjr ot emplastre , ne ciroine, 
Ne n'y ot nerfs , ne os , île voine , 
. A festèndre n'a erfrtetoeh 

ïestaiHènt dé JehaiL de Mtung, 
vers 586. 

Ore vus dirai de la Mêécinè j 
Puisque sun ami ot perdu, 
TJnkes si dolente ne fu , 
Lez lui se ouche è estent 
Entre ses bras Yestreint è prent 
Sovent li baise oU è bûche , 
JÀ dois de li al quor la tuche 
ïîec murut la Dameisele 
Qui tant est pru* é sage , ^ bêle* 

Marie de France , Lai des deux 
Amanz, vers aro« 

Esthb selon : Être responsable. 

Ordonnant que sut et auparavant toutes 
choses, après mon trespas , tous les re- 
gistres et rainuttes des contracts par moy 
passez et receuz comme nottaire royal 
d'Artois et qui seront trouvez en ma pos- 
session au Jour de mon trespas » soient 
mis et enfermez en un{{ coffre et envoyez 
et fait seurement tenir en la chambre 
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«f 1 Artois à Arras , pour illecq ou au gros 
des lettres demeurer à la conservation du 
droict de toutes parties , et en prendre 
récipissé , cAr j'e» suis selon et chargé par 
ma commission. 7 m*i i58i. 

Registre au* Testament, fol. 17G , F». 

Estricois» estricoises : tenailles 
de maréchal. 

Estriquê : fcàton que Ton passe 
Sur la mesure , pour en Faire tom- 
ber le grain excédent ; d'où estri- 
quer, mesurer avec Yestrique. 

Art. XVI. Que nul mesureur ne mesure 
de mesure qui ne soit enseignée du Doui- 
sien sur di* livres d'amende et «sttfe banni 
de la ville. Comme aussi que iiul n'eitrt- 
que tfestrique qui ne soit euseignee et ait 
plainement six pàulcés de tour (six pouces 
six lignés 3/10 du pied-de-roi) sut le four- 
fait de 100 s. 

Art. XVII.Que chascun mesureur mette 

le poulce en le moienne. de Vestrique, et 

estrique oultrele mesure sur paine de 10 1. 

et perdre son mesurage , quarante jours. 

Ordonnances , Statuts et Édits du 

marché au bled de Douay, du. 

5 mars t593. 

E&ntOEA : Fendre , ouvrir > percer, 
trouer ; mettre en pièces. 

Si aloit pendre son escu 
A un arbre grant et foillu , 
De l'espée nue i feroit t 

Grant cops que tout le dépéçoit, 

t'en fesoit le pièces voler, 
t dèspécier et estroer , 
Que point n'i denioroit d'entier. 

Fabliau de Berenger, vers 28. 

EsTàoraa : Permettre > accorder ; 
auctorisare. Voy* Am>oib. 

Estrois, estroiciz : Serré > res- 
serré ; strictus. 

Car pour bien entendre ce poinct, 
Hz sont plus que luy endurera, 
Par digestion estroiciz, 
Ameurté plemetou quasi oléine 
Ont creu, si qu'y default la graine. 

Nicolas Flamel, Petit traité 
d'alchimie. 
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Estboséemewt, estrousement : A 
l'instant, sur-le-champ, tout-à- 
coup , subitement ; à'extrusum ; 
participe iïextrudere. 

Si le dessaisirent de l'escu et de le 
lance, si l'enmainent tôt estrousement 
pris et aloient jà porparlant de quel mort 
il feraient morir, etAucassin l'entendi... 
fait un caple entor lui autresi com li sen- 
glers quant li cien basaient en le forest , 
et qu il lor abat dix chevaliers et navre 
•cpt et qu'il se jette tôt estroséement de le 
prese. 

Fabliau d'Aucassin et Kicolette , 
pageSSg. 

Estrosser, estrousser .- Faire la 
criée , crier les biens , les domaines 
publics, adjuger en justice, vendre 
au plus offrant et dernier enchéris- 
seur. 

EsTui , estuy : Celui. 

Je veux estre enterré dans l'église des 

frères mineurs auprès du corps de mon 

man , et estuy de feu dame Catherine Du- 

hen , femme à messire Christofle de Mon- 

d J*g° n > chevalier ma fille, 19 janvier 
1901 • 

- Registre aux Testament ,fol. ai6, V: 
Estuvier : Baigneur , étuviste. 

Lors s'en ira chez Vestuvier, 

Mes jà ne cuve ne cuvier 

Par aventure n'i querra 

Mes o son ami se gerra 

Se n'est por ce que bon lor semble , 

Que baignier se doivent ensemble : 
Car U l a puet jj ec atendfe ^ 

b U set que celé part doit tendre. 

Roman de la Rose , yen 14575. 

Esveetw : Folie , maladie de ver- 
tiges ; d'adversum. 

L'autrier vi un pèlerin , 
. Nés estoit de Limosin , 

Malades de Vesuertin , 

Si gisoit ens en un lit, 

Moût par estoit entrepris, 
• De grant mal amaladis. 

• Fabliau d'Aucassin et Nicolette 
page 391. 
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Esvigorer , esvigorir : Prendre 
de la force , de la vigueur; vigere. 

, En son tens tfesvigora France , 
Et d'engig d'escu et de lance , 
Et sens d armes et de chevax, 
Et s r ot plenté de bons vassax. 

Roman de Partonopex de Bloys , 
fol. ia5, F* col. 2. 

Eswaat : Expert, contrôleur., vé- 
rificateur. 

Eswille : Aiguille. 
EswiiXER , reneswlller : Enfiler, 
placer des tenons dans leurs mor- 
taises. 

Vente d'une maison à charge de 
rentes et des réparations , entre 
autres: 

De mettre un estiel moyen dessoubz 
d'une poutre qui y est , lequel esteaux ira 
'tout jus à un pies prèz du desseure de le 
cauchie, et sera le pine de deux pièces 
qui s'en eswilleront dedens icelluy «stiel 
et aussi reneswiller les postiaulx et cou- 
lombes des fenestres en celé pine. 

Chirographe du Saoust t^ot{. 

Étaule : établissement, hôpital , 
hospice. Voyez Caritacle. 

Eurer : Prier, invoquer, faire des 
prières ; orafe. 

Je m'en plaindrai tant solement 
A mon bon confessor novèl , 
Qui n'a pas non frère Lovel, 
Mes frère Leus qui tout dévêtira 
Combien que devant la gent eure. 

Roman de la Rose, v. 11 34a. 

Euswnft , euwier, évier : Couler, 
faire couler. Voyez Esssu. 

Euwage : Droit que payoient tous 
les ans les bateaux qui naviguoient 
sur la Scarpe. Voyez Aloier. 

Euwagié : Bateau qui ayant payé 
le droit d'euwage, pouvoit libre* 
ment naviguer sur la Scarpe* 

Les sergens de Monseigneur le Chaste- 
lain, ont relaté à Eschevins que aujour- 
d'hui jour Satnt-Eloy , ils o»t aceste une 
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nef chargiée de raismes où temple en le majesté maudite , vous n'ave* la- 

rivière, comme non euwaaée , apparte- mo ; a J An «^ a~ i 

nant k Miquiel Walait navîliir, et un ba- f"* 1 ?. d0nné de ^P™ au «Onde , 

quet appartenant à l'abéie de Flenes , «MU^que VOUS y étiez ; laissez 

comme non euwagié, chargés de ques- au moins reposer ceux qui n y sont 

niaux. 1443. plus. La liberté du novice fut telle- 

Begistre aux emirievemens , fol. 5q. ment agréable à Charles -Quint, 

E*m«iB* : Payer le droit d'eu- JP'"«» a ™ a Particulièrement 

wage ou de passage. l J"?f > *«» d fe,solt 80u vent le 

Euwist : Il eut, euwùsent , ils *£> aVeDtUre aUX aUtre8 

eussent religieux. 

Ew^eusx» : ÉvangéUste. J^SST '' "^ —"* ' 

S^om e p »teiûr 8tres et ^ wa "- L at b ' iUë ,' c ' e,t c1om voire 1 • 

/ ! , „ Por Prendre commun exemplaire 

Traduction des Pseaumes, Ung livre de par le Déable , 

Ex^che* : Accorder, permettre ; SThI^ , ' 

exaudire. Si cum il aparoft au tistre. 

Excessbr : Excéder , passer les Roman de la Rose, „. 10004. 

bornes de la modération ; excedere. _ , 

r». ., , A A Exmcite: Familier, exercé tearer- 

Ei e ^^^ q ^!.fre C :? 0me, ci^Exerdtéenlalangu.grec- 

Quant Dieu Homme se exposa, <l ue > familier avec le grec, le pos- 

Se ce ne fust que chascun crie sédant très-bien. 

Que qui plus vault, plus s'tunilie, Exeeciteb : Instruire, enseigner, 

Je déisse qu'il excessa. exercer; exercitare. 

Li trésor de Jehan de Meung, Exeu , exeuement : Écoulement,; 

cours , issue ; exitus. 

Excitateur : Nom donné dans les Et en tant qu'il touche un goullot, et 

monastères à des' religieux dont les esseu d'eauwes qui cœurt (court) par 

fonctions étoient de surveiller et dessoubz terre , partie par dessoubz le 

d'éveiller leurs confrères à certaines cou ï t et S^mer d » dit héritage vendu , 

heures de la nuit. Surius rapporte ^.M^MTfJ^W*»^ 

AÎ 1 rT . ** , ™ * a FK w "5 petites maisons dudit hospital , îoignans 

que Charles -Quint, lors de sa re- 1 ladite maison vendue se exeuent, et 

traite à l'abbaye Saint-Just, s'exer- prendent leur cours et exeuement en la 

çoit à tOUS les offices d'humilité, grande rivière, icellui goullot et exei«de- 

Lorsque venoit son tour de remplir »o^w au point et estât où il est au prë- 

i^ttîi Ai-~~i*~— - •■ •: j • ent » hentablement et a tousioars , pour- 

1 office deœcifateur, il ne cessoit de veu ^ ue lçfi hogtes demourans, et quYde 

frapper les marteaux des portes et mourront esdites petites maisons , seront 

d'agiter les sonnettes des dortoirs tenus de le nec loyer en y getant eaùwe 

pour réveiller les moines, jusqu'à ou aultrement , sepmaine pour sepmaine 

ce qu'il les vît occupés à leurs fonc- * *f«^ «P* n'y ait point de puasme, 

». H n . . .? ,.1*. ,!,,« ne de préjudice pour icelluy ou ceulx 

faons. Certaine nuit qu'il faisoit l'of- qili demourront en ladite maison rendue. 

fice ^excitateur, un jeune frère Fente fu i 9 juin 1 fa, tirée du 

éveillé en sursaut , lui dit : Hélas ! cabinet de M* Rejtier. 
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JSxbub* : Couler, sortir, s'écouler, 
«'en aller ; exire* 

IxFESTuéATiON : Déjpierpiwement 
ou dessaisissement d'une propriété, 
qui se faisoit en rompant quelque 
brin de paille; dejèstuca. 

Expédience : Délivrance , permis* 
sion , dépêche , expédition , ptep , 
soulagement ; expédition 

Joui ce vint par obédience 
La vertu et la sapience 
De Dieu char en la Vierge prendre 5 
Puis se souffri traïr et Tendre , 
Pour haster nostre expédience , 
Son doulz costé ouvrir et fendre » 
Sa glorieuse une à Dieu rendre 
En souveraine patienoe. 

Le Trésor de Jehan de Meiqig, 

V, 321. 

Explectation : Privation. Voyez 

&ATEFFACTION. 

Exponcwhi : Quittance, décharge; 

expunctio. 

ExpuLiis en biens : Gens pourvus 
de biens , gens riches. 

Fut mis en terme que grande partie des 
murailles , d'entre les portes d'Oscre et 
d'Esquerchin estoit tombé es fossés.... Se 
fut conclut! de à diligence faire déblayer 
les matériaujx tombes et de y asseoir 
deux ou irois trieulles , et si le ville ne 
scet furnir au payement , assiette se polra 
faire par tes connestablies de la ville sur 
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eeulx expuUés en biens sans travailler le 
povre peuple. 

Exnm»RE : Éteindre > étouffer , 
amortir, ejçêfinguere. 

Je veux que |es porteurs des infectez 
portent mon corps le plus honnestement 
qu'jls portant avecq deux cuirons ardens 
et que Marie Garpeutier , ma garde , ait 
à les suivre. avec une attaque allumée der- 
rière. Si par cas d'adventure lesdits chi- 
rons venoient à extaindre, ladite Marie 
ait à les. rallumer * 6 octobre 1681. 

Registre ayx TettaWI" ,fql. ai3, V. 

Extasse : Eustache, nom propre 
d'homme ; Eustachius, 

Extense : Étendue, ampleur, es* 
pace ; extensio. 

Ceste bonté fu si intense , 
Si communal et si extense 
Par le monde géneraument , 
Qu'il n'est nul qui parfont y pense , 
Qui puist d'une mortel offense 
{Satisfaire espéciaument 
De soy acquicter toïaitment 
Vers, celui qui si roiaument 
Fist faire partout sa deffense 
Que nul ne pêche morteiment : 
Je les y prens tons éjgaumeat ; 
ïl n'e$t nulz qui \e reconipense. 

Trésor de Jehan, de Meung, v. 1286. 

Extensiiab : Ustensile , outil , 
meuble. Voyez Estille. 

Exufrvit : Usufruit. 
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Face : Flambeau de cire blanche. 
Facheet : Tort, dommage, lésion. 

Nous avons accordé et accordons à nos 
foyables Prévost, Jurés, Esquievins , et 
bonnes gens du conseil de noditte ville 
que dôs-ojrçs-mais en avant et sans aulcun 
préjudice , ne menait , rxefachéet % puist 
faire et ordonner à faire œuvre et mar- 
chandise de sayettrie. 

Privilèges de Valenciennes. 



Facbinek : Enchanter, charmer, 
fasciner ; fascinare. 

Facteur : Accusé , celui qui a 
commis un fait, une actipn crimi- 
nelle. 

Ledit corageux Warnier a déposé , 

que hier au soir, quand ledit navré entra 
en le maison de lui déposant, pour sou- 
per > ledit fyctwr qui \i estoit, s'en alla 
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à tonl un planehon crtstelé vers Grai- 
nori, et pyis quand ledit navré ot souppe' 
et qu'il fut widie's t}e je maison , ledit 
facteur vint vers lui, puis l'escria à le 
mort, et d'un arcq et une flesche qu'ij 
avoit trajet après ledit navré, l'assena en 
le main qu'il avoit à %e corroie et lui per- 
cha le main entre les doi* et entre le 
palme vers le bracfr, ty>ut d'un cop. 17 
mai i445. 

Registre aux Playes de loi , 
JbL 204 , ^ 8 . 

Fabiv : Divisé, désuni, brouillé. 
Voyez Paide. 

Mai* raison» et pites m'ensegne 
C'on, doit mie* servir un estraigne 
Que ses proismes ki sontfadiu. 

li Cotigié de Baude Fastoul d'Aras, 
v. 3o6. 

Fake : Enchanteresse, fée, sorv 
cière ; de fatuus. Mal-heiif faê, 
malheur fatal , qui donne la mort. 

Fagot : Basson , instrument de 
musique de l'italien ',fagotto. 

Faipç : Parti, union d'une famille 
contre une autre famille j pour ven- 
ger une insulte ou défendre un 
.meurtre; de faidum. Voyez Reg- 

HAULES. 

JHst sa mtstrcsse : vos porqoj 
Le feroiz ardoir et à qoi ? 
Il n'a mie mort descvie , 
Ne e*on li doie tolir la vie ; 
Por ce que il vos a baisiée 
Tant devez vos **|re pins liée , 
S'il vos éust y eue laide 
Jà de baisiern'eussiez./àiTfe; 
Mais il vos vist , ma Damoiséle , 
Sor tote criature bêle. 
Laissiez ester ceste note , 
Tost vos en tenrpit-on a sote. 

Rom . de Blanchandin , fol. 178 , 

y* coi. 1 . 

Sealcnn home de forain a ces trivesnese 
voelt tenir , il convient lue cils qui ks trêves 
aront fianciés u li kief de iefaide ; amené 
devant Eschevins , ccli u ceis ki à ces 
trives ne se voiront tenir en plainne halle, 
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par quoi les Eschevins par oient à als de 
bouke , 1254. 

Registre de Vkosiel de ville de 
Vouai , à cloux de cuivre , 
cotté L,fol. 4, V: 

Faix : Faim , appétit ; fautes ; e| 
foin , fourrage \fœnum. 

Se povreté vous pu et baillier, 
El vous fera tant baaillier 
Sot va poi de chaume ou de j&im , 
Qu'il vous fera morir defain. 

Roman de la Rose, vers 10 173, 

Faintement ; d'une manière iauss* 
et dissimulée ; fcjîngere. 

Et Diex lor dit , si com g'entent , 

Cist pueuples m* aima fain tentent , 
De bouche me vait henorant , 
Dehors me fait molt bel senblant. 

Prologue du Castoiement, v. 5a. 

Fai&e : Marché, foire. 

Faiscelet: Vetitfagot; Jbscisculus. 
Yoy. Prestage. 

Faisix. : Tout ce qui e$t menu \ 
mot encore en usage dans Ja Pic«u> 
die, l'Artois et la Flandre, surtout 
en parlant du charbon. 

Faissel : Fagot, fascine, faiseeau ; 
fhscis%fascisculu8. Voyez Haas. 

Faxisb, Faloise : La ville de Fa- 
laise en Normandie. Rochers à fleur 
d'eau qui, en quelques endroits, 
rendent dangereuse ta navigation 
des rivières. 

Fahasche , ferasche 1 Farouche, 
sévère , peu apprivoisé ; dejèrox. 

Farcilm* : Moqué , joué , mys- 
tifié. 

Moult port se tient bfarciflié 
Ke li Cos Pot si engiugnié. 

flfarie de France , Fable LI, y. 28. 

Farj>el : Poids, charge, fardeau. 

•Se je savoie où mes niez hante , 
Fet Jehans , je l'ireie querre , 
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Il m'aideroit bien à conquerra 
A délivrer de cts\ fardel. 

Hugues Piaucele .fabliau d'Estourmi, 

v. 265» 

1?aucquart : Instrument composé 
de fers de fkulx , droits , attachés 
les uns aux autres par des rivets 
qui leur permettent de jouer libre- 
ment, et que Ton trahie dans les 
rivières, pour en couper les herbes. 

A Maurand Dupére et ses aydes pour 
avoir par plusieurs fois fauldé de hef et 
faucquart , et tenu net jeur pour jour le 
fillet et courant d'eaue mouvant de le fon- 
taines et bachinage de Lambres , 8 liv. 

Compte de la ville de\Douai, de i5aa. 

FÀukier : Couper, tondre, fau- 
cher; de faix. 

Car on i a si x>rèsfaukiet 
C'on leur a tout caupé le piet 
Seur coi leur déduis ert fondes. 

Li Congiés Adam d'Aras , v : 5 1 . 

Fauldaige , fauldage : Action de 
faulder, de couper les herbes dans 
les rivières. 

Le Lieutenant de Roy demande aux six 
hommes de faire faire le fauldage des 
fossets. 8 juillet 1669. 

Registre aux Consaux ,fol. i%4, V 9 . 

FJLVLTtEKjfauder: Faucher les her- 
bes dans les rivières et les fossés. 
Voyez Faucquart; et eourber, re- 
courber, faire plier. 

Mais j'ai en remembrance ades 
Que Dix ensi me ploie etfaude 
Ki veut que l'ame en ait son rès 
En paradis , priant li tempes , 
Kerra du fu ki tout escaude. 

lACongié de Baude Fastoul d'Aras 9 
' v. 117. 

Faulte : Indigence , besoin , pau- 
vreté ; défaut, mauvaise habitude; 
de fallitas ; d'où faulteux ^ cou- 
pable , rempli de défauts et de mau- 
vaises habitudes. 
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Fauqubt : Petite faulx ; sorte de 
râteau; d'où fauqueter > ramasser 
avec le râteau ; de faix. 

Faussonnier : Faux monnoyeur. 

Dans quelques provinces , on disoit 

faussonnier pour faux -saulnier , 

nom donné aux gens qui faisoient 

la contrebande du sel. 

Mes esgardés cum de deniers 
Ont usurier en lor greniers , 
Faussonniers et terminéours , 
Baillif , prevoz , bediaus, majours, 
Tuit vivent presque de rapine , . 
Li menus pueple les encline , 
Et cil comme leus les deveurent. 

Roman de la Rose, v. 11733. 

Favellb , Javelle : Flatterie , ca- 
jolerie , tromperie, fable , conte ; 
de fabula. Woiifaveler, flatter, ca- 
joler , chercher à tromper. 

C'est celé qui les trichéors 
Fait tous et les fans pledéors , 
Qui maintes fois par lor faveles 
Ont as valés et as puceles 
Lor droites hérites toluës. 

Roman de la Rose, v. i85. 

« 

Féaux., féaule , fiaulle : Fidèle , 
dévoué \fiddis. 

Febure : Forgeron, féronnier. Ce 
mot jusque vers la fin du xv e siècle, 
s'écrivit constamment fèvre. On a 
écrit depuis^feàcre. 

Feindre : Boiter, marcher clopin- 
clopant. 

Feintement : Avec ruse, avec dis- 
simulation. 

Dire vérité 

E simplicité 

C'est tone famé ; ' 

Feintement parler 

Et vérité celer 

C'est boisdie é blasme. 

Everard de Kirkam , distique de 
Catoiiyfol. 206, R°coL 1. 

Femme de court talon : Femme 
de plaisir qui se laisse aisément 
aller. 
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Fj&nal : Letemps^et la récolle des 
foins. Fo^ezRisvEE. 

Fénerec , fénèrés : Le mois de 
juillet , époque où Ton coupe les 
foins. Voyez Kalendier. 

Fenestrax , fenestrex : Fenêtre , 
croisée ; ûejènestra. 

Certes fait Floires, j'ai amie 
Qui n'iert oan par vos guerpie ; 
Vez la là , à ces fenestrax , 
Où el estoit o ses vassax 

Montait de Floire et Blanche flor^ 
fol. ao4 f V° col. 3. 

Feneule : Sorte de plante méde- 
cinale. Voyez Kalendier. 

Féréqr : Combattant à Parme 
blanche; àejerire, ou dejerrum. 

D'une part sont MJeréor, 
Et d'autre part li poignéor ; 
Si com il traient les espées , 
Et ft'entredonnent granz colées. 

Roman de Blanchandin y fol, 174» 
j^ R° col. 3. 

Férieux : Espèce de pot de cuivre. 

Item donne k ladite Margueritte sa 

fille un pot de cuivre nommé an- 

chiennemcnty^neux, une payelle bachi- 
noire , une payelle a frire , un caudrou , 
une buisse à couler la bierre.,... 

Testament du tôjuin x58o. 

Fermaille : Gageure , action de 
gager , de parier ; de Jirmitas. 

Je ne demant , fait-ele , plus , 
Jà des deniers ne cherra nus 
Que quarante livres n'aiez 
Se \b. fermaille guéeigniez ; 
Et se perdez , vous en iroiz 
Tout k pié senz vostre hernoiz. 

Garni , Fabliau du Chevalier qui 
faisoit parler , v. ^Sa.. 

Puis s'en vint arrière senz faille, 
Bien fet qu'on perdra Ufermaille 
Qu'ele gaja , si fist que foie. 

t Même fabliau , v. 828. 

Ferme : Chambre ou seulement 
m. 
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coffre ou armoire où sont déposés 
les titres et œuvres de loi dès vil** 
lages, et des fabriques des églises 
paroissiales ; àe Jirmitas. ' 

Fermée : Louer , dônriér à bail , 
affermer , accorder ; firmare. Voyez 
Tocrble. • < '* 

Fertuisie : Frénésie, sorte de rê- 
verie continuelle et violenté ; phrè- 
nèsis. " k 

Or , vous voudre-ge faire entendre, j 

Là fei nais ie qui me vint 

Quant k rimoicr me covint. K * 

Dh du Lendit rimé ,<v. ig. 

Fernir, fernyr : Munir, fournir 
approvisionner. 

Ferrand : Ferdinand, nom propre 
d'homme , dont les Espagnols ont 
fait Fernand. 

L'an mil deux cens et dix et quatre 
S'ala Ferrans au, Roy cçu^batre. 

Chronique de Sàint^Afaglùïre ,'v a. 



Li quens Ferrons lie's et pris' 1 
En tu amenez à Paris , 
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Et maint autre Baron de pris , . 

Qui puis ne virent leur païs. " . 4 

Même Chronique , v. i 

Fertok , fier ton : Pièce de mon* 
noie de cinq sols douisiens, ou dé 
douze deniers et demi tournois*. > * 

Fertjsiex : Médecin , chirurgien. 

"Willaume Touse ,ferusien , me dame le 
contesse de Flandre et d'Arthois , chape- 
lain de Saint- Ame. 

Transaction du 16 septembre i^5 m 

Fessus : Qui a de grosses fesses. 
Voyez Acocvetee. 

Festucation : Déguerpis9ement , 
ou dessaisissement d'une propriété, 
qui se faisoit en rompant quelque 
brin de paille ; àejèstuca. 

Fecwe , feue : Femme défunte. 
Voyez. Cotte. 
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Fiakçber : Fiançaiile. Voy* Raik* ditloft la plus répandue met aussi 

cbel. le voleur en soène. Escorté de eette 

Fiche: Signe quintuple an jeton, honnête compagnie , le Saint toar- . 
Ce mot vient de l'anglois^A , pote- che aussi bravement que le fit quel- 
son.- Il est encore de ces poissons ques siècles après Déodat de Gozon 
en nacre de perle dans les anciennes à la rencontre du monstre. Son as- 
boîtes de jeu , surtout en Angle- pect hideux, les flammes qui lui 
terre. L'origine de ce mot remonte sortoient de la gueule font fuir le 
au temps de la reine Elisabeth, larron; mais le meurtrier n'est p6int 
Perdre un panier défiches étoit alors intimidé, ei le Saint finit par atta- 
perdre un panier de goujons ou d'à- cher son étole au cou du farouche 
blettes en écailles où en nacre de animal. Ceci prouveront , si Ton 
perle. pouvoit compter sur la vérité d'un 

Fiehiuhx ; Européens établis dans P"*» «**, que dans son origine 

la Terre-Sainte. "taie n'auroif pasété un vêtement. 

.y. •? Quoiqu'il en soit , la bête farouche 

Fierté , fiertois , jiertre, fiestre, conduit e en lesse par le meurtrier, 

/efre.Châsse, reliquaire, cercueil, fu| amenée dans l'intérieur de la 

brancard; dvferetrum, en basBret. viUe de RoueB , où elle fut brûlée 

fiertr. i n conspectu gentium. Cet événe- 

La fiertre ala tant ça et là , ment eut lieu , dit-on , sous le règne 

4jue vint a Cristitieira , de Dagobert , et son règne fut aussi 

ÏJne Tille àè gtant mon J fé d cn g ahltg et „ Miracte&que 

Ma» en Hôaina&z n'en sai le non. . . , T , VT1M - . Jm r , 

\n • ., r, • • / tt i »v celui de Louis XIV le fut en grands 

Gautier de Coinsi , lit*. Il , en. IX. , « , . ^ ^u.--* • 

* i ' ' hommes. Le bon roi Dagobert ms- 

On appelle encore aiûsfi par ex- truit de cette aventure s'empressa 
cellence en Ttf orrnandie , et pârticu- d'appeler à sa eour le saint arche- 
Uèrement à Rouen , la chdsse qui vêque , et pour eotiserter la mé* 
renferme les reliques de Saint-Ro- moire de ce fait, fl ocltoyà à l'église 
main. On connaît l'anecdote popu- cathédrâîe de Rouen le privilège de 
laire à son sujet» dont l'ancien au* délivrer un criminel tous les ans , 
teur de la vie de cet archevêque nfe la veille de l'Ascension * jour ani- 
parle pas. Romain vouloit délivrer versaire de la victoire de Saint-Ro- 
Rouen d'un horrible dragon , dont main et de son compagnon. Quoi- 
les ravages et l'appétit glouton ré- qu'on, puisse dire de la prétendue 
pandoient la terreur et la désolation origine de cette fumeuse préroga- 
k plusieurs lieues à la ronde. Il part tive qui a rendu quelques bandits 
pour exécuter son dessein , étant à la société : elle a subsisté jusqu'à 
accompagné de deux prisonniers ; la révolution. Il ne s'agîssôit au 
l'un étoit détenu pour vol, et l'au- surplus pour laver un criminel que 
tre étoit à la veille de périr du der- l'on vouloit absoudre , ainsi que ses 
nier supplice pour, certain assassi- complices qui jouissoient de' la 
nat qu'il avoit commis. Le Père même faveur par surabondance der 
dom Pommer aye, Histoire des ar- grâce, que de leur faire lever lai fierté 
chevéques de Rouen, fait seulement sur le perron de l'ancien palais des 
mention de l'assassin ; mais la tra- ducs de Normandie , aux cris de 
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vive le Roi, et de la porter à la pro leurs dras et les couvertures , sans dou- 

cessionde la cathédrale. On leur ser- ^» sww dens » 8a ? s caucquelle, sans 

voit au retour une collation dans une £foEffi: 8ans fourfa,x ,us< * ucs à di * 

salle de la vicomte, puis après une n , # _ „_ . , . B , 

., •»■ jt Ordonnance sur VEswart de le Perche. 

semonce, ils reoevoieat leur congé XIT « s iècle. 

définitif. Le* Rois de France qui ont __ __. -,,/». 

confirmé ce privilège, en pleine vi- FlGB : Fl S ue > fru * du % uier > d « 

gueur, dès le temps même où Phi- J ica * 

lippe- Auguste réunit la Normandie Les fruix freiz dunt paroge eest bure, 

au domaine royal , prescrivirent Sunty%« è grapes , é peire , è murej 

quelquesmotifsd'exclusiondegrâce. ïlEW&'*l™\?}J!Z^ 

3, , ^ . . - -. i . .? . Le fruit irai ore avant nome, 

Tels dévoient être les incendiaires, Aucune pièce covint ke atiegne 

les empoisonneurs, les assassins , les Ayant çeo k'autre viande preigne. 

duellistes, les faux monnoyeurs, etc. Pierre de Vernon , Enseignement 

Malgré ces motifs, le chapitre et l'ar- d'Aristote f fol. 193 , r° col. 1 . 

chevêque n'en faisoient pas moins Si heust cascune feme 4 s. à l'entrée du 



leur volonté , lorsqu'ils VOUloient quaresme Pan 59, les 20 d. pour leurs 

" * ~" ' 1 •-•--- i- — et les as d. 

cascune. 



tirer d'affaire un individu, quelque hiérens dou dit auaresme , 

crime qu'il eût commis, P our deu * hvres **fiP* k c 

On appela par suite cas fier table, Compte de Vhospital des Wez, de i36o. 

un meurtre commis dans l'aveugle- Filàndiehes : Les trois parques. 

ment d'une colère violente excitée 

par un motif grave et même crimi- Mais qui pourroit mourir ; les Parques 

nel. Par exemple le fait d'un hom- Dcs ^ ent 7 e ' toucher à nos moiste* 

me qui tuoit sa femme sftagrann paupières, 

delicto étott un cas fiertable , et à Ayant fermé les yeulx du prince des gaer- 

plus forte raison se trouvoit dans le "ers •' 

cas de celui qui prétendoit en avoir Atro P^J e w proya c$l par trop gto " 

tué un autre par accident seule- EUe'wt'bien changer ses cyprès en 

ment, ou pour défendre sa propre lauriers, 

vie. Au surplus, on doit bien être Puisque de ce guerrier elle est victorieuse. 

persuadé que l'importance des pro- Mademoiselle de Rohan, priaeesse de 

tecteurs qui réclamoient en .faveur £*>»» Suaves sur la mort d'Henri IK. 

du porte fierté, emportait de droit f lL n T ,Jilé, filés : Fil à coudre 

les trois quarts de la culpabilité. ou à tisgeP ; fi i ct f instrument de 

Fierton : Déneral, sorte de poids pèche et de chasse, 

pour peser les monnoies d'or. Le cent dc fih{t dc caTmene % d ^ 

FltBTOTSKEtJR : Officier des mon- maille et la bieste i3 d.: d'où que le filés 

noies, dont la charge avoitété créée soit ; le cent de fleit de lin 8 d., et la 

en »3i4, par Philippe-le-Bel. Leur b,cstc l3 d ; , , 

Office étoitde visiter le matiu , et de Tarif du péage de Bapaume , 1*02, 

relever les officiers de chaque four- Fillitier : Marchand de fil à 

naise et de peser les monnoies. tisser. 

FlBU : Fil à tisser. Marlin Thelier , se plaint de ce que 

Premiers, que tous tisserans tissent bien ceula de «on mestier ne. peuvent trouver 
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provision suffisante de filletz à mettre en 
oeuvre, à cause que Charles le Gentil, 
li allier.... et autres revendeurs et echo- 
peurs préviennent le jour de ma r ohé qui 
est le jeudi , achetant dès le mercredi aux 
Jillaliers estrangers , à fur qu'ils arrivent 
en ceste ville. 

Plainte du 9 mai 1609. 

Fillet , fille s y fius : Fils, jeune 
garçon ;filius. 

Et a cel meisme jor Brisses as Cauce- 
reurs pardona et clama quite Marchand 
à Le Haye , et les siens d'endroit sen 
fillet qui li filles , celui Marquant avoit 
féru , et si f u mors li filles Brission , car 
li fius Marcant n'a voit mie sen eage. i5 
avril 1247* 

Registre aux Bans et Edils 9 fol. 19. 

Fillet : Ruisseau , courant d'eaij. 
Voyez Bachinage. 

■ Fiolete : Petite bouteille , flacon; 
de phiala. 

là Reis ad sa fille menée ; 
N'ot drap vestu fors la chemise 
Entre ses bras l'aveit cil prise 
La fiolete od tut sun beivre 
Bienseit qu'ele nel' voutdeceivre 
En sa main porter li baille 
Mes jeo creim que poi li vaille , 
Kar n'ot en lui point de mesure 
Od lui s'en veit grant aléure. 

Marie de France , Lai des Deus 
Amanz, v. ifî. 

Fiquebon : Jalon , morceau .de 
bois planté provisoirement, et qui 
doit être remplacé par une. borne. 
Voyez Escoire. 

Flabeau iflabel : Conte, fabliau; 
fabula 9 fabella. 

Flabel sont mo\t encorsé 
Maint deniers en ont enborsé 
Cil qui les content et les portent. 

Garin r Fabliau du Chevalier qui 
faisoit parler, v. 1. 

Et nos à ceus qui sont plain d'ire , 
Se il oent hou Jlabeau dire. 

Même Fabliau * v . 8. 
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- Flaïatjs , Jlaiel : Fléau , instru- 
ment à battre le bleà;Jlagellum. 

Job fu semblant au drap de soie , 
Qui tient le ploi où on le ploie ; 
Job fu li grains que Wflaiaus 
Jeté de la paille et netoie. 

' Roman de Charité , strophe 214. 

Flameng , ai\ fém. , Flamenge : 
Flamand, habitant de la Flandre ; 
Flamingus. 

Et conte mon anui briément 
Mon Seigneur Jehan de Relenges , 
Ke Dix en asséurement 
M'a batu dolereusement ; 
Mais ce furent trives Flamenges, 

Li Congié , Boude Fastoul d'Aras 9 

Flamighe : Petit pain sans assai- 
sonnement. 

Flascret 9 jlanquet.: Flanc, côté. 
Flanquet de kemise, les côtés. 

Flatib : Verser, jeter, renverser; 
flectere. 

Or escutez cum jo fud fous , 

E esperduz , è entrepris , 

Ke un plain bacin d'ewe pris , 

E sus le perron la /7«iï : 

Mes si le ciel out bien glati 

E envoie fudres en terre , 

Lors dubla la noise et la guerre. 

Huonde Meri , Tournoiement 
d'Antecrist , fol, 114 > R? 
col. 1. 

Fiecqtje : Flèche. 

- Je donne à le confrérie de l'arcq à main 
du -grand serment un arcq et douze 
flecques. 

Testament du i tr march 1437. 

. Flégard , Jleghart : Petite rue , 
cul de sac. Voy. Destre , Escochon. 

Fleror, Flérour : Odeur, saveur. 

Et quant j'oi senti la flérour , 
Et si douce et si bone odour. 

Roman de la Rose, 

Fleurons : Les lys qui surmon- 
tent la couronne royale. 
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FtOKOH , flocon •. Fil d'étoxipe. la farine qui , pendant la mouture , 

Voy. Atbamehte , Esritii» et Ohkes. s'attache aux parois du bluteau. 

Foc , foie, folk , Joue, Joule .• Fohceao : Fond, creux, profon- 

Troupeau de nioulons ou d'autres «leur ; defundus. 

animaux. En Dauphinois ,feie,feye. FoîiDE funde . Fronde à jeter 

Barbazan dérive ces mots de>/- ou à lancer des pierres. 

™Z: «Œ €r 'J°TlT J° n ° P I Fotoement : Fondation , établis- 

mon paroît d autant plus juste ^^ Mt . . *- j m * ' 

que dans le xu' siècle , on disoit 8 « ment 'f^ndamentum. 



aussi horde, pour troupeau , formé , ^" co / " mm , e ï 1 s 3 it ensi ? ue 1 °.P. r «? fr « 

,,, • • j » • * de bt. Aubin ou fondement de cesti église, 
ariœrere . se îoindre . s unir : un „_ i __i , • ^ ■ • i. _ n _ ' 




pèce, puis les mots troupe et froa- 
petfu viennent de turba. 

Ne devreit puis entur els repairer, 
Home qui ne fusl de aukun leal mester, 
Nunc entendre fors sul à deu preier , 
£ lurfoc garder è justifier 

Robert Grossetéte , Roman des 
Romans, fol. 146, V*. 

ToikVLE8 9 Jbyauies : Fidèle', atta- 
ché \fidelis. 

Foibiez ( jors ) : Jours de fête. 

Quant il ira à la charrue , 

Li vassaus ira lez la rue 

A cui toz les jors ot Jbiriez. 

Fabliau du vilain Mire , v. 45. 

* 

Foissiomes , foissions : Nous fas- 
sions. 

Foisté : Figé , coagulé , caillé. 



cure ki li est kerkié.... 

Fondation de la cure de Campflorit , 
1245. 

Fondrière : Abîme , précipice. 
Fondrière d'ingnorance, abîme de 
stupidité. 

Fonges : Espèce de champignon, 
aussi appelée potiron ; defungus. 

Fonicleteit : Incommodité, in- 
disposition. 

Et nule autre feme on ne. poet mettre , 
ne recevoir home ne feme por maladie ne 
jporjbmicleteit ke il ait. Julie 1274. 

Fondation de Vhospital Ste. Mar- 
gtieritte. 



Fons : Fonds baptismaux. Voyez 
OtmiE. 

Fooïr : Échapper, fuir, se sous- 

Lequel Seigneur de Wasqual vint de la t ra J re . fugere* 
vniedeDouay,aiidit , Wasqual,le24du- _ 

dit mois , soy sentant m ail ad e ayant du 
tout la nuict et le jour ensuivant , et jus- 
qu'à sa mort plusieurs vomissemens de 
sang tant foisté comme àultrement, dé- 
clarant qu il avoit esté fou Hé. 

Enquête du 26 septembre i338 



Li Aumacors set bien et voit 
Que ilfooïr ne se pooit. 

Roman de Floire et Blancheflor, 
Jol. ao5, V° col. 1. 

Forbec tforvoie : Hors de la voie ; 



^ tu i\™. Ar. n *r>î+ de foras et via. D'où jourbure , ma- 

Fol-hardi : Nom que Ion donnoit . /. , , , . / . A i:««: 
£ « * • «*:i:^ *.,^,^ ladie du cheval qui le met ordinai- 

en France a certaine milice turque ... ,, ./* j • « • 

e» m. tante « m remen t hors d'état de pouvoir tenu* 

composée de cavaliers ; espèce a en- * °" ~" r 

fants perdus nommés deilys. la voie. ,,_,.. „ 

Folle -fabine : En Normandie, r Porche 9 forchée : Violence, force ; 
fausse frine, folle frine, la partie JorMudo. 

la plus volatile et la plus déliée de Or véons des demandes qui douent 

3 
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estre fêtes pour foixihée l'en doit dire , 
Sire , vès-là Jean aui a tort et sans raison 
il où ses commaD démens vint en tel lieu , 
et m'a fait téie forche , et doit nommer la 
forche quVle et toute la manière dou fet 
et offrir le à prouver en Ja manière (jue il 
Va mis avant se il est nié de partie, et 
quant il a dit toute la manière dou fet il 
doit requerre qne le vilenie li soit aman- 
de e , et li damages rendus se il est da- 
mage par \a forche. 

Coustumes de Beauvoisis , ch. VI, 
p. 37. 



FO S 

si waungeras par set jours pain sanz le- 
veine, lo pain d'afflictioun. 

Bible , Deuteronome , ch. XVI, v. 3. 

Non comedes in eo panem fermenta- 
tum ; septem diebus comedes absquefer- 
mento afflictionis panem» 

Forsaiee : Matelot , forçat , galé- 
rien. 

Fortuné de ma&ame (estre) : Être 
attaqué de maladie. 



Forche , fourche : Instrument de 
boulanger; defurca. 



Geste table est cheraée par !« testa- 
ment de feu Jehan Dur-deniers , de payer 
chascun an, jour Saint-Jehan Baptiste, 

A , , aux povre» mallades dudit Saint , moyen* 

Aux personnes du grand pam pour l u ^ c neu et Wen prou . 

leurs fourches , a chascun deux deniers ^ e ? tre f or ttmez de laditte mafcadie , 

22 s. fc. è. 



tournois. 



Règlement de l'hoetiellerie de 
ralenciennes . 



Forches : Les fourches patibulaires; 
lieu où l'on supplicioit les crimi- 
nels. Les fourches étoient à deux , 
à trois, à quatre et à éix piliers; 
elles appartenoient au seigneur Jus- 
ticier, et remplaçaient le gibet ou 
l'arbre pendret. 

Cil le saisirent et lièrent , 

Et en la chartre le gitèrent , 

Et au matin le ramenèrent 

A la justise le livrèrent. 

Jugiez fu , quar nel' volt deffendre , 

Et sis forches fu menez pendre. 

Castoiement , Conte II, v. 21 ï. 

Forein : Étranger , qui n'est pas 
du pays ; de foras. 

Li Reis chiet à terre paumez , 

Quant pot parler , grand dol demeine, 

Ki si firent la %ent foreine. 

Marie de France , Lai des Deus 
Amanzy v. 232. 

Forlotjcher , forlouchier : Chas- 
ser, éloigner, enlever ; foras locaré. 

Formenter : Mettre du levain ; 

fermentare. 

Tu nç maungeras aneco painyàrmcnfe, 



Compte de la Table du &. -Es prit 
de &. Pierre de 1076,^/0/. 21 , F°. 

Fossett, au pluriel, fbssei : Fos- 
se , et fossés ; defossa. 

Vente d'une maison ù on vent le gou- 
dale. droit deheurs (dehors) le porte va- 
terrche sereit \efosseit de le ville au leis 
devers L ambres.... el mois de jule 1264. 

Cis ban es} entendu desfosseis et nient 
de le rivière. Mars 1247. 

Fossetbl : Petit fossé. 

Item , aux ayans cause de feu Jehan 
Duhcmaiden. douisiens etuncapon,et 
à le ville de Douai, pour Tacqueste faite 
d'unfossetel qui estoit de l'héritage de la 
ville , deux cappons. 

Testament en chirographe, du 2 mars 
1439. 

Fossicle : Monnoye de compte 
de la valeur d'un denier de Flandre, 
de viugt-quatre pour un patar ou 
cinq iiards. 

Paye' a Monseigneur de Saint- Aubin 
pour quatre auwes acbate*es en le rue , se 
cousta cascune trois gros et quatre foseicles 
pour «rente , cy , i3 s. 4 d. 

Compte de Vhospital des Wej, 
de i36o. 
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Fou jfouSyfoux: Le hêtre , arbre; toi' dedeas le protniel , et «ans autrui 
fagus. accompftigntr , un marc de rente. 

T -, . . , . ,. Exécution testamentaire du 7 juin i3o$. 

La foudre du ciel descendent , ' * 

Ke tranchout è parfendoi* FoVRBOUS : FaufcôUFff. 

Parmi le bois , ebaisnes èfous. « n 

u j ** • w : ^.* «r4*j^ dune maison e^tanséfiAurfoM* 

Huonde Men , Tournoiement de ja ^ de D t t ^ msthàw 

d'Antecrut ,foL ai4, /<• de ladite viUe ^ ' : ^ £> m ^^ 
€o1 ' lé bemarie d'autre. 

Fouaw : Taupe ; àefodere. Du *4 janvier 1479. 

Fouc : Troupeau de moutons , Fpuachewnuimb {cheval ) : Gbe- 
d'oies, de dindons, composé de val excédé de fatigue. Voy. EsttEiinr. 
vingt-cinq bétes. Voy. Foc. Fwtrderahve : Sorte de prune 

Chest l'ordonance du paage du roy nos- sauyage. 
tre sire à Péronue.,... anfvuc d'aves 4 d. FouRÉS ; Le ca&jtûn le'plus épais 
les vingtcinqaYesfontleyottc. xm« siècle, ^'un bois ou d'une foffêt. 

Foueres ifouerres,foueur : Fos- Fourier : Marchand de foin, 

soyeur, pionnier, terrassier ;fossor. Et ke nus fourier* ne mete fouragè 

Fouger J fouçier,fouguer : Fouir , àe( P ** ruiot » * ou * oin <ï *<&». 
creuser, travailler à la terre \fodi~ Mande* Eschevin* d* fhuai , 
care. €e verbe exprime aussi Tac- w siècle. 
tion des racines des arbres qui , par F^amchtsresgse ( rasière) : Râ- 
la force de la végétation pénètrent mère en froment. Elle était plus pe- 
intérieurement le sol et s'y étendent, tîte que celle à l'avoine. 

Fouillards : Menues branches item , un autre fief audit terroir d* 
avec leurs feuilles et les feuilles dont Quantin rendant dix rasières d'avainc 

la terre est couverte à la fin de Tau- fourmenteresehe. 

tomne; àejblium. Contrat de mariage du 17 juin i^S. 

¥ovn*m : d'enfuir , échapper. Fourmeture : Somme d'argent ou 

Verbe d'imitation -dans lequel on meubles qu'une personne veuve 

exprime l'action cj'wi homme qui laisse à ses enfans de premier lit , 

s'esquive lestement à petit bruit et en se remariant , pour, par eux en 

adroitement comme 1* fouine. jouir après son décès. 

Fondas ; Usine de fcmloo. Fowhiorï : Succession. 

On fait le ban que tout cil et 'toutes .... Recognoissent avoir receu satis- 
celés ki ont fait les foulenés et les tain- faction de tout tel droit que leur apparte- 
tures sour les fortereces de le vile de- noitpar Ufourmort et hoirie de deffuncte 
dens ne dehors ke il les aient fait oster Marie Bassele leur mère. 
dedens le feste S* Jehan Jri vient. Chirograpke du 23 julle i385. 

Ban fa fort*»*** , wr* «45. Yovkvkl , fournit : Chambre où 
FovBftissANT : Infirme, impotent il y a un four. Petit Mtiment isolé 
Voy. Forbetj. où est le four; de Jurnus. Yoy. 

Item , ils donnent as malades cartriers *A88Ih. 
devant NoStre Dame qui gisent en l'en- Trois pos et une caudiére seans au/our- 
fermerie àesfgurbiwem , et où bas dor- niel de le haute quisinne doudit hospital. 

4 
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Item , une grande caudière qoi sert où 
chelier en laquelle on quist ( cuit ) le 
btassin. 

Compte de Vhospital des Wez , 
de i36o. 

Fotjrnielet : Fourneau en maçon- 
nerie , petit fourneau de ménage. 

m 

A condition que en ladite maison doit 
demourer au pburfit dudit sire Robert le 
Kievres deux vaissiaulx que on dits troncqs 
de foulions, wafournielet et le caudière 
assis en ladite maison. 

Chirographe au m septembre i4°4- 

Fotjrnier : Boulanger qui tient le 
four bannal \furnarius; d'où chaux- 
Jburnier , homme qui exploite et fait 
valoir un four à chaux. 

Fouwees : Certains droits d'entrée 
et de passage sur les marchandises 
que pay oient les marchands forains. 

Fracon, fraij on, en Normandie 
fragon : La bruse; le ruseus sivemyr- 
rhus sylvestris , arbrisseau dont les 
feuilles extrêmement aiguës ont la 
forme exacte d'un fer de lance* Sa 
racine est comme celle du gramen 
et haute en goût. Les chapeliers s'en 
servent pour arroser leur laine. 

Frael, au féminin , fraelle : Dé- 
licat, menu, fragile \fragilis. 

Frai* : Bride, licol ;frœnum. 

Frainture , freinte ; Déchet, dimi- 
nution; dejrangere. V. Outriauuc. 

Fraisin : Qui est en bois de frêne; 
fraxineus : lance /raisiné , lance de 
frêne. 

Fraite : Brèche , ouverture , frac- 
tion , rupture , fente \fractio. 

ha fraite fu si ample fête, 
Que sanz véue d'escharguete 
Vous en eusse parmi-trete. 

Fabliau de Pivamus et Tisbé , 
Vers 4S7. 

Framée : Sorte d'arme qui paraît 
être le maillet. 
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Frawc- homme , franche-fille , fille 
de libre condition ; Célibataire. 

Testament de Robert Don gère , son 
frauc-homme, du 26 mai 1661. 

Testament deMagdelaine ^nrréyfUles de 
franche et libre condition jàwi iou%l 1660. 

Franceis, Franceiz: François, né 
en France ; Francus. 

Où non de Dieu , je Loys, par la grâce 
de Dieu, Rois des Franceis dux d'Aqui- 
tanie , fesons à savoir à ceux qui sunt a. 
yenir , comme à ceux qui ores sunt. 

Ancien, Cous t. d'Orléans, p» 4^4* 

Franceiz y Franceiz, levez, levez, 
Tenez vos voies , trop donnez : 
Allez vos amis enterrer 
Ki sunt occiz à Mortemer. 

Robert Wace, Roman du Rou. 

Le poète parle de Mortemer-sur- 
Eaune, célèbre par la fameuse ba- 
taille de ce nom remportée par les 
Normands sur les troupes françoises 
en io55. 

Faancine : Françoise, nom propre 
de femme. 

Franuez : Bouclés , gauffrés , 
crêpés. 

Les ungs si ont les cheveulx blonds , 
Pignez etfrandez à merveilles. 
Et les aultres si les ont longs , 
Pour ce qu'ilz n'ont nulles oreilles. 

Coquillarty Monologue des Perruc- 
ques,p. 1^3. 

Frape : Peine, châtiment, puni- 
tion. . 

Et cil qni ne se desconforte , 
Cel conseil ne refusa mie , 
Ainz i entra sans nule aïe , 
Que ^eter se velt de la frape; 
Mais il laissa à-val sa chape. 

Fabliau du Prestre et de la Dame , 

vers 47. 

Frarefsement : Fraternellement , 
d'une manière fraternelle : fraternel 

Elle laisse aux femmes de Antoine Ja- 
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qnemes et Jehan Picquette frères , tous 
ses quewrechiefs , pièches et crespes à 
■paLTtirJrareusemeiit ensemble. 

Testament du ig février i44 I# 

Frareux (héritages) : Maison» ou 
terrains répondants les uns pour les 
autres , des rentes dont chacun 
d'eux est chargé. 

Dessoivre et partage d'une grande mai- 
son et gardin en le rue Pain a pelle... à le 
charge de payer par cascune des deux 
parties la moictié de ?3 s. a d. douisiens 
et huit capons de rente foncière, par 
condition que lesdits deux héritages de- 
meureront habout l'un pour l'autre et fra- 
reux en rente. 14 mars ifa&* 

Reg, aux Actes et Contrats ,fol, 66* 

Vente d'une maison a la charge de 

2 s, douisiens et deux capons à l'aumosne 
de le -ville , pour moitié contre la maison 
tenante qui sont aboutelfrareux. 26 aoust 

i5rô. 

Registre aux Actes ,fol. 76, K*. 

Frajun 9 Jrerin : Chose de peu de 
valeur, de mince aloi; fraîcheur, 
maladie occasionnée par le froid. 
Dans quelques provinces c'est un 
mal de tête accompagné de frissons 
et d'une fièvre qui dure ordinaire- 
ment vingt-quatre heures et saisit 
les nouvelles accouchées qui s'ex- 
posent trop tôt à l'impression de 
l'air; tensfrarin, mauvais temps. 

Saint Pox li mestre de la gent, 
Nos dit en son enseignement^ 
Que quanqui est en livre escrit 

Y est tôt pour nostre profit 

•Que nus escrite n'est tantyrarms, 
Ne de vices as Sarrazins , 
Dont l'en ne puisse exemple traire , 
De mal laisser et de bien faire. 

Roman de Partonopex de Blojrs , 
fol, iv^R col, 3. 

Tïvs.c,freijfreid > freis ,fredantj 
fres ; au féminin , freide, freske, 
froische : Mouillé, humide, froid, 

irais, rafraîchissant; frigidus, F* 

Pomuànt. 
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Si li a dit en son langaige , 
Que au port avoit une Pucele 
Proisc/ie comme rose novele ; 
L'Amiral la novele entent. 

Roman de Floire et Blaneheflor t 
fol, 201 , R 9 col, 3. 

78 s. ad. pour kar/re* ke acatée où mai- 
siel pour tout le terme devant dis por ie- 
ditc demiselle , por ses compaiugnes et 
por les enfans comptés ens. 

Compte de Vhospital S, Jean des 
Trouvés, de i33a. 

Fremer : Clore, fermer , boucher; 
firtnare, ( 

Fresne : Le frêne , arbre de haute 
futaie \fraxinus ; brandir lejresne , 
agiter la lance. 

Devant Prouesce la hardie , 
Plus que le pas fuit Couardie 
Que Péor tint parmi la resne, 
E Prouesce brandist lefresne 
Vers Peresce. 

Tournoiement d'Antecrist 9 foL «34, 
f» col. a. 

Fretin d'argeht : Menus bijoux et 
effets d'argent. 

Je donne audit hospital des Wez tout 
le fretin d y argent et ung anel d'argent 
doré que on trouvera en mes choses, pour 
convertir à faire une relicque pour encas- 
ser aucuns osselemens de corps saints qui 
sont audit hospital. 

Testament du g janvier i45o. 

Freton Pièce de monnoie. Voy* 
Ferton. 

Freux : La corneille, sorte d'oi- 
seau. 

Friçun : Tremblement, frisson, 
frémissement. 

Dolent en est li Sénesçaus, 
Il ne seit pas quels est li maus 
De que li Reis sent \esfriçuns , 
Sa femme en est dreit acheisuns. 

Marie de France, Lai d'Equitan, 
vers 109. 
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Faiente : Bruit, frémissement; 
fremitus. 

- Moût lo ne- tans après l'oX-oa 
Cascun an en «ele saison , 
Ke se Sire parti de li, 
La noise et ieJHente , et le cri 
Ke li bons cevaus demenot 
Por son seignor que perdu ot. 

Marie de France , lai de Graelent, 
vers 724. 

Fringante {parfaire) : Prendre ou 
se donner des airs, se pavaner , faire 
l'important, trancher du faquin. 

Mais cuydant qu'ilz ayent de quoy faire 
Mal repeuz, maintenant saoulez, 
Pour mieulx h/ringande parfaire, 
L'eaue passe parmy leurs souliers. 

Coquillart, Monologue des 
perruçques, page iy%. 

Frirb : Trembler, frémir, fris- 
sonner ; dejrigere, 

Ohascuns amans suit par coustume 
Le feu qui l'art et qui l'alume. 
Quant il le feu de plus près sent J 
Et il s'en va plus apressant. 
Le feu si est ce qui remire 
S'amie qui tout le fet frire. 

Roman de la Rose , v. 2366. 

Fan» : Fruit; fructus. Annaie fri- 
teuse, année abondante. 

Froidiz : De venu froid, refroidi, 
privé de chaleur ;frigidus. 

Le cors son fill vait encrier. 
Et contre lui le vait lever j 
Descolorez fu et paliz 
Quant il le trova si froidiz. 
Adonc loissiez dementer , 
Et Diogenes regreter. 

Roman de Floire et Blanche flor y 
fol. 200, R 9 col. 3. 

Fromantaige, fromentaiçe , fru- 
mentage : Droit sur les blés et au- 
tres grains «n général; tefrvmen- 
tum. 

Fboxtièie : Ce mot pris dans Tac- 
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oeption de limite, barrière, vient 
defrons terne. 

FaosT* au féminin 9 froste .• Vide , 
vacant ;frostus. 

Frumail, fermait : AgraÛe, bou- 
cle, fermoir ; dtjirmitas. ' 

Item , doune a Jehan Picqoettc son 
nepveu, fil dudit Jaquemes, ses bonnes 
heures , jxafrumail a un gros perle au 
milieu. 

Testament du 1 gfévrie r 1 44 l • 

Frus : Troupeau. Voy. Paistre. 

Fu , fust (kî ) : Qui wéeat , dé- 
funt, défunte. 

Testament de Wiliaumes de Goy , li 
fins dame Iboure dou Castiel kifu. Il laist 
a Liegart se feme, se maison Li siet el 
meis , en caste le maison Nicolon de 
Mons kifu... march 1269. 

Fuiret , fuiron 9 fuirons 9 furon : 
Le furet, animal servant à la chasse 
du lapin au terrier \fiiro; d'ohjiii- 
reter 9 aHer de droite et de gauche, 
épier et chercher comme un furet ; 
fuireteur , homme qui cherche de 
tous côtés , qui se tourre partout. 
Fuiron privé , le membre viril. 

A la Dame fist tant d'onor 
Que sor lui lieve la chemise , 
Âpres si l'a enverse mise ; 
Entre les cuisses si li entre 
Par le partais li entre el ventre, 
La a mis son fuiron privé : 
Molt serok malvais au ciré 
Li connins * que )i fuirons «haoe : 
Miels, li venroit trover deus lièvres» 
Quar cil connins est si en*ièvces, 
Qu'il né puet faire bêle chière., 
S'il n'a fuiron en sa tesntére. 

Fabliau du Prestre et de la Dame » 
vers i35. 

Fvithj : Fugitif, qui est en fuite ; 
fugitivus. Voy. Coume. 

Ftjmore : Action de fwmer, d'en- 
graisser la tecre. Voy. R&raoïssHau 

* Lapiu , çunnicutnê'. 
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Fuagon : Voiture, fourgon. 

Fukveme, furnie (office de le) : 
Entreprise d'une fourniture. 

Colan Hibert prennent à ferme et 

loiale censé à reUigieuses damée abbesse , 
et couvent de Nostre Dame des Prés-les- 
Douay leur maison et office de lejumie 
de 1 édite église , à tenir trois ans çonti- 
mieulx. Si livreront leedites religieuses, le 
maison , fosses , cuves, et hostieulz dudit 
office de lejurnerie. g mai 1376. 

Entreprise des souliers et cuirs de 
V abbaye des Prés t 

Fuifixm , furole : Feu folet , feu 
volant. Dans quelques-unes de nos 
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provinces le peuple est encore assez 
superstitieux pour croire que ce mé- 
téore , que produisent ordinaire- 
ment les lieux humides et maréca- 
geux, est doué d'une intelligence 
maligne qui le porte à faire périr 
les voyageurs, soit dans l'eau, soit 
dans des précipices , ou à les égarer 
jusqu'à ce que le jour paroisse. 

F vst huer, Jus tailler : Tonnelier, 
homme qui fait des futailles \fusti- 
culus ; Hejustum. 

Fuste : Galère à deux rangs de 
rames. 
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Ga*gi*e* , gagnier, gagner : Ga- 
ger, parier. 

Gabwseum, gabusmr : Railleur, 
moqueur, mauvais plaisant ; cavil- 
lator* 

Gàimakt, gaiment , -cm fiermami 
guiamant : Mendiant, qui demande 
l'aumône ; de quœrere. 

Gaxafae : Grand mangeur. 

GtiftucDflA , galvauder : Tracasser, 
impatienter , fâcher , mettre en co- 
lère; de cabatticare. 

Gàlopiax : Au grand galop. 

Il s'en revient les gàlopiax ariére fes- 
sée en sa main. 

Fabliau d'Aucassin et Nicolette , 
pag. 380. 

Gauhktte : Baril de bière que 
les brasseurs étaient tenus de four- 
nir pour remplir les tonneaux qu'ils 
livroient. 

Comme pareillement ordonnons en- 
suivant ladite ordonnance de Tan i6o3 , 
que lesdits brasseurs seront tenus livrer 
les toneeux plains sur les gantiers de 
ceulx auxquels ils feront ladite livraison et 
qu'à cest effet les brouteurs .auront ung 



baril on galouette sur leur oharette, qui 
sera emplie de semblable bière que celé 
contenue esdits toneaux. 

Sentence contre les Brasseurs , du 17 
mars 160 S. 

Gambete : Petite jambe, jambe 
' bien faite; de campa. 

Tu passas devant son lit , 
Si soulevas ton traïu 
Et ton peliçon ermra, 
Ia cemise de blanc lin 
Tant que ta gambete vit. 

Fabliau d'Aucasem et Nicolette , 
pag.tyi. 

Gangleor : Menteur, railleur, 
conteur ;joculator. 

Garde toi tote voies 
Ke à feste ne soies 
Surfetos de parler ; 
Dunt à gangleor 
Te tiengnent li plusor 
Ne mie pur ensegnie. 

Everard de Kirkam, Distiques de 
Caton ,fol. «07 , R° col. 1. 

Gartiebs : Chantiers , pièces de 
bois placées dans les caves et su,r 
lesquelles on pose les tonneaux. 
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Voy. Galotjette. Chantier, atelier, 
fabrique, manufacture. 

Mes cors Li est sur les gantiers 
Prent à vous congié de moult loing, 
Mais le cuer jjrès de vous aioing 
Mes mais que je trai à tesmomg , 
Fait que vous vride les sentiers. 

Li Congié Baude Fasloul d'Aras , 
vers 53. 

Gardaignes : Armures , vête- 
ments, équipages. 

Urake n'atent fors ore' 
D'aler et de faire son gre'; 
Qant Diex l'ordonne s'il ont pris. 
Si se sont iluec enmi mis ; 
Partonopex et ses gardaignes. 

Rom. de Partonopex de Bloys, 
fol. 149, V col. i. 

Garbée : Gerbe de blé , botte de 
paille ou de foin. Voy. Menustw. 

Garchonnière : Fille qui aime 4a 
société des hommes. 

Garde-culz : Jupon. 

Je donne à Marie Lhoste , seure de mon 
ait mari mon contron blanc , un corselet 
des jours ouvriers et mon garde-culz des- 
dits jours avec mes chausses et sorliers. 

Testament du i3 novembre i5^4. 

Gardignier, gardenier , gardi- 
ftier : Jardinier. 

A Andrieu de Buignicourt, gardignier 
pour avoir coppé les vignes et mis à point 
Je gardin des povres, pour deux iours, 
îa sols. 

Compte de Vhospital des Cartriers , 
de 1537. 

Garding : Jardin , verger. 

Nicolette jut une nuit en son lit, si vit 
la lune luire cler par une fenestre, et si oï 
le lorseilnol canter en garding , se li so- 
vmt d'Aucassinson ami qu'ele tant aimoit. 

Fabliau d'sfucassin et de Wicoletle, 

pag. 3(J2. 
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Garentissieres : Caution, garant, 
répondant. 

Car se il va avant el plet sans cheli qui 
lui doit le garantie, et sans li monstrer 
que il li viengne porter garant, et il perd 
par plet , ou par mise , ou en autre ma- 
nière , li garentissièrres n'est pas tenus 
puis le perte fête à li fére garantise de Je 
chose que il a perdue sans li amonester 
que il f emportas t garant. 

Coustumes de Beaùvoisis , 
ch. XXXIV, />. 175. 

Garet : Le jarret. 

Audigier chevaucha lez le garet, 
Il hrosche le destrier qui tost li vet. 

Fabliau d'Audigier , v. 388. 

Gargate : Gorge, gosier. 

Je ne cuit que mes li eschape, 
Que trop me foule et trop me mate. 
A-tan t l'aert par la gargate, 
Si le torne et li Prestres chiet. 

Hugues Piaucele ,fabl. d*Estourmi, 
vers 494» 

Garingal , garigal , garigaus , 
garigax : Sorte d'épice que je crois 
être la muscade. Voy. Alixandrin. 

Blanchandin por esbanoier 
Un jor entra en un vergier ; 
Herbe i vint de maintes manières, 
Si i croissoit espices chiéres , 
Petre, et gingenbre, et garingal, 
CIox de girofle, et citoal; 
Li requelices en meint sens, 
L'astubienc, et li encens. 
Moult i avoit pins et loriers , 
Cyprès et beax alemandiers. 

Roman de Blanchandin .fol. 18A, 
R'col. 3. 

Gasqttierer : Mettre ou tenir en 
jachère. Voy. Arroyen et Rote. 

Gastrer : Mettre en culture. 

Adam Descamps donne à censé trente 
une rasières de terre, dont dix rasières 
avesties de blé que ledit Adam agastré, 
laburé et assemenchié. 

Bail du 9 novembre i444* 

Gaughuier, gauger, gauguier i 
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Le noyer, arbre fruitier; d'où gau- 
ge, gaugue, gaughe, noix. Voy. 
Mameletes. 

- Pour de tout icellui gardin avec le 
grande court des malades , gauguiers et 
autres arbres avec de tous les herbages 
crois san s en l'atre et chi m entière des ma- 
lades, joïr pendant neuf ans. 

Bail rfa 27 octobre i45o. 

Girons : Jaune , de couleur jaune; 
hyalinus. Voy. Peaidos. 

Gegt : Action de jeter, de lancer; 
jactus. 

Gée, ghez, ghîe, giest : Levure 
de bière. Voy. Admettre. 

Item , deux deniers obole , pour giest. 
Compte de Vhospital des Wez de i36o. 

Geitea : Jeter, lancer; jactare. 
Voyez Alevieb. 

Geuvier : Poulailler, lieu à ren- 
fermer les poules. 

Molt en pesa forment a Audigier ; 

Dame-Diex en jura le droituricr, 

Que s'il vit tant qu'en puistles prez fau- 

chier , 
Il ira à la vielle son huis brisier , 
Et se il puet trouver le gelinier, 
II s'en vorra o tout les hués aler. 

Fabliau d } Audigier , vers asJL 

Genciob jgentior : Joli , charmant, 
beau, agréable ; gentilis. 

Par amor li dona sa manche 
Qui fu blanche coin une flor, 
La Pucele au cors geucior. 

Roman de Blanchandin ,Jbl. 1*9, 
Ko col. 3. 

Gène, genne : Jeune, adolescent, 
en bas .âge ; juvenis. 

Ains li faisoit la genne dame 
Bien entendant et bien letrée , 
Et bien amant et. bien amee, 
Argumens à li chastier 
Qu'il se gardast de marier. 

Roman de la Rose, vers 8804. 
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Génitiiaes : Testicules, les bour- 
ses; de geniturus. 

Une beste qui a nom bièvre , 

Un poi , ce cuit , greignor d'un lièvre , 




Mécines à plusors afaires. 

Le Bestiaire. 

Geneste, genestais , genestre : Le 
genêt, arbrisseau qui porte des fleurs 
jaunes et qui sert à faire des balais; 
genista. 

Covertes ièrent de gentstes , 
De foillies et de ramiaus 
Lor bordetes et lor hamiaus. 

Roman de la Rose , vers 843o. 

Gekee : Gendre, beau-fils. 

Cejourd'huy 12 mai 1599, pardevant 
moi Marcq Prévost, notaire, comparut le 

sieur Jean de Henaix escuier.... lequel 

se déporte de ses droits au profit du sieur 
Estienne Raes , son genre. 

Reg, aux mémoires de la ville de Douai. 

Geotement : Joliment, agréable* 
ment, gracieusement, poliment. 

Il méisme le fist entrer , 
Gentement le fist apeler, 
Et il sitost com il i entra ^ 
Son sachel dcsrrier soi gîta. 
Li preudom li fist beau semblant, 
Et si l'ala moult losan^eant, 
De sa véue ert moult liez , 
Moult gentement l'a arresniez. 

Castoiement , Conte I , vers 5$ 
et 64. 

Gère , gères , gerre : Guerre , 
Combat, bataille; et peu, guères, 
pas beaucoup. Voy. Unde. 

Jà n'aies en despit 
Le cors del' petit 
Ne en pés ne en gerre; 
Kar là ou force faut 
Bun conseil mult i vaut 
Kant home en ad afère. 

JÇrerard de Kirkam, Distiques de 
Catoik,fol* 2o3, V° col. x. 
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Gfan : Guérir , donner utilement de fronde, etc. Cela n'apprend rien ; 

des remèdes et des conseils dans et sans une bordure des miniatures 

une maladie. Voy. Poconis. . du premier volume du Grand Frois- 

Giouwm (pome) : Pomme tai- «art, manuscrit, où l'on voit un 

nette. For. Pomuast. !? »?« *™\ A * P" 5 * * n ca P et dau8 

* Faction de frapper de cet assom- 

Gesseb : Mener, conduire, gérer, moirj y seroit difficile de s'en faire 

administrer; de gerere. ua e idée, soit en consultant les au- 

Gedb* ; Jouer ,s* amuser ;focari. teurs précités, soit à la lecture 

même de nos anciens ouvrages où il 

(Test maladie moalt cortoise, egt question de l'emploi de cette 

Ven en rit , et gène et enroue. arme. 

Roman de la Rose, vers «90. Ce n , étoît ni une îrorïde ni tOQt 

Gehle : Gueule , bouche ; gula. autre engin-à.jet, mais un véritable 

urzui*. vu^u , ° . casse-tête , qui tire son nom de sa 

Ghieskemc, gieskerec : Le mois f,g Ure , c'est-à-dire de ^i^i^ , bosse 

de juin. on bossu ; cette arme ne pouvoit 

Il est Vieille le amt S* Jehmi en servir que de très-prè9; sa longueur 

fieskerec et le nuit S* Pierre et S* Pol totale ne paroissant pas excéder 

i est en ghieskerec. Voyeï la 'citation douze à quinze pouces, la même 

Kalbndier. longueur des casse- têtes améri- 

Ghiuohi : Bière eh fermenta- cai . n ^ ce qui prouve quêtes Fran- 

tion. Voy. Masquiers ghilloiees. Ç?» ne ™*P«» *« * euI P eu P* e *>? 
J ait conçu Iléée a une arme aussi 

Ghoïr , ghoyr : S'amuser , jouir ; courte. 

de gaudere. Je ne sais pourquoi dom Carpen- 

Giie : Ballot contenant vingt piè- tier s'est imaginé que le gibet éioit 

ces de draps ou plus. Voy. Piate. une fronde» Car, quand bien même 

la peinture du Froissart ne four- 
Car qui maine en plate on conte dix n j ro j t ^ la preuve du contraire , 

dras pour le toursel et doit le , toursel , f £ non ^ 

3 s. 6 d. obole et a cars 33 d. et sai y a * . 

▼ingtdrasoupiusenlepïate,chést^Âe. évidente , .dans le Fabliau du Se- 

Tarif du Travers de Peronne, ™ ' * ' . " -^ . . . , 
xih siècle. Ce religieux fort épris de§ char- 

mes de dame Y dôme , femme de 
G»tt ; Sorte de bâton fort court Guillaume le Changeur, et la sa- 
avec une crosse , espèce d'assom- chant dans l'indigence , tâche de la 
moir. Arme inconnue, aux glossa- séduire par l'appât d'une forte som- 
teurs qui n'ont jamais su la dési- me d'argent. MawFépouse fidèle en 
gner, et qui, par sa forme et ses avertit son mari, qui convient avec 
dimensions paroît être une parfaite elle des moyens de s'approprier les 
réminiscence de la terrible ma- espèces. Celui-ci se promet de plus, 
choire d'âne de Samson. Du C ange, mais in petto, de venger cruelle- 
dom Carpentier, Borel, Barbazan , ment son honneur menacé , sur le 
et autres avoient donné le gibet pour moine luxurieux. Le rendez -vous- 
une espèce d'arme, de gros bâton, est donné, le galant se rend au lo- 
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gis de la belle où Guillaume le guet- 
toit dans des vues pour lesquelles: 

En sa mein porta wa gibet (vert 987.) 
Qu'il ot emprunté d'an vaâet. 

Le pauvre monte s'empressoit d'en 
venir au dénouement quand Guil- 
laume apparott et se met à la tra- 
verse en l'apostrophant: 

Li moine Pot , puis se leva , (v. 54°*) 
Prenre le volt , mais cil li don 
Tel oop du gibet qu'il l'estone. 
Quant li moines fu estonez, 
Guillaume a son cop recovrez 
Et le refiert el haterel, 
Si li espandi le cervel, 
Et li moines chai avant: 
Ainsi va fox sa mort querant. 

Ce passage 9 la peinture du Frois- 
sart , et le nom de l'instrument 
suffiront pour déterminer la figure 
et remploi du gibet. 

Gieu : Jeu 9 amusement \jocus. 

Si crieng anssinc avoir perdue 
Et xn'espërance et m'ateadne , 
Qu'Àmors m'ovoit tant aVancie*, 
Que favoie ja comnnncié 
A dire mes ffrans privetés 
ABel-Acueil, qui apreste's 
• 1ère de recevoir mes gieu*. 

Roman de la Rose , vers 3987. 

Gige, gigue , gygue : Sorte d'ins- 
trument de musique à vent , espèce 
de flûte. Dante en fait mention dans 
sa Divine comédie. 

Ge suî iuglères de viéle , 
Si sai de muse et de ire stèle , 
Et de harpe et de chifonie, 
De la gigue e% de l'amollie. 

Fabliau des deuss Sorêéore Ribaut. 

Estives ^ harpes , et sautiers , 
Vieles , gygues , et rotes , 
Qui chantaient diverses notes. 

Roman de la Poire, fol. 66, JK 
Gighitif , au féminin, gignitive : 



Qui engendre , qui produit, qui 
fait éclore; âe gignere. 

Mais deà qu'il reste en croissance,, 
Dote* sur pied du defructu , 
De sa gignitive vertu. 

Nicolas Flamel, Traité d'Alchymie, 
vers 45?. 

Gikb sus : Être couché dessus; 
de jacere. 

Elle donne a Baudet, sen fil qu'elle eut 
de Renaut le cordier , 4° s. ptrisîs et un 
lit tout tel estoffet que li dis Baudes Va a 
gire sus eescun jour. 

Testament du 28 aoust 1340. 

Gis* : Demeure , repose ; jacet. 

Les 28 s. 4 d. à Nihaise Doubos et à 
son conrpaignon couvreurs de ros pour 
sept jours et demi qu'ils ouvrèrent à cou- 
vrir le cambre ù li dite liaxgueritte gist | 
c'est 30 d. le jor. 

Compte de Fhospital S. Jehan des 
Trouvés, dé i33a. 

Gîter : Renvoyer, chasser, ex- 
pulser , mettre dehors ; jactare. 
Priam fut abandonné des Grecs 
parce qu'il avoit 

Fait jorâce de soi règne 
Et cil avoit as ses parenz 
Doae* ses riches garnemeM, 
Et les getttu-homes git/ea. 

Roman de Partanopeus de Blois , 

foi. i*4 , /K 

GLàooii : Qui est de plusieurs 
couleurs. 

Je donne à Jehane, me maisné'e seur 

memeileure hupelande fborée comme elle 
est et an leag sareot de dras gfagolé. 

Testament du aS juUiet xépo, 

Giise : Église , assemblée des ca- 
tholiques romains ; ecclesia. 

Hues respont de Tabarie , 
Sire , cheste repbe vous clone 
A entendre, chen est la somme, 
Que jà ne soiez sans douner 
Four Diu servir et hounonrer^ 



t?6 GLU 

Et pour sainte glise deffendre, 
Que nus ne puist vers li mesprendre. 

Ordene de Chevalerie, vers i5o,. 

Glorie : Réputation , gloire , re- 
nom ; gloria. 

O Alisandre kar gardez 

Yostre aime noble kc vus éez , 

K'est par la poesté divine 

De haute nature corne Ang^line ; 

Et si vus est pur ceo baillée 

Ke pas ne seit deshonurée, 

Mes glorifiée ne ne seit mie 

De condiciun de sent suillie , 

Mes seit del numbre de la sage gent, 

A quels glorie è joie apent. 

Pierre de Vertion , Enseisnemenz 
d?Aristote , fol, i85 , r° col. 1 , 

Gloriète , gloriette : Pavillon , 
cabinet de verdure, petite retraite, 
ce que nous appellerions boudoir; 
glorieta. 

En lor nef ot une maison , 

Une moult bien painte chanbrete , 

TJrake nome gloriète ; 

Un autre clos i a petit 

Où il ne puet avoir c'un lit , 

En cel mucent Partonopex. 

Rom. de Partonopex de Bloys , 
fol, i49> V* eol. 1. 

Glotement : D'une manière avide , 
gloutonnement; degluto. 

Ainsinc mort qui ja n'iert saoule, 
Glotement les pièces engoule. 

Roman de la Rose, vers 16168. 

Gltjioter : Battre , apprêter la 
paille de seigle. Vo$ . Estrain. 

^ Goanche , goiance , gouance ; Plai- 
sir , jouissance ; gaudium ; que go- 
che , que goé , qu'il jouisse; que 
goechenty qu'ils jouissent. 

Item a Hanotin Lecarlier dit Ramage t, 
3oo vieses couronnes d'or de rente viagère 
avec goanche ung an de le maison d'icelle 
testatresse. a aoust i435- N 

Registre aux Tejtamens ,fol, 78. 



GOM 

GoDEMrNE : Festin , grand repas , 
bonne chère. 

Beax sire Diex , gloriox père , 
Com font but de ton patremoine 
Cil riche Clerc , cil hait Chanoine , 
Granz degraz et grant godemines. 

Gautier de Coincjr , Miracle de 
Ste, Léocade , vers 1011. 

Gohine : Nom fabuleux d'une 
princesse d'Angleterre , que le ro- 
man de Tristan de Léonois , dépeint 
comme une femme extrêmement 
méchante, et dont le nom paroît 
avoir formé le mot gouine, femme 
de mauvaise vie * de basses mœurs , 
femme méchante. 

Goignant : Joignant; dejungere. 

Vente par Foucart li Carpcntiers à Ag- 
niés le Cuvelière et à Bertris se compai- 
gnesse , béguines de ses maisons et tout 
s en tellement ki siet goignant Sainte Mar- 
gheritte. 

Chirographe el mois d y octembre 1269. 

Goitre , goitrie 9 goitron : La 
gorge, le gosier; grosseur qui sur- 
vient au col chez les hommes et les 
femmes; de gurges. Voy. Poistron. 

La gorge et li goitrons sunt dessous la. 

gonelle , 
Où il n'a que trois tours à la tourne -bo- 

nelle ; 
Mes il Y a d'espingles une demie escuelle 
Fichies en deus cornes et entour la touelle. 

Testament de Jehan de Meung , 
vers ia45. ' * 

Gomorint : Habitant de Sodome 
et de Gomorrhe; sectateur des vices 
qui leur étoient reprochés. 

■ 

Ne te pers doncques por ton cler gomo- 

rant 9 
Por don , ne por prières , ne por ton fol 

parent j 
Car si faites amorsne va pas Diex querant , 
Ne ja à ton besoing ne te seront garant. 

Testament de Jehan de Meiaig t 
vers 565. 
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Gorlerie (harnas de) : Tout ou* 
vrage relatif aux harnois des che- 
vaux; d'où goreau, collier de che- 
val; gorelier , sellier, bourrelier, 
ouvrier qui fait les goreaux , les 
harnois, etc. 

Item y doivent livrer et estoffer tous les 
harnas des quevaux de le basse cort et 
ensement les harnas de gorlerie du kar 
Medame. 

Entreprise des souliers et cuirs h 
joumir à V abbaye des Prés, 
Du g mai ityG* 

Çosiixiea : Parler, raconter, dire. 

Il n'est ne pie ne calandre 
Qui me séust pas gosillier, 
Ce qui me fet si merveillier. 

Fabliau de la Dent, vers a5. 

Gote: La goutte; le podagra des 
latins. 

Car , quant ele oit bruire le vent , 
Ou el ot saillir deus langotes , 
Si l'en prennent fièvres et go tes* 

Roman de la Rose vers , 3898. 

' Gotjdal , gondole 9 goudalle : 
bière forte. 

, On fait le Ban te il ne soit nus si hardis 
en ceste ville, hom ne feme ke il venge 
(vende) goudale plus chiére que deux de- 
niers doisiens le lot, et si prense (prenne) 
peroec une maille artisien et le cervoise 
venge un denier dpisien le lot, et si prenge 
por les quatre los un denier artisien , et si 
ne venge nul autre boire de grain plus 
chier qu'a celui foer. 

Ban des Eschevins de Douai, de ia53. 

Gotjllot : Sortie , embouchure 
d'un canal, d'unégout. Voy. Exeu. 

Goubdike : Courtine, rideaux, 
ciel de lit. Voyez Ceudepoinct. 

~ Goum (trencher du) : Tromper, 
en imposer par de beÛes paroles. 

Pomper , faire la queue de pie , 
Avoir d'or et d'argent a foison, 
Pier de la plus gourde pie , 

III 
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Mon souhait seroit-il pas bon? 
Trencher du gourt , avoir renom 
De bouter courroucez , marris, 
Et tant à Nente , qu'à Vernon 
Faire cocuz plusieurs maris. 

Coquïllart , Monologue des Per- 
rucques , p. 168. • 

Graissier : Marchand de graisse , 
de beurre, de chandelles, et d'é- 
piceries. Voyez Crachier et Cbaisse. 

Grangette : Petite grange. Voyez 
Est a vêle. 

Gratis : Gratification. 

A Victor de Gouy aussi clerc de la 
greffe eschevinalle qui lui a esté accord** 
en gratis, 6 liv. 

Compte du domaine de la ville de 
Douai, 1600. 

Gratuise : Laine, poil qui reste 
sur la peau des animaux aprè* la 
tonte ou Pépilation. V. Onres. 

Gravie : Grimper, monter avec 
peine en se traînant. 

Grebion de puch : Tour de puitg 
hors de terre. 

Et aussi faire Pevyer de le cuisine et le 
grebion de puch. 

Chirographe du 8 aoust 1404, 

Grefves, grèves, grevettes : Ar- 
mure de jambes , bottines. 

Grésiller : Écraser, mettre en 
pièces, en morceaux, en éclats. 

Grevance : Pesanteur sur l'esto- 
mac; gravatio. 

Si aucune grevance dune sentez 
Ou k'en l'estomac ou ventre ave2, 
Fêtes une chemise eschaufer, 
E ferme sur votre ventre .poser. 

Piètre de Vernon , Enseignement 
d y Aristote ,foh 190 , r° col. 1 . 

m 1 

Grief, griès : Pesant, incommode, 
fatigant, difficile à supporter ; gra* 
vatus. 



m G ^ ç 

Griefvement : Avec chagrin, pe- 
samment, d'une manière incom- 
mode et fatigante; graviter. 

Griefver : Être à charge, incom- 
moder, nuire, foire tprt, fatiguer; 
gravare. 

jGwgïïo*, gr&or ; Crawl* plus 
grand ; grandior. Vpy. Iaor. 

Crimaud : Toute espèce de bois 
épineux , tels que l'épipe , le rorfe r, 
l'acacia, l'églantier, etc. 

Gbios , griox : §Qvfâ d'oj$eau que 
je présume être le geai; graculus, 
ou peut-être la pie-grie$che. 

lors oï Amors venir 

A grant compaigne chevauchant } 
txe m'en âpàrçui bien au chant 
Des rossignoxet des Kalendres , 
Griox , merles , et mauyiz , 
Qui se teussent à enviz, 
Ainçois déinenoient tel bruit , 
Conques si gfanz ne fu oï. 

Romah de la Poire , »° 7995 , iw-4°, 
fol.66,R°. 

{Jaoç : Sol de la livre parisis de 
Flandre , appelé indifféremment 
gros ou sol parisis. Il valoit un 
demi-patàr ou sept deniers et demi 
tournois. Voyez Parisis. 

Gros (livre de) : Elle étoit de six 
florins ou sept livres dix sols tqurnois. 

Groccer _, groucher , groucfer , 
subst. : Reproche, murmure ? ré- 
primande; de grundire. 

Ainsinc est remés de Tostel , . 
N'i ot noient plus de groucier 
Ainsinc remest trusqu'au coschier. 

Fabliau de la Pucele qui ahevra le 
Vola iu 9 vers 1 o3 . 

Grtjmel , grumelet , grumiaux : 
Avoine perlée. Potage fait avec cette 
avoine. V. Drecherons et Haxuce. 

a s. pour grumel à faire potage. 

Compte de Vhospital des Wez , de 
i35o. 
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* G ru mêler : Perler J'avoine, 6ter 
la paille qui J'enveloppe. 

4 d. pour grumeler deux coupes d'à- 
vaine. » ' 

Pqmpte $e Vfyospital des fJTez , 
de i35o. 

GrPcbk : Murmurer, gr,onder. 

Par les forez poeit chacier 
Ni ot si hardi forestier 
Ki cuntre-dire li osast 
Ne jà une feiz <u> gmsçat ; 
Pur l'envie del bien de lui 
Si cum avient çoyent dVutrui. 

Iffarie de Frotte , £ai d'Elicfuç , 
vers 4° • - v 

Gcari : Ouéri, rçyenu .en s^nfé. 

Et voulons et ordonnons que apriés 
che que li nayré* sera aie de vie à trespas 
ou qu'il sera guari, que nos bailiiu .... 

Lettres de Louis ? comte de- Flandre , 
du 3o juin i3^6. 

Ggayer ? gayer : BJtener, cpn- 
duire, .4irïger, yqir ? regarder ? exa- 
miner ; de vider e. 

Guéeiçner : Prendre , lever , pro- 
fiter , gagner. Voyez Fermaille. 

Guernier : Grenier. Voy. Exev. 

Guersai : L'île de persey sur les 

côtes de Normandie. 

Si trovèrent léans dorraans 
Xrestous les sodoiers pQrmanç, 
Tant orent béu à Guersai 
P.u vin que ge pas ne versai. 

Roman de la Rose , vers 12S79. 

Guetter, guettoirç : Souricière, 
piège à mulots. 

Guilée : Ondée, pluie d'orage; 
loc. norm* 

Guimple , gimpk : Partie de Pha- 
billement d'une femme; espèce de 
yoile qui coqvroH la tète et cachoit 
le visage , fichu que les femmes por- 
toient sur le col et que par suite les 
religieuses ont adopté avec quel- 
ques légers changements pour se 



cacfeer Je me«ton & sç owivrir la 
gor^e ; de yinqufam* 

Tant fu esbahie , la simple , 
Que souz l'arbre gerpi sa gimple. 

Fabliau de Piramus et Tisbé , v. 648. 

Trueve le guimple eosanglentée. 
Cui de noYei ert défoulée 

Ibid. , a»ertf 667. 

Par grant ire a l'espée traite, 
Puis a la guimple sus levée 
En -son la pointe de l'espée; 
Bèsa la guimple , puis le sanc 
Tresperce soi par-mi le flanc. 

Ibid. , ver* 74 a < 

Ctonros : Atours de femme , peut- 
être la guimple. Voy. ee mot. 

Autrefois li reprent corage 
D'oster tout et de mettre guindés 
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Jaunes , vermeilles , Ycrs éï i&des , 
Et trécéors gcntiz et gresles, 
f)ç soie et fl'or à menus peines, 

Romaji de la Rose, vers 213119. 

G«ion : Guy, nom propre d'homme* 

Gule : Jules , nom propre d'hom- 
me ; Julius. 

Gundesores : Windsor, petjteyUlf 
du comté de Bark, en Angleterre, 
célèbre par un ancien et beau châ- 
teau dans lequel Edouard IJI insti- 
tua Tordre delà Jarretière en 1344. 

Uns Bachelers jones s'estoit 
Pris à Franchise lez à lez , 
f Ne soi comment ert apelé, 
Mes biaus estoit, se il fust ores 
Fiex au seignor de Gundesores. • 

Roman de la Ûo$e\ vers x£34- 
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CUbij^e* à mvw» : Apprêter, 
préparer u» repas. 

Habitatetjr, haèitator , habita- 
tour : Habitant; habit&tor. 

Et feu de nostre Seignor de ciel, et 
enfoundri celé citée , et tonte la regioune 
entour , et tous les habitatours. 

Bible y Gtnèse, chap. XIX, v. 24. 

Et isnem à domino de cœlo : et subver- 
%il civtftates has et omnem cirpà regiouem, 
univers os habitatores urbium. 

Haborder : Verdir aij bord, tou- 
cher au, bord; d'ora. Yoy. ÏIouttier. 

Hajkhjlt, habout : Bienl fonds 
affectés pour sûreté d'une dette. 
Voy. AsSERQTJli et Frareux. 

Et avoec ce s'il avenoit que demi de* 
fausist anchois que de Lucie me c bière 
feme et elle y demandait aucun droit 
«près mon décès por raison de doaire por 
cton de noeces , u por assenement de ma- 
riage , u por aultre raison, iou ai rap- 
porté en nom d'habout en le main de 
ladite Contesse quanques je tieng de li 



en fief à Montegny por reprendre en bhe- 
lui fief, jusque* à trente livrées dé terrer 
par an. 

Lettres de la Conûsse Âfârgueritte , 
du mois de sept/eptbfe 1371.; 

Haboctant : Joignant, touchant ; 
habouter y joindre, toucher, se ter- 
miner. Voy. Bacjuçollé et Es&et. 

Habourjon : Haubert , sorte de 
cotte de piaille qui se mettait» sur 
le gambisson et que \e& nobles qu; 
chevaliers avoien.t seuls droij dtt 
porter. Le haubert couyroit la jpoi- 
trine jusqu'au défaut des côtés et 
descendoit jusqu'aux genoux. 

Lai raicine de tous maiz dcrâicinç 
comme habourjon revest et con hyaluie 
defent. Traduction des Psaumes. 

Hjabisk* : Protéger, défendre, 
couvrir, mettre à l'abri; tiarbor. 

&ABUKDANCE. 

Nos avons trovée del'eavre, et por ceo il 
appella Habundance} et le nounae la cité* 
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test appela BersabcV tant que a cest jour 
présent. 

Bible , Génère , ch. XXVI, v. 5a et 33. 

Invenimur aquam. Et vocavit illum 
ftibea : 06 hanc causant nomen civitatis 
illius est Beerseba , usque in hodiernum 
diem. 

Hace , AtfcAe .• Flambeau , torche 
de cire jaune à six mèches. 

Hacquebart : Bière foible, qui 
tenoit lieu de. petite bief e , mais qui 
lui était de beaucoup supérieure. 

Haffre*, o^re: Épouvante, effroi, 
terreur. Voyez Affrai. 

Hafne, kafnes : Havre, ouver- 
ture, port; apertura. 

Le travers del' bois, est alez , 
TJn vert chemin qui l'ad menez 
Fors de la launde enmi la plaigne , 
Voit la faloise et la muntaigne. 
D'une ewe ki desus cureit , 
Bras fu de mer , hafne i aveit , 
£1 hafiie ont une suie nef 
Dunt Gugemer counut le tref. 

Marie de France , Laide Gugemer, 
. vers i5a. 

Éliduc fut mut veisiez 
Iiuin . del'. hafnes s'est, hébergiez 
Ne voleit mie estre véuz , 
Ne trovez , ne recunéuz. 

Marie de France , Lai cTEliduc , 
. » ivers .768. : 

Hagîjihelo, hdguinenlo, hogui- 
gagné > hoquinano. Voy. àgtjilan. ' 

H aidée, haidier , haydier : Se- 
courir, protéger, aider; adjutare. 

Cil ? qui il vostreût haydier à estre 
xeis , si le furent. 

Livre des Machabêes ,fol, 167 , 
y°col. 1. 

: Haïon : Sorte d'étal à jour. V* 

EsOtTIELBTTE et RlîCHOT. 

Hale, halle , hele, helle, hesle: 

Côté, flanc, aile , bord, extrémité; 
ala. 



H AN 

Halegre : Gai , joyeux. Dans le 
Roman d'Alexandre, Ms. n° 7190", 
fol. 60, V° col. 1. 

Haliegreté : Plaisir, joie, gaieté. 

Gist feus et ceste flambe sue 
Sèche les ners , art la molue , 
Toit la vertu , chace biauté , 
Chace toute haliegreté, 

/Fabliau de Piramus et Tisbè, 
vers i5o. 

Hallier : Concierge d'une halle. 
Voy. Falourdeer et Fillatier. 

Haeon, au fém. , halonne : Avan- 
tages accordés à des pauvres qui 
n'appartenoient pas à un hôpital et 
qui étoient considérés comme ex- 
ternes. Nom donné 3 ces pauvres. 

Il fust arresté que les aulmosnes de la 
bonne maison de F hos telle rie , si comme 
des halons et halonnes et des pauvres du 
dortoir, ne se donneroient plus qu'aux 
fils et filles des bourgeois de ceste ville 
ou à bourgeois et bourgeoises dlcelles. 

Règlement % de la bonite maison de 
.Valenciennes. 

Haltjcé : Avoine blanche. 

Item , 5 s. 4 d. pour demi-coupe de 
blanke haluce pour faire grumiaus. . . , 

Compte de Vhospitaldes JVez t 
de i35o. . . 

Hanap, hanas , hanep : Coupe, 
avec ou sans pied; gobelet. 

Encore avoit ladite maison d'apparent 
en biens meubles, les parties qui s'en- 
suivent en haneprie : un hanap cr argent , 
sans pi et, cinq hanas de madré a piet 
d'argent . deux, louches d'argent , seize 
hanas de madré sans piet qui sont de 
petite valeur. 

' Compte de Vhospital des Wez , 
de. i35o. 

Jehan de Remy dit Sarrasin fu blechié 
au dessus de l'œil , et dit que ce fu d'un 
gobelet de . piet ainsi que ledit Sarrasin 
buveit en le taverne Martin de Goy, en» 
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tapant sur le cul du gobelet. ' 17 -mars 
.1393. 

Registres aux playes de loi } J'ol, 76 V*. 

Hancq : Angle, coin; d'angulus. 
Voy. Bajobs. 

Handtjitefr : Espèce de professeur 
dans une académie de jeux de ha- 
sard et cTadresse, tels que dez, car- 
tes, trictrac , boules, quilles, etc. 
Ce mot est formé du flamand hand, 
main; d'où handigheid , adresse, 
tiuit duiden, expliquer, dévelop- 
per. Voy. BflELEXGHEUR. 

Haneprie : Toute espèce de ha- 
nap d'orfèvrerie ou de cuivre doré , 
et l'art de les faire et de les fabri- 
quer. Voy* Hanap. 

v Hanwequiner : S'efforcer sans 
succès. 

Haksart, kansard ; Sorte d'arme 
qui paroît être le bâton ferré; une 
espèce de javelot ou de lance courte. 

Mon hansart tenoie en ma destre , 
Et mon lévrier à ma senestre.. . 

Roman de Parthenopex dt Bfoys , 
foL 166, r° col. a. 

A un'erant cerf sunt aruté , 
E li cnien furent descuplé ; 
Li veneur curent avant , 
Li Dameisels se vait targant , 
Sun arc li porte un Valiez 
Sun hansart et sun bercerez. 

Marie de France , Lai de 
Gugemer. 

Hawise, harttoisie ; Fréquenta- 
tion, liaison , attachement; d'inlus. 

Haor : Haine. 

Ne muef ja tençun 
Vers tun coinpaignun , 
Ne vers tun bien-voillant j 
Kar ire engendre haor 
Concorde nurit amor 
Ke D'eus prise tant. 

JEyerard de Kirkam * Distiques de 
ÇatoityfoL aoi, F* col. a. 



H A R 181 

Harbiter : Être l'un sur l'autre 
en se battant. 

Hardrutjx (chevaulx) : Chevaux 
roux. Voy. Bâilleuse. 

Hareaux, hariaux : Petits gâ- 
teaux ronds et plats que l'on ven- 
doit en carême pour faire collation. 

Harieaulx (chevaux de) : Che- 
vaux de labour; d'ar«re... . 

r 

Saisie par Jehan le Barbieur nostre 
submanant, sur les bfceûs de monseigneur 
Jehan de la Tramerye , chevalier , pour 
a8 francs, aa gros, monnoie de Flandre 
pour le franc , pour l'avoir servi et de- 
mouré aveucq luy, tant en maison à Wa- 
siers , comme à Drehancourt , esté son 
maistre varlet de chevaulx de harieaulx , 
mené iceuly, esté son varlet par le mai- 
son, eu le soin et gouvernement déterres 
etlabeurt 

Sentence des Escheuins de Douai % 

dû I er apvril i445« 

» • 

Harnas : Armure complette, pa- 
quet, sac de nuit, bagage, outils, 
meubles, mobilier. 

Où est, fist cil , vostre hantas, 
Ge vos voi-ci tôt seul venir $ 
Se riche ostel volez tenir , 
Alez vos en chiés fa Provost. 

Roman de Blanchandin ,Jbl. 178 , 
R° col. 1 . 

Harpejdr, harpeor :■ Joueur de 
harpe. 

Mais si le harpeur fameux 
Ouyoit le lue des Serénes , 
Qui sonne aux bordz escumeux 
Sur les angloises arènes: 
Son lue payen il fendroit > 
Et disciple se rendroit 
Dessous leur chanson chrestienne 
Dont la voix passe la sienne. 
Ronsard , VI e strophe de l'Ode aux 
trois Sœurs. 

Harquebouse : Arquebuse. 
Hars, hart : Lien, attache* 

Que nul ne querque au rivage faissel , 
s'il n'a deux hars. Quant le laisne sera 

3 
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Soit que tu soys Flusteur , 
Ou Pnœbus, ou Pasteur , 
Dessus les bords d'Amphryse , 
Ou Herbeur , enten moy \ 
Vien t'en guérir mon roy 
Qui seul te favorise. 

' Ronsard, Ode à Phcebus pour la 
guérison de Charles IX. 

Hehcbe. Voy, Erce. 

Heréditàl : Héréditaire. 

H eren c , hereng , hieren, hierenc: 
Hareng ? petit poisson de mer. Koy. 
Figes. 

Sor et blanc hareiic frès poudré , 
Harenc nostre vendre voudre. 

Guillaume de la Villeneuve , 
Crieries de Paris. 

Herengier , herenguier : Mar- 
chand de hareng. Voy, Mils. 

Herenguerie : Marché an poisson. 
Office de herenguerie , charge de 
ceux qui vendoient les poissons sa- 
lés, tels que le hareng, la morue, 
le saumon, le maquereau, etc. 

HerMj hernie : Casque, armure 
de tête à'Elmus , qui dans les lois 
ripu aires est employé pour galea. 

Li Vallès fu grans et fors et li cevax so 
qoi il sist fu remuans , et il mist le main à 
lY -pée , si comence à destre et à senes- 
1re et caupe herm, et va se us et pûihs et 
bras et fait un caple entor luiautresi com 
li st-nglers quant li cien l'asalent en le 
forest. 

Falliau d'Aucassin et Nicolete, 
p. 389. 

Hf.roes : Héros, grand, remar- 
quable; héros. 

Puis soupirèrent un chant - 
De leurs gorges nompareilles >k 
Par douce force alléchant 
Les plus gaillardes oreilles 
Aifto que le son pippeur 
îiuudust l'honneste labeur, 
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Des Hêroes de la Grèce 
Armorcez de leur caresse. 

Ronsard , III e strophe de l'Ode 
aux Trois Sœurs, 

Heesoir : Hier au soir. 

A son Oste a maintenant dit : 
Oste , cest bon cheval prenez, 
A vostre feme le donez 
Qui hersoir me fist mon lit faire , 
Moult est cor toise çt debonaire ; 
Dites lui que ge li envoi ? 
Cil respont : Sire , gel'otroi. 

Roman de Blanchandin , fol. 179, 
R° col. 3. 

Hetjde : Échoppe, baraque, ca- 
bane. Voyez Deswager. 

Heur : Bonheur, félicité; d'hora. 

"Uheur ou malheur de vostre connois- 

sance 
Est si douteux en mon entendement , 
Que je ne say s'il est en la puissance 
De nom esprit en faire jugement : 
Car , si c'est heur, je say certainement 
Qu'un bien est mal quand il n'est point 

durable : 
Si c'est mal-heur , ce m'est contentement . 
De l'endurer pour chose si louable. 

Marot, Epigramme sur Anne, 
Heure : Heureux, fortuné. 

Denisot se vante heure 
D'avoir oublyé sa terre 
Quelques fois , et demeuré 
Trois ans en vostre Angleterre. 

Ronsard , XII e strophe de l'Ode 
1 aux Trois Sœurs. 

Heus : Peau de mouton. 

Item , encore en pur prest , tant en 
quis ( cuirs ) tenne's comme en fosses , en 
piaulx de viel et en heus de moutons et 
en argent , dusques a la somme de qua- 
rante trois francs franchoi$. 

Entreprise des souliers et cuirs à 
fournir à l'abbaye des Prés. 
Du 9 mai 1276. 

Hroofi : Horreur, effroi, frayeur. 

Et la Pucele est hors salie , 
Kant elë vit le cors sans vie 5 
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Hrdor oï de ce qu'ele vit, si que le moelin des "VVez,.., Nuls mois- 

Au Duc qu'ele encontra a dît niers de ce cinq moelins' ne puct vendre 

Ce qu'ele ot oï et véu , se mosnerie sans le seu le Proovost, droic- 

Si qu'ele n'i a riens téu. tures le Prouvost de Douai , mut saint 

La ChasteUine de Vergi , v. 903. An ^eu , ia; - 

Hieloibes : Étrennes , présents Hivernage : Seigle et vesce semés 

que Ton faisoit aux fêtes de Noël, et récol ^s ensemble; fourrage qui 

des rois, et du nouvel an. Le pre- en provient. 

mier jour de Tan qu'on appeloit Hoek : Travailler la terre avec la 

ailleurs aguilaneuf. Voy. Aguilan. houe. Voy. Vener. 

28 s. pour les estrines des maisnies dou- HoGuiGNEa : Caresser une femme. 

dit hospital, as Clers et Variés de le ti™»™,,™ . ftn! m.^ m t^o ««: 
» ii a î« x n i...: M .„ ikjr 1? t. -r tioiNGNEUB 1 ijui murmure, qui 

» naJe , a plusieurs Majeurs , Eschevins , , x ' » 

Siergens ; as Sicrgens dou Roi , Nostre gronde. 
Seigneur, as Siergens le Catelain , as HoNESTAiïCE, honnestanche : Po- 

ï^trff' » ^ 1,jr T- ,IB litesse, honnêteté, faveur, bon 

revre, au Garker, etc. , de courtoisie au .. ' » ' ' 

Noël, à le Hieloire et as Trois Rois, ensi accueil ; honestas. 

qu'il est de coustume. • Bien doi avoir en ramembranche 

Compte de l'hospital des Wez , Deus frères en cui j'ai fi anche, 

Je i36o. Signe ur Baude et signeur Robert 

Le Normant , car il m'ont d'enfanche 

20 s. 10 d. pour hieloires données as Nourri et fait mainte honnestanche. 

Llers de le halle à Jehan le Varie t. # • •> •/ 1, # 1 j, a q 

parmi demi lot de vin que il eust pour lé U Co "S té dAdan dA ™ ' V '^ 

nuit des Trois Rois.... Item , 16 d. au Honguerie : Le royaume de Hon- 

Mayeur de Lambres , e t a d . au Mayeur et «,«;<> J 

as Eschevins de Sin. J . 6 ne ' 

Compte de l'hospital des Wez, de i35o. .Laquelle vente Marguerite Flanienq , 

dite de Bours, ante audit Mathieu, re- 
HlHES (grater ses) : Faire le tour cognoit avoir esté faite par icellui corn- 

de gueux, se grater la tête, le der- P arant » P our furnir a ses urgentes affaires 
rière des oreilles, f l ^m*™** el ach « vcr la yoiionté de 

luy qui est d aller en Honguene y taire la 

Et li Paistres vient acourant , guerre a la saude'e de l'empereur nostre 

Qui ses moutons avoit contez j Sire. 

Ersoir l'en f u li uns emblez , y ente d'une maison, du 6 febvrier 1 5? 1 . 
Il ne set qu'il est devenuz. 

Grant aléure en est venuz ; Honmhe : Chenille; honniner , 

Gratant ses hines, en meson. Voy. BoSKELMEB. 

*fi&*Sfe^.* Ho^temkkt : Uniment, «impie- 

ment , sans façon. 

Hibetage, hireté : Héritage, hé- HoBD> hoordy hor dage, hordée, 

redite ; hœreditas. hordeie, hordeis , hordeiz , hordel, 

Hiretaule: Héréditaire; hirttau- hordement, hordeus > hordis , hor- 

lement , hêritablement ; héréditaire- dois, hors, hort , hour, hourd, 

ment ; hiretier , héritier. F* Deswa- hourdage, hourdeis, hourdel, hour-> 

ger, Exgu et Mandet dément, hourdiez, hourdis , hour- 

Art. 18. Et nuls molsniers hiretaules de diz , hourdoir , hourdois : Écha- 

tous les moelins là 11 le Pruyosts a part, faud pour exécuter les arrêts de la 
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justice; claie* barrière, palissade; 
rempart, fortification, barricade; 
loges élevées pour voiries tournois; 
places des princes et des jug«s dans 
les tournois; claies pour fermer ou 
entourer un camp ; écïiaûaud que 
les maçons dressent pour élever uu 
mur, un bâtiment; de ora. 

HoAdace , hordement, houfdage , 
hourdement : L'ensemble d'un éClïaf- 
faudage; action d'écbaffaùder, de 
palissader , de fortifier. 

Hobdé : Bordé, limité, entouré, 
éehaffaudé , réparé , fortifié ; à'ora. 

Horder, hordir , hourder > hour- 
deier , hourdeyer , hourdir , hour- 
doier : Échaffauder, bordef , dou- 
bler, environner, entourer, réparer, 
fortifier, renforcer. 

Si prirent trez et fus et grant planté de 

m ai rien et de tables , si clostrent et hor- 

dèrent icelé fraiture dou mur qui estoit 

clieu et se mistrent à defFendre celui lieu. 

Le Continuateur de Guillaume 

deTyr,foL'6i$,R°. 

Hokton : Coup à la lète , mot cor- 
rompu à'oreitton. On a dit par suite 
dans ïe style familier, boire un Ao- 
riorty pour boire un coup. 

Par Nostre-Darae de Boulogne 
Vous valez moins que ne cuydôye. 
Mais sçavez-vous que je pensoye • 
Devant qu'aller en l'auditoire? 
Je ne sçay que faire de boire 
TJog horion; c'est le plus seur. 

Testament de Pathelin , p. irç/. 

Au devant que je le vous die, 
Donnez-moy à boire uns horion , 
Oyez-vous , maistre Aliborum ? 
Avant que ma femme reviengne* 

Même Testament, p. i5o. 

Hoas : Sale, malpropre, vilain, 

dégoûtant; horridus. 

Mais H mais que j'aî me conselle 
Que ne doi porter le candelie, 
Car je suis un hors menestreus. 

ti Coneiè Baude Fastoul d'Jras, v.636, 
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Hors, hort, hoïcr , hoiift : Balcon, 
estrade, écnatfSaud*. Voy. &ohd. 

Hostaux, hûstal ; hbéttaux : Hô- 
tel , maison composés dé plusieurs 
corps de logis ; dChospitalis. 

Descendre les estuet à-val , 

En un si doulerox hostal , 

Plus que cuers ne porroit pensser , 

Ne bouche dire ne parler. 

Rom. de Floiré et BlaficKeflor } 
fol. 195 , V 9 col. 3v 

Vérité d'une maison qui fù f eu George 
Cruecbe, haboutant par derrière autihos- 
taux et maison du pot d'estairi. 3 juil- 
let i446. 

Hostaux 9 hosteux , hostiaulx , 
hostieulx : Outils, ustensiles. Voy . 
Minette. 

Hostelahs , hôtelier : Qui reçoit, 
qui loge dans sa maison , qui donne 
l'hospitalité; Voy. Volille. 

Je ne me vueil pas encor taire , 
Pour chose qu'on m'oie retraîre , 
De toi , très-doulce Magdalaine \ 
Car tu f uz de si bonne affaire , 
Que le Filz Dieu volt de toi faire 
Sa propre et privée kostelaine. 

Le trésor dé Jehan de Meùng, 
v. 9*8. 

Hostisel : Petite maison. Voyez 

COSTIÈRE. 

Horrrj : Courbé, voûté par l'ha- 
bitude de porter la hotte. 

Houlbert : Hubert, nom propre 
d'homme , dans une inscription at- 
tachée à un monument du xiif siè- 
cle dans l'église de Louviers. 

HovRDEtiiixiEti, hurdebillier , kur- 
tebillier : Consommer l'acte véné- 
rien ; Yarietare desanciensi 

Par vous , par vostre le'cherié , 
Sui-ge mis en la confrarie 
Saint Ernol , le seignor des cous, 
Dont nus ne puet estre rescous, 
Qui famé ait , au mien escient, 
Tant l'aut gardant nie espiant , 
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S'éustneisd'iexung millier; Hitciiie : Profession de nienui- 

Toutes se font hurteàillier. gîer ^ ouvrage «fe menuiserie. Voy. 

Roman deUa Rose , v. 91 74. Caudrelàch. 

Huchée j huchié : Cri, portée de Htjgier : Menuisier , charpentier, 

voix ; vocatio. Huichet , huichon : Petite porte ; 

Jeo sut nn hum de teî m es ter ostium. Voy. Dent. 

D oiseus prendre me sai aider ; n — a* i* ~ i«-l * • 

Une hucL desuz KaHiun ' Huistne : Atelier , laboratoire , 

Pris un cisne od mun laçun , usine , boutique. Voyez Mutbttb. 

Pur force è pur meintenenr, HuKEBKC OU urebec : Là bruche , 

^ " Z ^ *' sorte d'insecte qui ronge les bour- 

viê Lai de Milan, geong de la vîgne# Jehan Milon> 

officiai de Troyes rendit une sen- 

Huchie* : Huissier; ostarius. tence en Tannée t5i6, contre ces 

Terres a Àuty et maisons a Douai, jà ^ectes. Elle se trouve dans les 

piécha litigieuses entre ceux de Saint- Ephemerides troyennes de Grûsley, 

Génois d'Auby et Jehan Gherdeau, na- ton*. I e *. Voytz fes pag. l5"2, l(58 

guères huckier du parlement; de Paris. e | 56*3. 

12 ao1I$t tSn : J Hurles {à toutes} : Malgré tous 

Registre aux Jetés , fol. 6u les obstacles. 

Rfttlfe : Hors*, deftorS ; foras, Voy. Le Seigneur riche et non expert , 

PECHIET. D'aulcon labeur veult qu'on le sert 

HTTGE^«ce, Petite maison, pe- ^ toutes hurus 

tite cftambre de garçon , celtute de ancienne traduction d'Amphitryon. 

religieux. Voyez JbosEffGBtafc. Hymeitien : Du mont Hymette. 

ti Vilain' droit M Puis amaîhe , Quand les filles d'Acheloîs , 

Entres i est et ist de pâme La Fable Sicilienne, 

Car droit à la huce au Pries Qui foullèrent de leurs voyx 

M*et' lé Prestre luxuriex, La douceur hymettienne , 

Et molt -wele q riant iîfu vis , Virent jaunir la toison, 

La huge reclot * Et les soudards de Jason , 

Quant li Prie* est re pairies , Ramer la barque partante 

Sa Huge ouvri por dras ataindre. Près de leur gyron parlante. 

Fabliau, de la Longue Nuit , Ronsard , I re . strophe de l'Ode aux 

v. 895, 8$8, 903. Trois Sœurs. 

I. 

IàVE, iawe : Eau, rivière, ruis- rer al alegement de le penanche de Pâme 

Seau • aàiia. ^ u dessus dit feu Robert Boinebroque , 

1- ' • t' m r • m. t j«i. jadis sen ave a accordé. 

Icbiclx, ichvsj ichist: Ledit, ce, ' ™. » . j. t. » 

cet Voy Enhierker Fmâauon à »kim chapelle , 

cei roy. JLNEIBRKEB. S janvier \\tfi< 

Avant lequel jugemenVet depuis icel- T • ^ 

luy heust, iehiulx Jehans Crespin de sen Ieppe : Savon. 

bon gré pouF ampliement del divin .Audit Jehan Couppelot, pour par lny 

service de Dieu , ensement afliA de labou- avoir délivre' audit hospital , six livres 
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(Tieppe , pour faire le . buée des povres 
cartriers à deux sols la livre ,12 s. 

Ierre : Le lierre ; hedera. 

Plus devint vert'que fueille éPierre r 
Et refroidist comme une pierre. 

Fabliau de Piramus et Tisbé , 
v» 679. 

Jà troveroiz devant son huis 
A cel grant maison de pierre 
Dont le pignon sont covert Pierre , 

Roman de Blanchandin , fol. 178 , 
jR° col. 1 . 

Jxliciteux : Illicite. 

Pourquoi , nous ces choses considërées 
et que tous marchez illiciteux , fraudu- 
leux , sont à annuler , ou au moins à ré- 
duire 

Lettres patentes du duc de Bourgogne* 

22 novembre i435. 

• 

Iixoecq, illuecques : Là, en cet 
endroit, lui , lui-même; ille , illic. 

Illuminateur : Qui donne la lu- 
mière, qui éclaire; illuminator. 

Des ténèbres vray illuminateur , 
Doux Paraclet , a vous cecy j' ad dresse , 
Des desvoyez vous estes conducteur , 
De tous dangers la garde et protecteur 
Qui délivrez nostre esprit de tristesse. 

La Marguerite des Marguerites. 
Oraison à J,-C. , p. liy. 

Impotence : Impuissance , débilité, 
foiWesse. 

Après s'en va sans escuier, 
Mes por ses membres apuier , 
Ot àusinc cum par impotence 
De traïson une potence. 

Roman de la Rose 9 v, 12295. 

Incognu , incongnu : Qui n'est 
pas connu. 

La science au-paravant 
Si long-temps orientale , 
Peu à peu marchant avant 
S'apparoist occidentale : 
Et sans jamais se borner 
Eli 1 n'a cessé de tourner, 
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Tant quelle soit parvenue 
A l'autre rive incognue. 

Ronsard , IX* strophe de VOde 
aux Trois Sœurs. 

Incomparablement : D'une ma- 
nière incomparable ; incompara- 
biliter. 

Inconnuement : D'une manière 
inconnue. Voy. Alucement. 

Incontinent : Aussitôt, sur-le- 
champ. 

' Inconvénient : Malheur, accident, 
adversité. 

Incrée : Qui n'a pas été créé , qui 
n'a pas eu de commencement. 

O jeu immortel , incrée créateur, 
Roy et recteur de l'universel munde , 
Des désolez parfait consolateur , 
Réparateur de la grant coulpe immunde. 

Greban , Mystère des Actes des 
Apostres , fol. 1 , jR°. 

Infestucation seigneuriale : Prise 
de possession d'une terre; elle se. 
faisoit par la délivrance d'une hous- 
sine d'aune ou en donnant un fétu , 
un brin de paille. 

Inguelandb : L'Angleterre, la 
Grande-Bretagne; anglia, en an- 
giois, england. 

Tant va , tant vient , et tant demande , 
Tant à erré par lnguelande , 
Qu'il a trové desuz en l'onbre 
Devant le pin le Roi à Londres, 
O lui grant part de son barnaige. 

Fabl. de la M aie-Honte, v. 3o. 

Inicion : Commencement, ori- 
gine; initium. 

Gloire , honneur , jubilacion , 
Soit a la Trinité celestre , 
Com il fu tousjours et doit estre 
Sans fin et sans inicion. 

Trésor de Jehan de Meung % v. 1092. 

Inlicite : Qui n'est pas licite , qui 
n'est pas permis. 
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Inmoyen eessort : Seul et entier 
ressort. 

Lesquelles nous voulons illec avoir lieu 
( leur J plain cours et exécution de nostre 
seul et inmoyen resswt , et à ceste fin 
ordonnons , etc. 

Privilèges de Valenciennes , 

Innocents (bailler les ) : Sorte de 
coutume ridicule encore en usage 
dans quelques cantons de la Nor- 
mandie, qui consiste en ce que le 
jour des innocents, les jeunes gens 
les plus éveillés et les plus diligents 
à se lever matin, vont surprendre 
les endormis et les paresseux pour 
les fouetter dans leurs lits. Les jeu- 
nes garçons appellent cette cérémo- 
nie bailler les innocents, Marot, 
pour dire en un seul mot donner les 
innocents y a construit le verbe in- 
nocenter qui a aussi été employé 
pour déclarer non coupable ; inno- 
centent clamare. 

Très-chère sœur , si je savois où couche 
Vostie personne au jour des Innocent , 
De bon matin j'yrois à vostre couche , 
Voir ce gent corps que j'ayme entre cinq 

" cens : 
Adonq ma main , veu l'ardeur que je sens, 
Ne se pourrait bonnement contenter 
Sans vous toucher, tenir, tater, tenter : 
Et si quelcum sarvenoit d'avanture , 
Semblant ferais de vous innocenter; 
Seroit-ce pas honneste couverture. 

Marot , Épigramme du jour 
des Innocents 9 p, ^11. 

Innominable ; Auquel on ne peut 
pas donner de nom. 

Vostre nom est sy grand et admirable. 
Que naturel , esprit , ou raisonnable 
Ne vous scauroit nommer parfaitement: 
Tous noms avez , estant innommable , 
Dont nostre sens est sy très-capable , 
Qu'il ne congnoit que c'est, quoy, ne 
comment. 

Marguerite des Marguerites , 
Oraison à J.-C. , p. 13.7. 
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Innombrable : innombrable , qu'on 
ne peut pas compter; innumerabi- 
lis ; d'où innumerablement , d'une 
manière innombrable. 

Invertible : Invariable, qui ne 
peut pas changer ; invertibilis. 

La Deité est invisible , 
Permanant en lui et visible ; 
Vertueuse en infinité , 
Vertant toute riens invertible, 
De pure grâce convertible 
A humaine fragilité. 

Trésor de Jehai\ de Meung, v. 1282. 

Io : Le milan , oiseau de proie. 

Ionques : Jamais , non. 

Iotes : Fruits , légumes, biens de 
la terre. 

Or ii lèpres avoit acoustumeit Venir , et 
par la soif monteir, et répunsement les 
iotes en voies porteir. 

Dialogues de Saint-Grégoire , 
liv. l,-ch. III. « 

Fur vero venire consueverat , et per 
sepem ascendere, et occulté olera au/erre. 

lou, lisez jou : Je, moi; ego. 

Sacent tout chil ki ces lettres verront' 
et orront ke jou Jakemes Boinebroke ai 
Vf erpi et otné à Robert Baudane , 16 s. 
d'esterlins, lesquels deniers le Roy de 
Engletere me devoitpour mi et ii oi werpi 
et mis en autel point comme jou en estoie. 

Chirographe du mois d'avril ia56. 

Ippottecquer : Donner en garan- 
tie. Voy. Asserqvié. 

Iqtji : Ici 9 là, en ce lieu. 

Iror^ ireur, irour : Colère, cour- 
roux, emportement; ira. Dans les 
Sermons de S 1 Bernard , fol. 77. 

La Dame vint à Fuis le cours , \ 

Gorrechie , plaine èî!irours 
S'euvre Fuis , lait ens son Signer 
Qui n'ot piecha joie grinor. 

Fabliau de la Longue Nuit , v. 106. 

Iboxjmes : Nous irons. 
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Ibous : Fâché, en colère, prompt 
à tf enflammer* à se mettre en io~ 
1ère ; ir&us. 

Isakbbuhs, isaubrun : Drap noir 
dont .on faisait des phausçe?. 

Iscik, issir (le moy ; Venir, éortjr 
de moi ; exire. 

Isteroit : Naîtroit, sortiroit, pro- 
viendrait; iïexirc 
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Encore voelt .que se ladite ifficai&e se 
mesquine estoit enclieinfe au jour .4e \e 
datte de chest codichille , il soit pourvu 
à ce que d'elle isteroit de le manière qu'il 
a querquié sesdits hoirs pour autre entant 
en sa ake devise principale. 

Çodicile du n aoust i385. 

Iveiikeb. : Fatir.e frp#L 
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Jaïuï : Peine , tonrmçnjt , gène. 

Or ont por leur amour , perpétuel baïne, 
Por leur joie , tristesce, por leur pais , 

atarne , 
Et por leur fans deliz , très destraignant 

jaïne : 
Périlleuse est amor qui tel queue traîne. 

Testament de Jehan de Memtg, 
v. 1975. 

Jajole : Cage d'oiseau, prison; 
caueola, 

JkKEME 9 /akemes : Jacques, nom 
propre d'homme e,t de lieu ; /açobys. 
Voy. Embitbe. 

Jajutc : Jaloux , envieu* ; zeloty- 
pus. 

Jaqle : Prison, lieu de réclusion ; 
caveola : d'où jaolage : Emprison- 
nement, jqolier : Gardien d'une pri- 
son. 

Ce est ce que \e jaolier doit avoir de 
jaolage des prisonniers qui sont en sa 
jaole ; c'est assavoir de la sainte crois: , en 
septembre , jusqu'à la sainte croix en moi. 

Anciennes coustumes d'Orléans, 
Ja soiche ; Déjà soit-il. 

Item vœnlt que le confrérie de Nostre- 
Dame des Clers Parisiens ait son bon et 
millcur habit et qu'il soit vendu à l'entre- 
tenement des messes du jœudi , jà soiche 
qu'il euist payé sa morte-main ou non. 

Testament du 9 juin i449* 



jf AvcEfJauSj fausej fausse : Jaune, 
de couleur jaune ; hyalinus. 

Du bout dt$ 4oîs le morsel tpucli? 
Qu'el devra moillier en la sauce, 
Soit vert, ou cameline, ou jauce. 

Rom. de la Rose. v. 1Z620. 

îkvvBBx : Sorte de fleur jaune qui 
vient dans les champs; hyalinus* 

Jecteur : Homme sermenté pour 
jeter à la pelle , d'une manière 
unjforme, les grain? daps la me- 
sure, pour y être mesurés. 




mesure 

est 

pris de douze derniers pour çjnq W*is« 

13 s. 

Compte de Vhospital des Chartriers, ds 
i5a5. 

Jehir : Reposer, demeurer en 
place ijacere. 

Jenglos : Bavard, babillard, men- 
teur, conteur ; foculator. 

Jes : Je les. 

Confié lor demanc et requier^ 
Caxjes aim de coer sans pMber, 

Li Congiè de Boude Fastoul d'Aras f 

V. 213. 

Jesme : Diamant, pierre pré* 
cieuse ; gemma. 

Tant corn jesme sormonte voire » 
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Or, argent, rose prime voirie, 
Tant surmontèrent de biauté 
Cil dui toz ceus de la cité. 

FabL de Piramus et Tisbé, v. 65. 

Jo, lisez/ 'q ? J'en tend», j'écoute; 
audio, 

Joël , joelé , joelet , joiel, fouel, 
joyel; jojrefef , juel , au pluriel 
foiax , joy&oc , jouellez , jouets , 
fuels : Joyau, bijou d'or ou d'argent ; 
cadeau de toujte espèce, de joçus 
en bas latin , focaliq. 

Ge ne di pas que bien n'en port 
Et par colas et par déport , 
tîng joelet , se ses amis. 
Le li a donne' ou traruis. 

Roman de la Rose, v. 4597* 

Chapiaus de flors en esclicetes, 
Àumdsniéres ou crespinetes, 
Ou antres joélés petis , , 

Comtes et biaus et bien fetis 
Se vous en avës l 1 aisément , 
Sans tous mètre à destr uiement , 
Por apèsier lor présentez. 

Roman de la Rose, v. ^77' 

Et robe maint joiel à tort et sans rmson , 
Calices de mous tiers, et argent et or bon, 
Tons les maus qu'on peut faire , plain de 
maie achoison. 

Vie de Bertrand du Gueslin. 

Joelier 9 foielier ,foyaulier 9 foyel- 
lier : Joaillier, bijoutier. Voyez 

JoYELERIE. 

Joeudi , Joeudi : Jeudi , le qua- 
trième jour de la semaine ; jovis 
dits. Voyez. Atal. 

Joeument : Jument, cayalle. 

Les coulletiers auront pour chacun vint 
sons de marchandise faite en Douay par 
personne foraine ou non bourgois , de 
vacque , bouveaux , chevaulx , jœumens , 
poullains et aûltres yives bestes. . . . 4 d. 
pari sis. 

Droictures des coulletiers, ao mai i45q. 

Joioubt : Fait av^o jusjtes*e r de 
jungere* 
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Joins 9 /eosne ,jone,jone$ , josne : 
Nouveau, jeune, adolescent, en 
bas âge ; fusenis ; d'ofy fonesce , 
josnesce , ado}e$p£n£e , jeunesse ; 
fuventus. Voy. Escuudule. 

Jois , joios , au féminin joïve : 
Gai, content, joyeux; degaudium, 
focosus. 

Li Damîseas joios é liez 
Quant a ri ère fu repeiriez 
Ne séjurnat pas en la terre , 
Al Rei ala sa fille quere , 
Ou'il li donast , il la prendreit 
En-sum krnumi la portèrent, . 

Marie de France, Lai des deux Amants 9 
v* i4 Ia 

Oublié aroie une chose , 
Qu'à chascun Prestre à la pardose 
Fis* Yfame enten4i£ par guile 
Que Jehans n'est pas en la vile : 
Si S'en refist chascuns plus ^oir. 

Hugues Piauçele , Fahlfau d-f!stula , 
v. i3o, 

Jouet, jolifj jolis; au féminin 
joliete, j olive y jolivete ; Joyeux, 
enjoué , gai, gentil, joli, mignon; 
formé dejovialis ; à'oii joliver exfo- 
lier ; être gai, joyeux, aimable. 
Jolivetemerit , joliment, ayçp grâce, 
gentiment , d'une manière mi- 

gnone. 

Hé ! aloete 
Joliete y 
Petit t'est de mes maus. 
Amors tant corne li plaira , 
Ces maus soufrir me lera , 
Jà por destrece 
Que en moi m'ède 
Ne serai plus li faus. 
Hé ! aloete , 
Joliete , 
Petit t'est de mes maus. 

Complainte d'amour, seconde strophe, 
>Ms. j*ii8,JoL 357 , R 9 col. 1. 

Et par grant entente li chauce 
En chascun pié soler et chauce 
Entailliés iolivetement 
A deus doie du pavement. 

Roman de la Rose , v, 21259. 
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JotiPRE : caresses, privautés. 

Eliduc di la nôvele , 
Mut li pesa pur la Pùcele ; 
Kar anguissusement Tantôt , 
E ele lui ke plus ne pot. 
Mes n'ot entre eus nulé folie , 
Ne jolifre , ne vîleinie : 
De dounëer è de parler , 
E de lur beaus aveirs doner , 
Esteit tu te la druerie , 
Par amar en lur cumpainie. 

Marie de France, Lai d'Eliduc , v. 576. 

Jornéer , fornoier , journoier : 
Voyager, faire de grandes journées, 
travailler en journée. Al journoier ; 
au commencement du jour, au 
lever du soleil , au crépuscule du 
matin. 

JosTisERj/oKJft'ser. V. Justice*. 

Jouvir : Fournir , procurer. 

Et un marc sour le grande maison de 
piere celui Evrart pour acater blet pour 
donner à tous-jours cascun devenres del 
an , une donnée de pain d'une rasière de 
blet as povres gens , si li hiretages le pe- 
y eut jouvir. 

Testament du mois de marsch 1269. 

Jovekcel, jovenceux : Jovenciau, 
jeune homme \ juvenculus. 

Beau-père , dist le jovencel , 
Garni m'avez et bien* et bel j 
Mais talent ai de plus oïr. 

Castoiement, Conte I, v. 187. 

Jovent , jovente, jouvent , juvent : 
jeunesse , adolescence ; juventa , la 
fontaine de Jouvence, invention 
de nos poètes, et sur laquelle les éty- 
mologistes se sont donné beaucoup 
de peines pour en chercher l'origine. 

Encore i a autre merveille, 
. C'onques n'oïsfes sa pareille , 
Que la fontaine de lovent 
Qui fait raiovenir la gent , 
I est , et plusor autre rien. 
Ta n'i aura , ne sai-ge bien> 
Home si vieil ne si llori , 
Ne si vielle famé autresi , 
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Tant soit chenue ne ferranz , 
Ne viegne en Page de trente ans 
S'a la fontaine puet venir. 
Ilueques puet rajovenir 
Cil qui conversent où païs. 

Fabl. de Coquaigne , v. i5i« 

Bien doit li haus hom estre jolis devant la 

gent , 
Gointes et acesmez se il est de jouvent, 
Et il doit son corstenirbielethoncstenient, 
Se il n'a dreite achesun , mes je vos dis 

brièment , 
K'il deit sa pénitenene fère segrétement. 

Le Doctrinal de Sauvages , 
Ms. de N. D. 

Joyelerie : joaillerie , bijouterie. 

Gilles* de Cantin , orfèvre , reconnoit 
debvoir a D u « Agniés Bouliart , vesve de 
feu Jacquemont de le masure , en sa vie 
joielier , 60 liv. parisis , pour livrance de 
bas gués de joyelerie. 21 juin ifa3. 

Registre aux actes , fol. 5. 
JOTELIER. Voyez JoELIER. 

Joter : Avoir la jouissance ; de 
gaudere. 

Jucher : Demeurer, reposer , ha- 
biter, rester ; jacere. 

Luxure est uns pechiés que glotonnie 

aluche , 
Et si le fait flamber plus cler que seiche 

bûche ; 
C'est un feus oultragenz qui en trop de 

liex juche : 
Moult est fermes et fors qui n'i chiet ou 

tresbuche. 

Testament de Jehan de Meung , 

Une bore iras à Puis derrières 
Savoir s'il est remés deffers , 
El jucheras iluec defors 
Tout seus a la pluie et au vent. 

Rom. de la Rose , vers a55t. 

Jceble : Éloquence, facilité de 
parler. 
JrjEWB ; Jeune, adolescent j /«- 

venis. . 
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JtERDE rastee : Faire aller où Ton 
veut , conduire à droite et à gau che. 

Or m'a Dixjuéde rastel , 

Quant prendre me convient pastel 

Avoec le chief des Véelens. 

LiCongié Baude Fastoul d'Aras , ai. a85. 

Jugéor , jugères, jugière, jugier- 
res: Connoisseur, juge, arbitre ; de 
judicare. 

Ne crien pas que soie grevé 
Por secorre aversité ; 
Mais criem Diex et li sien servise 
Qui fera des péchiez justise. 
Pense à Dame-Dieu le Père. 
Qui toi ert tesmoing etjugière. 

Castoiement , conte XXIX , v. 46* 

Juges de dessous l'orme : Juges de 
village qui , n'ayant point de tribu- 
nal, tenoient ordinairement leur 
jurisdiction devant la porte du ma- 
noir seigneurial , sous un orme , 
sous un chêne, ou tout autre arbre. 
Loiseau en parle au Ch. X de son 
Traité des Seigneuries. Dans quel- 
ques coutumes on les appeloit sim- 
ples voyers , parce que n'ayant point 
de salle d'audience, ils rendoient la 
justice sur la voie publique. 

Juisier, jusier : Le] gésier, l'es- 
tomach des oiseaux : au figuré ; les 
entrailles , le foie. 

Si resavés , biaux Genius , 
Gomment li juisier Ticius 
S'efforcent ostoir de mangier 
Ne riens nés en puet estrangier. 

Roman de la Rose , v. 19506. 

Jtjle , julle : Le mois de juillet; de 
Julius. Voy. Retenie. 

Jumentiele : Jeune jument. 
Juhcture: Embranchement, join- 
ture, assemblage, liaison. 

Pus après kant hure serra 
De manger quant il vus plerra , 
Travaillez vus un poi avant 
En chevachant ou en alant , 

lu. 
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Ou aucun autre chose fesant , 

Kar çeo est mut al cors aidant ; 

Kar çeo eiichace vtintositez , 

Le cors adresce , è aforcez 

En est , è allège é ensement , 

E al estomac cnaline rent , 

E les junetures lie , é ennientit ; 

Les humurs nusantes é tut défit , 

E fleume sur l'estomac fet aussi ' 

Descendre , k'est trop chaud é ensechi. 

Pierre de Vemon , Enseienemenz 
d'Aristote 9 Jbl, 189, r° coLa. 

June : Jeune , privation de man- 
ger ; jejunium. 

Jiîne, jung : Le mois de juin. 
Voyez OEubt et Sifjlrànt. 

Juoua : Jeu , amusement , plaisir ; 
de jocari. 

Jupins d'enpàns ; Parents après la 
mort desquels des enfants mineurs 
doivent hériter. 

Item , que doresnavant toutes fois que* 
père , mère ou jupins d'enfans menre- 
d'ans iront de vie à trespas sans testa- 
ment, lesdits ministres prendront et aront 
le cognoissance des biens revenants aux 
dits menre-d'ans. 

Instruction sur le fait des offices des* 
Orphenes de Douai , donnée par les 
eschevins , le 18 novembre 1392. 

Jus ( mettre) : Mettre bas, an- 
nuller, renverser. 

Se fut conclud que en mectant l'amande 
contenue es esdicts , jus , ladite correc- 
tion et purgation desdits dras trouvé trop 
courts et trop estrois , se feroit doresna- 
vant , suivant ledit avis. 

Reg. au Consaux , aa juin 15*7. 

Justice : Lieutenant des prévôts 
de Douai , chargé de mettre à exé- 
cution les jugements civils des 
échevins. Voyez Bâilleuse et Sitef- 
faction. 

Justice*, justicier , justiser : Maî- 
triser , tenir sous la dépendance , 
juger , commander , gouverner , 
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administrer , rendre , exercer la 
justice 9 judicare. 

La mer a tote en sa Laillie 
Et de la terre grand partie r 
Les eves douces , li vivier 
Sont tuil à li à justicier, 

La bataille de Karesmt et de Char- 
nage , v. 5o. 

Il fu que toutes les bonnes viles et li 
chastel de Lomhardie furent a l'empereur 
de Rome en sou demaine et tenues de lui, 
et avoit ses baillis, ses prévost, et ses ser- 
jans par toutes les viles, qui justiçoient et 
gardoient les droicts de l'Empereur. 

CousU de Beauvoisis , ch. XXX, p. i55. 

Justichaules , justicheres , justi- 
cherres , justiciable : Qui doit passer 
par un jugement , soumis à la jus- 
tice. 

Ne pourquant je ne loe'e pas à cliaus qui 
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aucune chose donnèrent ou envolèrent que 
il emplèdent par devant le Seigneur qui 
l'a voit bailliée pour banir , se lui deman- 
dierres est justicherres au Seigneur dou 
bani. 

Coustumes de Beauvoisis , ch. XXXIV , 
P- Ï79- 

Justicière : Juge , exécuteur des 
hautes-œuvres.' 

Juvenor : Plus jeune , cadet, 
puiné , juvenilior. 

Juvente : Adolescence, jeunesse,, 

juventus. 

Fait en ta juvente 

De bone entente 

De bien dire è faire ; 

Kar quant viellars retrait 

Au tri dis è faiz 

Les tuens puissez retraire 

Everard de Kirkam , Distiques de 
Coton , fol, 200, 2i° col. i et a. 
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Kaiel : Siège , chaise , fauteuil , 
wthedra* 

Je n'os a lui parler de bonce , 
Car il n'est mais mes ki ne grouce, 
Quant je vois ( vais) près de son kaiel 
Pour le mal ki point ne m 1 a douce. 

. JA Congié Baude Fastoul d'Aras , 
v. 297. 

Kaike : Chaîne, lien , catena, 

4 sols 6 deniers à Jehan Pilate, fil de 
Demisiele Pieronne le sielière , pour le 
rente de le maison dou pus à le haute. 

Compte de la Table des pauvres , 
de 1 344* 

Kaisne en l'estok : Chêne en 
grume. 

Nus ne poeunt aller quérir sek bos el 
bos l'Abbé , entre le Magdelaine et le 
sainct Remy , ne ne puent aller pour sek 
bos où tems que on poile ne que on taille. 



Ke i poêle tilluel ujcaisne en Vestok; il est 
à sissante sols de parisis. 

Concordat entre Marie , demiselle de 
Mortaigne et l'abbé de St. Arnaud , 
du mois de février 1291. 

Karehierent : Hareng caque, 
Harang salé. 

7 liv. 10 sols paye'e asdites femmes en 
quaresme pour l'arentement de le maison 
dou coket .... C'est assavoir 64 s. parisis , 
un toniel dekakehierens. Item 25 s. payes 
à trente femmes cascun as. 6 d. et a s. 
pour le cange de cinq florins. 

Compte de VHôspital des Wez de i35o. 

Kit andre , kalendre : Sorte «Ta- 
louette plus grosse que l'alouette 
commune , dont le chant beaucoup 
plus fort diffère de celui de l'alouette 
simple. 

Li Rossignos lores s'efforce 
De chwtef et de faire noue 9 
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Lors s'esvertue , et lors s'envoise II est vieille le nuit S» Jehan en gieskerec 

Li papegaus et La kalandre. et le nuit S 1 Pière et S 1 Pol ki est en 

Roman de la Rose , v. 77. T1 ghiesWec. m 

'Il est vigille le nuit S* Leurent en aoust et 

KsXENDIER : Calendrier , formé ] e nuit S' Matlûu en septembre, 

de Calendœ ; ce mot qui se trouve II est vigille le nuit S« Simon et S 1 Jude en 

dans V Image du Monde M. , n° 18, octembre et le nuit Toussains en oc- 

f* 40 , R" , m'engage à publier une n ^^ lc nuitS .Andriu en novembre 

sorte d'almanach du xiir* siècle. Les et j e nu i t dou Noël en décembre, 

préceptes qu'il renferme étoient Le demierkes et le devenres et le samedi 

employés beaucoup plus ancienne- apriès le jor sainte crois sunt ii quatuor 

ment; il est écrit à deux colon nés : la _ te "Pî e - , _ . , 

première contient les ordonnances Le de ! ni f r V 5 et le devenres et le samedi 

r .. . . i , après le îor sainte Lusse sunt h quatuor 

sanitaires; la seconde , des remar- tempre. 

ques sur divers jours de l'année. Le demierkes et le devenres et le samedi 

première colonne. après le jour des Gendres sunt li qua- 

En jenvier ne doit nus sainier , mais faire tuor tempre. 

puison de gengembre. Le demierkes et le devenres et le samedi 

En février doit-on sainier de le vaine dou après le jour de la Pentecouste sunt li 

pous. quatuor tempre. Amen. 
En marc doit-on boire doue boire et nient 

sainier et prendre puison d'aukerrais. L'usage de se faire saigner sub- 

En avril doit-on sainier de le moiene vaine sisbit dès les premiers temps de lu 

et mander car nouvele et ventouser et monarchie ; ft étoit 9urlout en fa- 

faire -pinson de feneule. , . . . . 

En mai doit-on caut boire et caut mangier veur chez lcs moines qui, par leur 

et de le vaine del fie sainier et faire vie sobre et uniforme, par le tra- 

puison d'aloisne. vail journalier auquel ils étoient 

En ghieskerecdoit-on sainier etboire aighc assujettis, avoient moins besoin que 

SrJn!"' air€pU1SOn ' CCrapeS d'autres d'un pareil remède. Dans 

deroism. r 

En fenerec ne doit nus sainier , mais man- chaque couvent il y avoit des jours 

gier rue et boire aiguë à enjun et faire désignés pour employer ce remède, 

puison de flors de crapes de roisin. que le concile d'Aix-la-Chapelle , 

En aoust doit-on boire doue boire , nient tenu en 8l -, défendit en réglant 

saigmer , et taire puison de rue. 1 .. . .. 

En septembre doit-on sainier et mangier ? Ue chamie ^gieux ne pourrait se 

oes et car de porc et boire moust et ™ l *e saigner que lorsque sa santé 

faire puison de betone. l'exigeroit. Mais le préjugé l'empor- 

En octembre doit-on roisin mangier et tant sur la loi #1 concile, il COnti- 

moust boire à enjun et faire puison de. d'avoir'lieu jusqu'au XVI* siècle, 

wtwre et des aille et de sel. _ . , . ' ?■ . . , , 

En novembre doit-on sainier de le vaine Ce tem P s de lignée générale S ap- 

del lie et faire puison d'Isope. peloit jours malades, et jours de 

En décembre fait-on ausicom en novembre, la minution del' sanc. Les statuts 

deuxième colonne. des Chartreux leur permettoient 

fiihestres kiet une fie en quatre ans et pour seul remède la minution et le 

c'est quant on puet l'Incarnation partir cautère qu'ils pouvoîeilt employer 

en auatre parties en Weles et si kiet le c i nq f i s l'année. Il en étoit*d& 

jor S< Matniu en février £ d Prémontrés, mais les 

Queres le lune pnme après les nones de- * . . . , . » . , 

mercre, ii tiers dieinences après celé Clunistes, les aulres ordres et les 

lune prime est ii jour de paskes. chanoines étoient réduits au nom 
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bre de quatre saignées par an. Les 
laïcs en faisoient autant et souvent 
même, pour ce moment, ils al- 
loient se retirer dans quelques mo- 
nastères. Dans certaines chartes de 
fondation , le fondateur se réservoit 
ce droit pour lui et pour sa famille. 
{Voy. ma note sur l'état de la mé- 
decine en France au xiu* siècle, 
dans les productions de Marie de 
France y fable du Mire qui seina 
un homme. ) 

Kanebuise : Chêne vis. 

Grard S en alla rd et demiselle Jacques le 
Micquicl, veuve de Jacquemon Lallart , 
ont recoenu estre d'accord de toutes les 
marchandises dont icellui Grard et ledit 
feu Jacques se estoient entretenus et en- 
sonnye's ensemble et à compagnie f tant de 
bois, bleds, advaines, soilles, secourjon, 
navettes , lynuys, kanenes,{ chanvre ^ ko*- 
jiebuises , oilles, laines , Vf aranches , wed- 
des, vins,herens et saumons. 1 2 aoust i479* 

Registre aux Actes ,fol. 99, V°. 

Kanene : Chanvre. Voyez Cake- 
bvise et Cakeke. 

Kab. : Pourquoi ; car quare. 

" Si vels te tu ne failles 
De savoir les batailles 
D'Aufrike ou de Rome $ 
Lacan apren , kar 
Illuec troveraz 
De guère la surame. 

Everard de Kirkam , Distiques 
de Caton. 

Karhel, karnias , kdrniaus, kar- 
niax , kerniaus : Crénaux d'une 
forteresse ; d'où kernelé , crénelé. 

Quant Bras-de-Fer reconté m'ot 
Sun eslre trestut mot a mot j 
Lors véimes une valee 
£ praérie è grant é lée ; 
Rivière grant , é deus chastiaus, 
Fremés à murs è as kaniiaus , 
E as fossés granz è parfonz. 
Paiiz , è Ireochéis, è ponz 
I a voit , è bares , é lices ; 
Eretasches , portes couléiccs, 
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De fer vestues è bien chaudes * 
A chai an es sus les caucies. 
Tornient les ponz tornéis 
Sur les murs ot fort hordéis , 
Et as 1 kerniaus larges alées , 
Forz balles , forz turs kernelèes + 
E fort garites i avoit. . 
La rivière au pie lur batoit 
Plus grant è plus rade du Rône ; 
Onqucs hom ne vit sur le trône 
Doos viles issi délitables. 
En contant véritez et fables 
Entrâmes en la mestre rue. 

Tournoiement d i Antecrist,Jbb 2 1 5^ 
V° col, a. 

Kauve , kawwe , kawe ; Chouette, 
oiseau de nuit ; sorte de corneille 
grise aux bec et pieds rouges ; cu- 
cuba* 

D'un Vilein dist qui norrisseît 
Une Kauwe que mult ameit ; 
Tant la norri qu'ele parla , 
Un sien Veisin la li tua. 

Marie de France r Fable XL VIII f 
du Vilain et de la Cho'è. 

Kavecheu , kavech y kavechel , 
kavecheulj kavechil, kavecoel : Tra- 
versin , oreiller. Voyez Keminiaus 
et Kouke. 

Dix ki ne veut prendre mellour 
De mi por souffrir grant dolour , 
Me commande que (or desponde 
Le mal dont jou ai le piour , 
Que tous tens me senc en dolour , 
Et au kavech et à l'esponde. 

Li Congié Baude Fastoul d'Aras, 
v, 9e. 

Kel , kele , lisez k'el , keV 9 k'ele : 
Que lui, qu'elle* 

E est aie Bras-de-Fer pendre 

L'escu An tient à la porte 

De nostre hostel ; é >%n m'aporte 

Vin de Poitou pur assaier , 

E jo qui k'el deust paie? 

Bui assez. 

Tournoiement d'Antecrist, fol. 216, 
A° col. 1. 

Kuiuuaps : Chenets , feu , ce qui 
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compose les instruments nécessaires Rewde : Coude, angle; cubitus* 

à une cheminée. C'est assavoir que li dis sire Jeaji Bonne- 

Une keute, un kavecheu , une keute- broque puet faire couvrir et mettre plu~ 
«ointe , un couvertoir , deux keminiaus. sieurs pièces de bos pardeseure l'iau ne 

rr> vtj rwi j n> . j^ «/c joignant à le maison de le tainture et au 

Tan/du Travers de Peronne de 1*$. { en | mcnt simon de p rouvms # par derrièr0 

Remise : Chemise , robe de des- f n tous co8 * e ' 8 ct *>]* ™ nir i» sc I u ^ k "* 

-«.,- tt-~ — tvv-w- keuu qui est au mur des frères Prescheurs. 

sous. Voyez Toelle. I0 fe ^ îer l3l6 

Remer : Chercher , rechercher ; Grand ^ A VH6stel ^ vm de 

circuire , quœrere. Voy. Adevancer. Douai; coté iV. 9 foL 3;. 

Remue ( être ) : Être chargé. Xeudeb , fc Mr6 y foudre : Noiset- 
Voyez Fondement. tîer 9 coudrier, arbre qui porte des 

Kertjier , hieruier , kieruyer : noisettes ; corylus , codra > d'où 
Maître des labours; celui qui con- keudrette , coudrette, ombrage des 
duit les charrues. coudriers. 

Jehan de Los , bouchiers , fu navré de Reclte , keute y kieute > koute : Lit 
deux cops morteus , s'en encoupa Colin de plumes 9 matelas ; culcila, Voy. 

Wicait , dit d'Anthoin , keruier. RouKE. 

^fàT 1 ** Pla3reS d€ *** ^° l 4a ' Kbtow - poihte , keute - pointe .* 

I ^°* Courte-pointe , couverture de lit ; 

Huit muis, sixrasières, deus coupes cu lcita-puncta. 

d'avaine pour les kievaus de kierue dou- * 

dit hospitalpour tout le terme devant dit, Et que nuz ne puist faire keulte-nointe 

toute laquelle avaine a esté par ladite De- nœufve qui n'ay t flocon de cotton tledeus 

misiele délivrée par taille à rencontre dou sur ce meisme iburfait* 

kieruyer qui en a wardé le contre-taille. San fc s Parmeutier* et Pourpoin-. 

Compte de VHospital des Wez tiers , xv e siècle. 

Keovre , kieuvre , kievre ï Cuivre > 
Reschedout , lisez k'es-che-dont : cuprum. V. Pestel. 
Qu'est-ce donc. Ium Trois cappes j e so i e estoffécs est 

Dont met sa main sor la poitrine , Assavoir l'une des deux affîquée d'argent 

Et voit k'il ne li respont mot.- encasséz , et les autres chacune de deux** 

He ! Diex , k'es-che dont ? nés un mot affiques de keuvre. 

Mes dous sires , mes dos amis , Inventaire de l'église de Nostre-Dam& 

Vous estes por chou engramis de i^i* 

Que plus tost ne sui revenue. Si ^ en lc cambrc as pillées de keùvre 
Fabliau de la Longue Nuit , v. i5o* là ù les eskevins plaident. xiv e siècle. 

Reste : Embarras , peine , souci. Reuvrechiez. V* Riebvrewef. 

Vous avez oï les assens Reuvyes , sorte de mesure ou de 

Comment il fat mis hors del keste ,. . Qur ie vin . peu t-êlre le ton* 

Comment mt sus le lit a Vesque j~ o r . M . a 

Et li Moines tant le doutèrent nwu appelé queue. 

Conques un seul mot ne sonnèrent. Lesdits dcMarlis ne pourront vendre nr 

Fabliau de la Longue Nuit , v. 1 147. distribuer à brocque , par an , plus quer 

de la mon tance de dix keimes de vin San* 

Reuce , keuche : Pierre à aiguiser, payer maltote. 

Reuce-fohtiie. ; Rémouleur. Règlements de laville deValencieunto* 



rgS KIE 

Kevuxé : Clou, cheville; ciavi- 
çula. 

Nuls hum n'i pout trorer jointure * 

Ni out kéville ne closture 

Ke ne fust tute d'ébenus , 

N'est sous ciel ors qui vaille plus. 

Marie de France , Lai dêfiugemer, 
v. i58. 

Kiccnkes : Quiconque. 

On fait le ban ke il ne soit nus si hardis 
liom ne feme en tote ceste ville qui 
venee (vende) iretage qui soit dedens le 
pooir de ceste vile ; se il ne le fait devant 
eschevins , sor le forfait de 5o liv. à for- 
banir un an de le vile , et kicuitkes autre- 
ment l'acateroit ne seroit ne bien , ne 
loialement , ne par loi j en Tan 1246, en 
janvier. 

Kien : Chien , animal domesti- 
que; canis. 

Hé ! Diex , fait-il , le che puet estre ? 
Se de voir dire ne rue'fains , 
N'esse dont pas lisse ne kiens 
Ains est liom u feme sans doute. . 

Fabliau, de la longue Nuit, v. 1062. 

Kier, au féminin kière: Cher, à 
haut prix , dont on fait cas; carus. 

Pitiés, par mon consel iras 
Congié prendre au maieur d'Arras 
Car il me soloit avoir kier, 

Li Congiè Baude Fastoul d'Aras, v.007. 

Et si ne venge nul autre boire de grain 
plus chier qu*à celui foer , fors cil ti y 
sunt assis par eschevins por brasser, gou- 
dales et cervoises, plus kiéres , l'an 53 e , 
le demerques devant le candeler. Item , 
Tan 67 e , Je devenres devant nouel. 

Addition au Ban de 1253, rapporté 
sous le mot Goudal. 

Kierke : Charge, poids. V. Ly et 
Mis Ses. 

KiEBtE : Charrue. V. Keruier. 

Kiertjyer : Valet de charme , la- 
boureur, maître des labours. Foy. 
Keruier, 



KIÈ 

Kiés , kief : Chef, supérieur; de 
caput. ' 

Nous , Marguerite , comtesse de Flan- 
dres . . . voulons et commandons que li 
hospitaulx et li «ours de Campflori, soit 
tout un, en toutes coses et soit tout gou- 
verné par un seul kief, et li kiès soit une 
femme beghines qui soit eslite par sept 
des plus soulHsans de le court. 

Lettres pour Vhospital de Camp flori , 
du mois de décembre 1278. 

Kietîronné : Couronné , qui porte 
la couronne ; coronatus. On don- 
noit à la Vierge l'épithète de kieu- 
ronnée. 

Congié preng frain abandonné 
A ceus ki de Kievremont né 
Sont de par tout lor ancisseurs , 
Robert Do u cet le kieuronnê. 

Li Congié Baude Fastoul d'Aras , 
v- 460. 

Kieuvrekief , keuvrechiez : Bon- 
net, voile 9 chapeau; tout ce qui 
sert à couvrir la tête ; capitis operi- 
mentum. 

Diex sousmit famé à homme , et volt qu'il 
fust ses chiez ; 

Quant il est autrement , c'est hontes et 
meschiez : 

Pou en sovient as dames des cous et des 
deschiez , 

Mais qu'assez aient robes , joiaus et keu- 
vrechiez. 

Testament de Jehan de Meung, v. 108. 

Elle donne a l'église Nostre Dame deux 
annes et demi de toille pour faire un 
kieuvrekiefa mettre sour le kief dou pres- 
tre quand il dit messe. 

Testament du 26 novembre i328. 

Rieval : Cheval ; au pluriel kie- 
vaux : Chevaux. V* Keruier. 

Kievre, çhièvre : Chèvre. Nom 
d'une ancienne famille échevinale 
de la ville de Douai , qui portoit 
une chèvre pour armoiries : c'est 
aussi le nom d'une rue de Valen- 
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ciennes, dont l'jécriteau porte : rue 
as Kievres; rue aux Chèvres ou des 
Chèvres. 

Nul ne puet mener les kievres an bos 
ijuskes à le fia de fénal , «47 • 
Loi de Siran , au cartulaire de V abbaye 
de Saint- Amand , fol. 184. 

Kiviolt , lisez ki violt : Qui veut» 
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Kovke : Bois de lit, couchette» 
V* Cotte* 

Je donne a Marie me maisnée fille , trois 
paires de dras de graine , surcos ouvert y 
surcos clos et cotte ; les dits surcos fourés 
de menu vair et le mil leur lict , tieute , 
kavechil de plumes , estofie de kouke d* 
quesne. 

Testament du a3 juillet 137g» 



L. 



Labtjr , labourage : Peine , travail, 
occupation; labor ; d'où laburer , 
travailler, se peiner; laborare. 

Tut premièrement 
A santé entent 
Quant pcrs tun labur; 
L'orage ne blâmés 
Ear Deu pur noz pecehiex 
Le change tute jur. 
Everard , Distiques de Caton 9 fot2o5, 
R 9 col. 2. 

Charles , mon fils , prenez courage , 
Le beau temps vient après l'orale , 
Dieu ha trop bien en vous planté 
Pour perdre ainsi son labourage. 

Cl. Marot , Epigramme à un jeune écolier 
docte , grièvement malade* 

Lacer : Tricoter. 

Pour huit paires de bas que eeste comp- 
teresse a faict lacer , 18 liv. 

Compte de Vhospital des Sept-Douleurs 
de 1647. 

Lac&iske : Larme , pleurs ; la- 

- >. » • * 

cryma. 

Laçto : Filet, réseau, laz à pren- 
dre des oiseaux. V* Hucbie. 

Lael : Fidèle, loyal , suivant la 
loi ; legalis. 

Miex aiment'que ne font li riches r 
Les avers , H tenant , li chiche , 
Et sunt, foi que doi mon aei , 
Plu* seryiable et plus lue}. 



Si me soffit à grant planté 
Lor ben cuer et lor volenté. 

Roman de la Rose , v. 10910. 

Lagnier , lagnitre : Endroit où on 
fait des abatis de bois ; de lignum. 

Lettre du lieutenant du roi de Franche 
et d'Angleterre, à Tournay , du 27 juillet 
1 5 16, qui reconnoit que tous bos qui sont 
es lagnières de cba le trau de Marillon se 
doibvent amener en ceste ville , et non 
ailleurs de là le trau sans grâce des esehe- 
yins 4p Douai. 

Reg. aux Mémoires de la ville de 
Douai y fol. 195. 

Lai : Loi, ordonnance; lex* 




Que Jhesu-Crist, ne si apostre , 
Tant cum il alèrent par terre , 
Pussent onques véus pain querre. 

Roman de la Rose , v. 1 1488* 

Laiens, laienz : Dedans t là dedans; 
illic , intùs. 

Laingne , laisne : Bois ; lignum* 
Yoy. Livreur» 

Lainghier , laisnier , leignen Mar- 
chand de bois ; lignarius. 

Làïs : Dehors , de côté. 

Laisse : Bois à brûler, bois e* 



S 
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;énéral ; de lignum. Voy. Hiasi 
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LAR 



Laitcaïre : Laitage. V. Lettuaire. fraisine , ainsi dite, parce qu'elle 

étoit en bois de frêne. 



Li barius (baril ) de laituaire , 2 d . 
Travers de Bapaume , 1202 

Lambe : Lampe. 

Bail du grand gardin de le bonne mai- 



Lancher : Chercher à atteindre 
quelqu'un , en le frappant du poing 
et d'une arme. 



eau au grana garam ae te mmue m«i- Mart j n de G de p - de vingt . cinq 

son et hospital Monseigneur S; Ladre.... an dist ^ sern f ent que 5 : œa d} 

etfurnira trois couppes de navette a faire d arrain passe' , où martiet au blet ; il vit 

olle , k servir et ardoir es ïambes de le wîn «t H* R; a nn,nnt #«»*, «« *«»**h Mo» 
cappelle dudit lieu. 



Chirographe du 27 octobre nJ5o. 

Lambrousé : Lambrissé. 



J'ordonne que le chœur dudit Escarpel 
soit voûté et lambrousê aux despens de 
mes biens. 

Testament du i5 mars 161 3. 



"Willot de Biaumont tenir un coutelà clau 
en se main, duquel il lancha plusieurs 
cops après Jehan Leduc , puis contre 
Jehan Audeffroy qui lui avoit fait com- 
mandement de cesser , en disant qu'il 
estoit esche vin. 3o avril i386. 



Reg. aux plajres de Lojr , fol. 28. 

Lane^on : Fil de laine. V. Onkes. 
Lanfais : Filasse de chanvre qu'on 
Lame: Pierre sépulchrale , gravée attache à la quenouille; mot cor- 
•u destinée à l'être; lamina. Voy. rompu; de lanifieium. 



Ounie. 

Ci-dessous cette lame 
Le noble corps dont Dieu ayt l'âme 
De messire Jean de Luxemborg, 
Seigneur de ville et Culembourg. . 1 5o8 • 

Le Mausolée de la Toison d'Or , 
pag. 38 et 94. 

Soubz ceste lame gist le corps de noble 
mémoire d'Adolphe , duc de Cleves. . . . , 
trespassa le 18 e jour de septembre i45i. 

Lanceices ( barres) : Barrières qui 
«éparoient les combattants et em- 
péchoient de pénétrer dans la lice. 

Et cil i retraient du donjon ; 
Li serjant s'arrestent as lices 
Devant les barres lancéices ; 
Bien sont armés les mesniees 
De cotereax et de cuirées. 



Lans : Lent , paresseux , lente- 
ment, longuement. 

LardelE) lardereile : La mésange, 
sorte d'oiseau* V* Roietel. 

Largor : Ampleur , largeur , au 
figuré générosité > libéralité ; lar- 
gitio. 

Estes venuz merveilles querre 
Qar mesurer volez la tor, 
Et la hautesce et la largor , 
Par la merveille qu'il il a. 

Rom. deFloireet Blanckeflor ,fal. aoa. 
R°. col. 3. 

Laris : Bruit que font les per- 
sonnes qui se divertissent. 

Larojïcez., laronchel, au pluriel 
laronckiaus , laronciaus , larron-' 



ciaus ,- Petit voleur , jeune larron ; 

Roman de Blanchandin , Jbl. 179, (atrunculus* 
R° t col. J. 



Lanche : Lance 9 arme défensive. 
On en distingue plusieurs espèces. 
Lance à roquet ou lance courtoise ; 
celle dont le fer étoit émoulu , et 
qui , par cette raison ne pouvoit 
blesser dangereusement. Lance de 
bataille ; lance très - forte. Lance 



L'en le déust miex mener pendre 
Que tuit ces autres larronciaus 
Qui deniers emblent à monciaus. 
S'uns laronciaux emble deniers , 
Robe à perche , blé en greniers , _ 
Por quatre- tans au mains iert quites, 
Selonc les lois qui sunt escrites , 
Et soit pris en présent forfait. 

Roma» de la Rose , v, 74°** 
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Labnessb 9 laronesse ; Voleuse. 
V oy. Coume. 

Lassete: Malheur , infortune , 
misère. 

Mes tout soit ce qu'il flate, oa qu'il 

soient flaté , 
Neporquant moult de biens qu'il font sunt 

en clarté ; 
Car il gietent par euls maint las de 

lassete, 
Qui autrement seroientrout et desbarete'. 

Testament de Jehan de Meung , v, 85 1. 

Laste : Fatigue, lassitude, in- 
commodité ; lassitudo. 

Venu furent communément 
A la chapele qui ert gaste , 
Assez orent eu de laste 
De chevauchier toute la nuit ; 
N'i à celui cui il n'anuit 

Fabliau du Vair Palefroy > v. 267 . 

Lattetjr : Ouvrier qui fait des 
lattes. Voy. àprésure. 

Leghok : Leçon , prière, oraison ; 
lectio. Voy. Accommoder. 

Lectéure , lectéure : Science , sa- 
voir, érudition, instruction; de 
lectio. 

Ou s'il vuet por la foi defîendre 
Quelque chevalerie emprendre , 
Soit d'armes ou de lectéure , 
Ou d'autre convenable cure. 

Roman de la Rose , v. 1 1667. 

Leesse: Plaisir, joie; lœtitia. 

Légalité : Amour , observation 
des lois divines et humaines. 

Légumâges : Graines , légumes ; 
legumentum. 

Légères : Léger , prompt , agile ; 
levis. 

Leirb , leires : Voleur ; latro. 

Leittre : Lettre , missive , litté- 
rature , enseignement ; de littera. 

Encor est ordené entre les autres 
coses que ellius devant dis, un clerc souf* 



LET aoi 

fisans a cbou , sera mis par nous cascun 
an qui escrivra et aprenara en sienche de 
leittres, femmes seulement et nient aul- 
tres. 

Lettres de fondation de Vhospital de 
Campflory du mois de décembre 1245. 

Lekier : Laisser , quitter , aban- 
donner ; laxare. 

Li cas ne set mais ke lekier. 
Tel sert d'autrui empéekier , 
Ki est malvais desous ses dras. 

Li Consié Baude Fastoul d'Aras , 
v. 214. 

Lessu : Levain pour le pain. 

Chose sembloit morte de fain , 
Qui ne vesquist fors que de pain 
Pétri à lessu fort et aigre. 

Roman delà Rose , v, 2o5. 

Let: Large. 

Lî pièche de tiere n'avoit environ que 
sistante pie's de lonc et quarante pies de 
let. 

Létiere: Litière, sorte de voi- 
ture. 

Alez , les faites retorner 
Si m'en porteront en létière 
A Tormadai ma citez chiére. 

Roman de Blanchandin , fol* 177 , 
V* Col. L 

Lettruige : Lettre , missive , or- 
donnance. 

Lettrier : Alphabet , petit livre 
pour apprendre à lire ou , pour me 
servir de l'ancienne dénomination , 
livret pour être admis à lettriôr. 

Lettrier : Apprendre à lire. 
Letttjaire , létuaire : Remède 
spécifique. Voy, Lignaxoecy. 

Si vus à li volez aler , 
£ mes lettres od vus porter , 
E mustrer li vos Ire aventure, 
Ele en prendra cunseil è cure. 
Uns lettuaires vus d un rat 
Et teus beivresvus baillent. 



( 
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Que tut vus recuaforterunt Libraierr : Femme d'un libraire ; 

- E boue vertu vus dunrunt. mot encore en usage dang la Flan , 

Marie de France , Laides Deux Amanz , faç. 
v. io3. 

Lice : Terrain où avoit lieu les 

Lettcre: Laitue, plante pota- joutes et tournois. Entrer en lice, 

8 ere# commencer le combat; fuir la 

item, (fournira) Chascun jour chivos , lice, éviter le combat. 
porrëe , lettures et presin où temps que T „ . . _ 

telles mesmes choses sont en saisoà. LiB : Gai , joyeux , content; 

»„,-/ j„ «>„ ^# a a m ,/LCr. lœtus. La Fontaine s'est servi de ce 

Jsail du 27 octobre 1450. « . . _ . ___ 

mot en plusieurs endroits « Liv. III , 

Leumer , lumer : Jetter de la lu- Fable 17; Liv. VII, Fable 14 ; 

inière, éclairer ; de luminare. Liv. VI, Fab. 12. Suivant Le Du- 

Leur : Là où. V. Onecerec. chat , Notes sur Rabelais , Liv. I , 

t. . . ch. Liesse, joie, gaîté , viendrait 

Dessoivre et çerqueinanement entre 3 7 M _/ A , ' D M1 * T .. 

rhiretaiee de M« Henry deCaudry et Tire- <ie lœta ' L abbé Guillon , Notes sur 
tage de Eoys Février , leur il maint. les Fables de La Fontaine^ ton». I, 

ChirographedumaoustifôS. P a g- l8 7> dérive ce mot de Liœus , 

surnom de Bacchus, père de la joie, 
Ledre : Eclairer, luire ; lucere. qui vient du grec x»a, solvo; curis 

Leur l'en: Là où l'on. solutus, libre de soins, joyeux. 

Pour rente deue Sur tout le dismage de LlEFRES : Lèvres ; labra. 

le court de Flers-lez-Douai , appartenans Boche ûu ot ^ vermoiIlfif 

a 1 abbeie de Samt-ymchant-de-Sen hs , Et les j^ f fa t aroilles , 

deux muis de ble qui se prendent et lie- ° r ' 

vent en le grange dudit lieu de Fiers leur Fabliau du chevalier qui fauoit 

Pen met les grains dudit dismage. parler, v. 494. 

Compte de UhospitalSaint-Jean-des- LlENART DE WAGES : On donnoit ce 
1 rouves de 1400. > , j 

^ nom a la personne qui , «dans un 

Pour le maison Baudes de Saint-Venant jeu de Société , payoit les gages non 

qui siet entre le maison Evrart de Saint- retira. 
Venant-le-Viel , d'une part et le muelin 

leur l'en dette (moulin là où Ton dîne ) LlCNALOECY , lignalœs , lignis- 
d'autre part, deux murs etunferton. » aloes ; Bois d'aloes. 

Cartulaire des tontes de Jean de Ayant le flam en ^ e en g pte les 

Franclie , octobre 1291. qui ^ acoustum / à „ f^f ge tent 

Leu-repost : Lieu secret • caché , * eur rovs deî i liëcs P armi . le flum au soir » 

ja-^ua x *~«„ i~„ ~ . i_. \ et quant ce vient au matin, si treuvent eu 

dérobé à tous les yeux; cabinet leu ? royz cel aToir de poil ' qw i> en aporte . 

cl aisances. en ceste terre , c'est a savoir gingimbre y 

LBVJBa LE CRI: Appeler, deman- r » b «be , lignaloecjr et canele. 
T?cr du secours* Joinville, Histoire de Saint-Louis, p . 4 1 » 

Al tera jurs qu'il ot surjurjië , Si prendrez létuaires après 

Li criz leva en la cité R'est nomé lignis^aloès , 

Que lur anemi sunt venu , K'est en livres dé mesçines escrit , 

E par (a ctmtrée espendu. Cornent è de kiestcumfît. 



Marie de France, lai d'Eliduc , 



Pierre de F'ernofi , enseignement 
d'Aristote ,fol. 189, / • col. 1. 
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Mais ils ont tant fait en ce mont, 
Ke de mes biens-fais lor doina part , 
Hont est ki m'est montée ù front. 
Fait à savoir tous ceux ki sont 
Que des Wages sui Lienart. 

Li Conmè Baude Fastoul d'Aras , 
v. 456. 

Lieuhé , liurviché (maison ) : 
Maison louée. 

Je donne à Jehan Wallequin , men fil , 
Je grande maison et toutes les maisons 
lieuhés appartenans à icelle , qui sont 
tout d'un membre. 

Testament du a5 décembre 1276. 

Item. Jehan de Vitery li bar bières , 
reconnoit devoir à Ivette femme Jehan 
Picquette qui fu, vingt- deux sols quatre 
deniers parisis , forte monnoie pour bos- 
tage d'un maison liurviché. 

Chirographe du mois dejule i3o8. 

Liever : Lever un malade pour le 
soulager ; lever l'ancre d'un vais- 
seau ; lever une vanne pour laisser 
passer les eaux. 

Lignage, lignée: Race, posté- 
rité, suite, descendant, famille, 
tribu , peuple , nation ; de linea > 
lignurn. 

De maintenaont après cestes chouses ; 
lors coin tous iea poepjes olsaent le soun 
de estive , de frestèl , de harpe , de bu- 
sines , de psaltries, de symphans et de 
totes manéres de musikes: cheauntz tous 
les poeples, lignées et langes et ahourèrent 
l'ymage de or que le roy Nabugodonosor 
out estahli». J 

Bible , Daniel y ch. III , v. 7. 

Post %œc igitur statim ut audierunt 
■omnes populi sonitum tubas , fistulœ et 
citliarœ, sambucœ , psalterii , et sym- 
phaniœ , et omnis generis musicorum : 
badernes omnes populi , tribus et linguœ, 
adoraverunt statuant auream-, quém 
constituerai Nabuchodonosor rex. 

LmcEViL , lincœul : Drap de lit. 

/"'". OriETY. 
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Lingnas : Bâton, parement de 
fagot, coteret; lignum. 

Or sui-je bien venu à point , 
Fait li Ostes, quant on me truffe; 
L'un va doner une srant buffe 
Puis fait apporter Jeux lingnas. 

Fabliau des Trois Aveugles Com- 
piengne , v. ï«5. 

Lingne ( à cop de): k coup de 
ligne, en ligne droite. V. Bàjobs. 

Lisbette , lisebette : Sorte de petit 
lit 

Item. Donne à ladite Antboinette une 
lisbette , un petit lit et parchevet.... 

Testament du i5 mars i583. 

Je donne à Jacqueline de G... maniepee 
cent florins avec la couche , aultrement 
appellée Lisebette 

Testament du 27 juillet 1601. 

' Lkjàoe, luiage: Louage, location , 
locatio. 

Je mets entre les mans de mes testa- 
menteurs deux maisons pour mettre 

manoir en Tune d'icelle trois poyres 
femmes , telles qu'ils veront que bon i ert 
et dou liuage de l'aultre maison, les dites 
trois femmes les doivent retenir et des- 
renter bien et souffissament. 

Testament du mois d'aoust i338. 

Liveeer : Donner, prêter , accor- 
der ; liberare. 

Di ta priveté' 

A compaignun celé 

Ki feint n est ne volage \ „ 

Tun cors médeciner * 

Al mire deis liverer 

Ki leal est è sage. 

Everard de Kirkam , Distiques de 

Caton 7 fol. ao4 V" m col. i. 

» 

Livreisun : Réquisition t levée 
d'hommes, d'armes, de chevaux 
et d'autres fournitures; liber atio. 

A tuz ses bu mm es défendi , 
Que ni éust nul si hardi, 
Qui des quarante jurs primers 
Prcist livréisun ne deners. 

Marie de France, Lai d'Eliduc, v.ifâ 
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Livrer: Mesurer du bois* 
Livreur : Mesureur de bois. 

Que nulz n'entre dans le nef cherge'e , 
arrivée au rivaige i se n'est les eswar- 
deurs , le livreur et le vendeur. 

Et que nulz livreur qui a commenchie' 
à livrer laisne , ne mèche ( mette ) à se 
plâche , autre que eswardeur. 

Ordonnance sur les bois, xiv* siècle. 

Livre parisis. 

La livre parisis simplement dite , 
ou livre parisis, monnoie de Flan- 
dre, étoit la seule monnoie de 
compte employée dans la Flandre 
françoise, le Hainault et le Cam- 
bresis. Elle est encore connue au- 
jourd'hui sous le nom de petite 
livre , valant dix patars ou douze 
sols six deniers tournois. Elle étoit 
composée de vingt gros ou sols , et 
le sol de douze deniers. 

Les relations commerciales obli- 
' geoient quelquefois d'énoncer 4es 
livres parisis de vingt-cinq sols tour- 
nois. Mais alors les actes les distin- 
guoient toujours , en ajoutant au 
mot livre, parisis de Paris, mon- 
noie royale , forte monnoie {voyez 
Lieuhe ) ; on les appeloit livres 
d'Artois. 

La livre parisis de dix patars fut 
en usage jusques vers la fin du 
XVII" siècle. A cette époque, tous 
le£ comptes se rendirent en florins , 
qui étoient des livres parisis de 
Paris ou d'Artois , et qui valoient le 
double de la livre parisis de Flan- 
dre, c'est-à-dire vingt patars ou 
vingt-cinq sols tournois. 

Le compte du receveur de la 
bonne maison et hôpital des Char- 
triers de la ville de Douai , rendu 
par-devant les échevins de la même 
ville pour l'année commencée 
à la Sa'nt-Jean-Bapliste 1678, et 



LIT 

finie à pareil jour 167g , Test e* 
monnoie de Flandre ou parisis , et 
celui rendu par le même receveur 
pour l'année 1679 à 1680 , l'est en 
monnoie forte de vingt patars pour 
le florin ; ainsi par la réduction du 
parisis en florin , nous avons sa va- 
leur certaine. 

Intitulé communaux deux comp- 
tes. Aultres receptes en deniers 
pour rentes fonssières deues sur 
plusieurs maisons , tenemens et hé- 
ritages , sçituées en ce«*te ville et 
esche vin âge tant en sols parisis r 
douisiens,, chapons et aultrement, 
escheues aux termes de S*. -Jean- 
Baptiste et Noël ; desquels héritages 
les possesseurs , haboults et tene- 
mens s'enssuivent. 



Compte de 1678 à 
1679, en liv, pa- 
risis de Flandre, 



Compte de 1679 à 
- 1680 , en livres pa- 
risis de Paris ou. 
florins. 



Fol. li,F< 



Dam 11 » Elisabeth! 
Thison, vev e de Ma- 
thias Jappin , au lieu 
de Thomas Thison , 
sur son héritage ap- 
pliqué à deux de- 
meures joignant aux 
ram parts , d'aultre à 
l'héritage de Jean 
Busquet , drapier , 
doibt par an quaran- 



Mam lle Elisabeth© 
Thison , vefve de Ma- 
thias Jappin, an lieu 
de Thomas Thison , 
sur son héritage ap- 
pliqué à deux de- 
meures joignans aux 
ramparts , d'aultre à 
l'héritage des hoirs 
Jean Busguet, dra- 
pier, doiot par an 
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te sols , ici pour deux quarante sols , reçu 
années escheues es pour deux années 
années 1664 et i665 » escheues es années 
ci 4 liv* *666 et 1667, à mon- 
noie de ce comp- 
te 4° patars. 

Livre. V. Parisîs. 

Livre de mer : Cette dénomina- 
tion est en usage à Douai pour la 
vente du poisson de mer au minck. 
Elle est de trois sols neuf deniers 
tournois. 
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Item. Et s'il y a aulcuns poissonnier de 
«este ville à quy aulcua envoy soit faict 
de poisson de mer » il le poura vendre par 
rabaix de denier , livre de la mer , à une 
fois dont la livre de la mer ne vaurra que 
six gros ; ( trois sols neuf deniers.) 

Ordonnance sur la vente du poisson 
de mer renouvellée l'an i46o. 

Lobasse* : Pencher la tête de 
sommeil, sommeiller. 

Locatif : Locataire d'un bien, 
d'une maison , d'un appartement ; 
locatitius. 

L'an mil trois cens six , le menu peuple 
de la ville de Paris, à l'occasion de raffoi- 
blissement des monnoyes , pillèrent les 
hostels de ceux qu'on ctisoit en estre 
cause : car les riches et propriétaires des 
maisons refusoient de leurs locatifs la 
monnoye abaissée, exigeoient d'eux autre 
naonnoye de plus haut pris. 

Gilles Corrozet, Antiquitez de 
Paris i586, p. 107^». 

Loék : Espace de temps et de che- 
min. Un jeune homme ayant tué 
ime belette : 

£nmi l'eire l'aveit getée , 
Ne demura ke une loée 
Quant sa cumpaine i acurrut , 
Si vit la place ù ele jut. 

fïarie de France, Lai d'Eliduc > v. io32. 

Logette: Chaumière, cabane. 

LoignEt: Loin, éloigné; de Ion- 
ginquus. 

Des autres fu un poi loignet , 
Cum chien honteux en un coignet 
Se cropoit et s'atapissoit. 

Roman de la Rose, v. 453. 

Loingteng , loingtien , au féminin 
lointenghe , lointiegne , lointiengne ; 
Éloigné , distant ; longinquus. 

Toutsoit-ilainsint que se mère eust baron 
quant il prueve que li baron sa mère où 
tans que u fanés et dix mois devant estoit 
en le terre de Outremer ou en estranges 
terres loingtengnes sans revenir. 

Coustumes de Beauvoisis , cA. XLV , 
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Lois : Homme du monde , laïc ; 
laicus , du grec x*ôs. 

Justice avoit escu douté 
Le tiers de discrès è lois , 
Pour justifier è clers è lois, 

Huon de Meri , Tournoiement d'An- 
tecrist , fol. a3o, F°. col, a. 

Loise, loisible: Permis, licite, 
juste ; licitus. 

Loutre , loien : Lien , ligature , 
attache; ligatura, ligatio. Yoy. 51k- 
nu&in. 

Vengiés est de son anemi 
Dont se feme faisoit ami : 
Ainsi a vint del pr estre fol , 
Li loien li osta del col , 
Que on n'en voit perchevant. 

Fabliau de la Longue Nuit , v. 90. 

Loncq: Effilé, long, menu, étroit; 
longus. Yoy. Bauch. 

Longhece , longheur : Longueur; 
longitudo. Yoy. àtbe et Bauch. 

Loed : Lourd , pesant. 

Et s'ele a trop lordcs mameîes 9 
Preingne cuevrechief ou toéles 
Dont sus Je pis se face estraindrt 
Et tout entor ses costés ceindre 

Roman de la Rose, v. i3533. 

Lobseilnol. Voy. Lossegnol. 
Losenghié : Fait en losanges. 

Je donne à Jehane , fille Jacquemon do 
Goy une nappe , la plus longhue de le 
huge, undoublier de l'œuvre de Tournay, 
le meilleur losenghié et un aultre doubliez 
de l'œuvre de le dite nappe. 

Testament du 26 juillet Î354* 

Lossbgnoi/, lossenos , loussegnos , 
lousseignos : Le rossignol, oiseau 
connu par la beauté de son chant. 

Lot : Dit aussi pot de lot f ou sim- 
plement pot. 

Mesure au vin et à la bière, çn 
usage dans la Flandre françoise. Il 
se divisoit en deux demi-lots, et 
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en quatre pintes et Varioit d'un en- 
droit à l'autre. Le lot de Douai , le 
plus grand de tous , employé pour 
la bière 9 étoit de cent vingt -huit 
pouces de roi cubes 9 et celui pour 
le vin de cent sept pouces. 

Louche : Soucoupe d'un calice , et 
tout vase à boire. V* Causse. 

Louchie : La contenance d'une 
louche. 

Louisien (denier): Onze de ces 
deniers val oient sept deniers et demi 
tournois. I j s étoient autrefois fort 
en usage à Tournai et aux environs. 

Louper : Manger, avaler avec 
avidité. 

Louz : Louange, action de grâce ; 
laus. 

E sacrifièrent sacréfiement de sala è 
de louz. 

Premier Livre des Machabées , 
ch. IV , v. 56. 

Et sacrificium salutaris et laudis. 

Lovel , loviaus : Loup , louve- 
teau ; lupus. 

S'il a gaires de tex louuiaus 
Entre ces apostres noviaus , 
Eglise , tu es mal-baillie , 
Se ta cité est assaillie 
Par les chevaliers de ta table. 

Roman de la Rose , v. 11173, 

Lotement : Action d'attacher , de 
lier, de joindre, d'unir; ligatio. 

Ce mot vient de loyéï, lier, d'où 
loyen, lien , et signifie obligation 
payable en foire 

On datoit autrefois les actes pu- 
blics et privés d'un four notable; 
celui des paiements à faire aux foires 
de BaretdeJLigtiy, où les draperies 
de Douai avoient un débit considé- 
rable , étoit fort connu des tondeurs 
de cette ville , et on a employé le 
nom qui désigne le jour de ces paie- 
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ments dans l'ordonnance qui les 
concerne. 

Voy. la citation du mot espin- 
cher , à laquelle celle ci-après fait 
suite : 

Et se ne soit nulz ouvriers si hardis qui 
fâche ouvrer de nuyt , de cest mestier se 
n'est de le . sainct Nicollay jusques au 
lojrement de Ligny f 

Ordonnance sur le fait des tondeurs 
et appareilleurs dé draps , de l'an 
1229 , le joui' St-Chrislophle. 

Nicholes Audefrois bourghoisde Douay 
reconnoit devoir à Pieron de Vaus , 
bourgbois de Compiengne 4 2 liv. 10 sols 
de parisis a rendre et à paier à Pieron de- 
vant dit au lendi en Geste (Jeté , foire) si 
comme marchans paie à autre , pro- 
chaine , ke nous ateudous. ... et s'on paie 
ces deniers devant preudoumes on est 
quite de Peschevinage. 

Chirographe du mois d'aoust 127$. 

Loyer : Prix , récompense. Loyer 
de victoire , gage de la victoire. 

Luc : Le luth , instrument de 
musique. 

Jà ces demy-dieux es toi en t 
Pretz de tumber en servage , 
Et jà dontez se îettoient 
Dans la prison du rivage : 
Sanz Orphée , qui souhdain 
Prenant son lue en la main , 
Opposé contre elles joue 
Loing des autres, sur la proue. 

Ronsard , stroph. IV de l'Ode aux 
Trois Sœurs. 

Lvinz: Loin, éloigné; delongus. 

Cumença sei à purpenser 
Cura eut s'en purrat délivrer 
Que nul sa fille ne quesist , 
Luinz è prés manda è dist 
Ki sa fille vodreit weir , 
Une chose séust de veir 
Sortit esteit è destiné 
Desur le munt fors la cité 
Entre ses bras la porterejt. 
Si que ne se reposereit. 

Marie de France , Lai des Dtus 
Amanz , y . 3a. 
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Luitière : Lutteur ; de luctarL 

N'est pas bons laitières , ne fors, 

g liant Fortune fait ses efforts , 
t le vuct desconfire ou batre. 
Qui se puet à li combatre. 

Roman de la Rose , v. 5<)03. 

Luminaire : Cierge ou lampe en- 
tretenue dans une église ou chapelle 
par la fabrique ou par une con- 
frérie. Voy. Œuvre. 

Ly : Le, la, les, lui, elle. 
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Item, sensuit le kierke dou blé crue lr 
dite demiselle fait pour les despouille de 
douze rasiéres de terre. 

Compte de Vhospital des JVez 
de i35o. 

Lyre : Le royaume de Lydie» 

N'onc ne la pot tenir Crésus , 
Ûu'el nel' tornast et jus et sus , 
Qui refu roi de toute Lyde. 

Roman de la Rose , v. 65 1 5. 

Lynuys : Lin , graine de lin ; 
linum. V. Kahebuise. 
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Machon : Maçon , ouvrier en bâ- 
timent. D'où niachenerie , macho- 
nerie , construction ; et machoner , 
édifier , construire , travailler au 
bâtiment; de mansio. V. Advaiué 
et MniRPE. 

Maclotj, maeloud, maelout, ma- 
hout: Malo, nom propre d'homme 
et de lieu. 

Macroule : La macreuse , sorte de 
poule d'eau. 

Madré , masère. Yoy. Drap ail le , 
Hanap et Quebvre. 

Je donne à Jeban Audefroit, fil Collart , 
trois hanaps de Ma^re à piet d'argent , à 
Katherine Audefroit sereur audit Jehan 
trois hanaps de madré plas qui sont pour 
monstre de taverne. 

Testament du 5 mars i36i. 

Magnier, manguier 9 marinier , 
masnier , mœnier, molsnier , mon- 
gnier , mosnier , mousnier : Meu- 
nier ; molinarius. Y. Hiretaulr. 

Ordonnances , bans et édis sur- les mos- 
niers , pour moire à le xx m *. 

On fait le ban. . . . qu'il ne soit aulcuns 
jnasniers ou magnières, variez de mari- 
niers ou magnières,.... qui prende pour 
droit de moultme plus grant sallaire que 



le vingtiesme. 14 aonst 14^7. 

De Martin Wion manguier 

De Pierre Gourdin manguier. . . . 

Compte de Vhospital Saint-Jean-des- 
Trouvèsde i53o. 

*Maigresce: Maigreur; macritas. 

Ses dois li a créus maigresce , 
Des genous li pert la rondesce ; 
Talons a haus , agus parens , 
Ne pertqu'el ait point de char ens, 
Tant la tient maigresce et compresse. 

Roman de la Rose , v. 1021 1. 

Maintenant (de) : Sur-le-champ, 
aussitôt. 

La grant dolor me renovele 
De mes plaies de maintenant , 
Trois fois me pasme en un tenant. 

Roman de la Rose , v. 1859. 

Maironnier , maronnier : Mar^ 
chand de bois de charpente et de 
construction; de materiamen. 

Pierre Baratte , maironnier et carpen- 

tier. 

Testament du 17 octobre i5o6. 

Betremieu de Brou, maronnier. 
Vente du 39 mai i&g. 

Maisuvs , maisielles : Lépreux , 
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femme de lépreux ou attaquée de la 
lèpre. 

Jake de France et Liegars de Ghesnain 
se compagniesse. .donnent à Pabbie de Sin 
dalésDouay 4 os * â pitance ; as frères pré- 
ceurs , aos. à pitance } as boins enfans , 
5 s. à pitance j as povres maisiaux et 
maisielles de le maladrerie; as malades de 
l'hospital des Gartriers gisans dans le 
prosniel et en l'enfermerie, à cascun de 
ces lius 5 s. à pitance , hormis les proven- 
diers et les provendières ; al hospitai 
des femmes gisantes d'enfant , al hotepital 
S*. Julyen , al hospitai de Campflory ; au 
convent de Gorbie, au couvent de ke Bier- 
nars Pilate estora , au convent dou Cro- 
ket } à cascun de ces lius 3 s. à pitance. 

Testament du mois de novembre i3o8. 

Màisines : Servante. V* Veulon 

de LAIT. 

Maise - ogquison : Malencqntre , 
trouble, empêchement. 

Maistroyer : Dominer , maîtri- 
ser, commander, gouverner, ft- 
gir; magislrare. 

Le granz biautez com si sot acointier 
En cortoisie , qui sont gent corsmaistroie , 
Jà li fist Diex por faire merveillier 

II e Chanson du roi deNavarre, strop.TV. 

Hait : Baquet carré en forme de 
mai ou huche , propre à tenir l'eau. 
Voy. Espusoir. 

Majestire : Magistrature. V. Clel. 

Malbaillir : Maltraiter, détruire , 
ruiner, dévaster. 

Trop li plaist quant il puet saintes gens 

mat-baillir , 
Et euls oster de grâce et enpecliié sailuir: 
As mauves , ce li semble , ne puet-il pas 

faillir , 
Si ne li chaut granment de tiex gens 

assaillir. 

Testament de Jehan de Meung, 
vers 1829. 

Malcoktektement : Lisez mal-con- 
tfntement, mécontentement. 
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Maldirb : Médire , blasphémer ; 
maledicere, v 

Li Aignelés adonc respunt : 
Sire , jà bevez vus a munt , 
De vus me vient qùanque j'ai beu ? 
Qui , fist li lox , malais me tu , 
L'Aigneax respunt , n'en ai voloir. 

Marie de France , fable du Leu et 
de VAingniel. 

Maxdison , maldison : Impréca- 
tion ; mala rabies ; malédiction , 
maledictio. 

Forment devons doteir ke celé horibl» 
maldisons , ke li profète priest , ne chacet 
par adventure sor noz. 

Sermons de St. -Bernard 9 fol. i3a. 

Maietj : Malandre, maladie qui 
vient aux chevaux. 

Mal-engien : Trouble , empêche- 
ment. 

Mal-faim : Misère , f pauvreté , 
faim cruelle. 

M axe-foi : Duplicité, mauvaise foL 

Male-foatune : Malheur , acci- 
dent, infortune. 

Mal-gbatieux , mal-gratieux de 
nature : Dur , bourru , fantasque , 
brusque , peu complaisant. 

Mal-mettre : Maltraiter , dissiper, 
gâter, détruire ; malh mittere. D'où 
mal-mis, maltraité, détruit. 

Tantost cum par ceste mesnie 
Fu la gent mal-mise et fesnie , 
La première vie lessièrent. 

Roman de la Rose, v. g63o. 

Mal-parler, mesparler; Médire, 
caUmnier ; de maie parabolarL 

Malparlier : Médisant , calom- 
niateur. 

Male-petne : Peine inutile ; avec 
maie peine , difficilement, avec 

beaucoup de difficulté. 
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Mal-propre : Qui n'est pas des- vobis que Ton chanle dans la céré- 

tmé à une vocation , peu apte à une monie du lavement des pieds 

affaire, à un état. Etsilaistaussiau mandet Jon faîtehas- 

Mal-Rage : Grande faim , besoin lun an . k St * Pierre 4 hv. et 10 s. parisis 

extrême d'aliments. £?J , . r a f hat ? r u , n £ erton d'iretiw , pour 

aidier a paier chaskun an le mandet hire- 

Maltoteur: Homme qui fait la taulement. 
maltOte. Testament du mois d- avril mfi. 

Muran» : Administrer. ne f ^ a Sf? 1 USsi ,es aan ?* 

nés que iaisoient chaque semaine 

Je vœulx , incontinent mon trespas , les administrateurs des biens des 

que mes enfans aient entre leurs mains nanvroc A*a no^;^^ 

tous les biens qu'ils auront de ma succès- Ef"T de8 P arolsses > Connus en 

sion , pour en faire leur prouffit , parce * iandr e SOUS les noms d'admini*- 

qu'ils sont sutâsament eagés pour gou- trateurs delà table du St.JEsprit, 

vemer et mamboumir leurs bieus*, de la table des Pauvres ; de pauvri- 

Testament du i^febvrier i586. seurs et de pauvriers. V. GEbbt. 

Mameietes : £orge naissante , Mangiere , mangièrre : Mangeur ; 

gorge de jeune personne. manducator. 

Elle avoit les mameU\es dures qui ii ^ e sans lo ? *î» r » e ▼oloit vivre, 
souslevoient sa vesteure ausi corn ce fuis- £ ms f e V î 1 ,?. 1 *. cslr ? f**!??*™' > 

sent deus nois gauges , et estoit graille £ant ^t delicieus léchierres. 

parmi les flans , qu\n vos dex mains le Tant ot J es vol * h, f chieres. 

peasciés enclore. Roman de U Rose > »• «>365. î 

Fabliau d\4ucassiii et Nicolette , v Manguier : Meunier ; molinarius. 

p. 393. V <>y« GOSTERECH. 

„ t , M anjour, menfour: Bonjour.. 

Man, men: Bon, clément, mi- M .-. M i?— 
. . j. ^ Mawire: Façon . manière, 

séricordieux ; manus , mannus. m _ m • , ' c * 

M • / t% Makke : Manchot. Voy. Craper. 

MAJSfiioi!t 9 man,moinel: Demeure, , J 

habitation ; de rooimb. . Manoir \ Terram d'une étendue 

indéfinie , beaucoup plus grand que 

Il donne se maison servant au mestier la maSure sur ïequel sont fl ^ ' 
de tamture a sa dite femme pour de- 1 . , \ .. . ^ , , 7, 

mourer avec ledit Jehan son fil , et si plusieurs bâtiments a usage de £er- 

elle ne veult , ledit Jehan pavera à se dite me. On appelle aujourd'hui /Wtf/io/r, 

mère seize francs se vie durante pour tout terrain non amazé , abordant 

prendre se mancion ù il li plaira. a front de rue. 

Testament du 8 janvier i3 7 5. Et ladile demiseile apporte audit ma- 

., VM1 .. , riage premiers , un manoir amase de mai- 

Masde : Ville, Cité , commune. son manable, porte, cambre , grange , 

Mandet: Le lavement des pieds marescauchics , lieu, et tout le tenement , 

du Jeudi-Saint dans les chapitres «^i qu'il se comprend en tout son en. 

. 1* . . . 1 r A clos , contenant dix huit rasiéres de hén- 

et abbayes, et surtout les aumônes t ' ou environ ? avœucq une masme oh 

qui sefaisoient à cette occasion , et jadis eust une petite maison joignant au 

qui se continuoient pendant Tannée dit manoir et quarante rasiéres de terre» 

sur la caisse dite du mandet. ahanable en plusieurs pièces en le ville 

~ - j . . , et terroir de Dorgny , .tout en Peschevi- 

Ce nom vient du premier mot de nage de Douay . ^ janvier ifrS. 

de l'antienne Mandatum wvum do. JReg, aux lettres, contrats , etc. fol. a66. 

IU. o 
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Manouvrier : Artisan , ouvrier. 
Manouvrier des deux , l'éternel, le 
grand architecte de l'univers. 

Car luy enflé de vains motz 
Devisoit à l'aventure , 
Ou des membres du chaos , 
Ou du sein de la nature : 
Mais ces Vierges chantent mieulx 
Le vray Maiiouurier des cieulx, 
• Nostre demeure éternelle 
Et ceux qui vivent en elle. 

Ronsard, ode aux trois Sœurs , 
slroph. VII. 

Mantie&È; mantierre : Menteur. 

Maquerel , maqueriau : Soute- 
neur de mauvais lieux, homme qui 
procure des femmes de mauvaise 
vie. 

Li maquerel au femes des fera es doivent 
estre fusté et gîtez hors de la ville et leurs 
biens sont le Roy. 

Anciennes couslumes d'Orléans , 
p. 469. 

Tu es maqueriaus chascun mois 
Ce client bien li ancien , 
Tu fés sovent par ton gabois 
Joindre deux vu&\ un lien. 

Ruiebeuf , Dis putois on de Chariot 
et du Barbier, n° 7218 , Jol, 323 , 
R° col. a. 

Marage : Marée , produit par la 
.mer , qui vient de la mer; de mare. 

À son col pend une grant targe 
Qui fu dos de poisson marage; 
Blanchandin demande s'espee , 
No velt qu'autre li soit do née. 

Roman de Blanchandin ,foL 179 , 
R°col. a. 

Marc , mars , marcq : Marc d'ar- 
gent. Il étoit à Douai de six onces, 
poids de Paris. V. Calisse. 

Marc: Monnoie de compte. Le 
marc valoit à Douai vingt sols doui- 
siens, qui formoient la livre doui- 
sienne de cinquante deniers tour- 
nois , et se divisoit en deux demi- 
marcs et quatre ferlons. 



M A & 

M arc an der j marchander , mar- 
cheander : Yendre , négocier , faire 
commerce. V. Tavrener: d'oùmar- 
cheande , mercenaire. 

Car moult et digne chose et haute 
De bien savoir garder s'amie , 
Si que l'en ne la perde mie , 
Méismement , quant Diex la donne 
Sage , cortoise , simple et bonne , 
Qui s'amor doint et point ne vende. 
Car onques amor marchêande 
Ne fut pas famé controvée , 
Fors par ribaudie prauvée. 

Roman de la Rose, v. 83io. 

Marcander , marchander : Droit 
de vendre et d'acheter. 

Et li marchans et li marchande qui 
contrespasseroit , il seroit à 5o liv. et 
banis de le vile et se* perderoit le mar- 
chander un an. 

Ban des Baras de 1257. 

Marchandise , marchéandie : 
Commerce, la science du com- 
merce. 

En l'ouneur de marchéandie 
M'est pris talent que je vous die , 
Se il vous plaist , un nouvel dit. 

Le dit du Lendit rimé , v. 1. 

Marcheant: Marchand. Dans la 
citation ce mot est le synonyme de 
voleur. 

Gbil si est moût fors lierres qui vend 
enivre pour or , ou estain pour argent , 
ou pierre de voirre pour pierre précieuse , 
car se tele manière de larrecin pou voit 
courre sans estre justiciés comme lierres , 
moût de gens pourroient estre deceus 
par chaus qui ouvrent d'or et d'argent , 
et par autres , et pour che chil qui vent 
tex choses doit dire le vérité de la chose 
que il vent et de quel métal et quel ma- 
tere ele est , et se il en est trouvés atains 
à mensonges , il doit estre justiciés 
coftme lierres et pour che dit-on mar- 
cheant ou lierre. 

Coustume de Beauvoisis , 
ch. XXX, p. i65. 

Marchi, marchis , au fém. mar- 
chie: Foulé aux pieds. 
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Marchiet: Mouvement, marche , 
pulsation. 

Et jà-soit ce que li leiz en repos tenget 
les membres par defors nekeaent si at 
grant tence dedenz el marchiet del cuer. 

Morales de Saitit-Grégmire , 
fol. /,5 V: 

Marescauchie , mareschauciée : 
Écurie , étable , forge à ferrer 4es 
chevaux. Voy. Manoir. 

Lors se tint cil por fol prové" 
Qui la folie ot commenciëe ; 
A Tais de la mareschauciée 
Se sont ambedui aresté, 
Près d'iluec ont lonc-tems esté; 
Une cuve trestote enverse 
Et li Sire dederu enverse 
Celui qu'il tient por robéor. 

Guerin , fabliau des Tresces , 
vers 103. 

Mariment : Peine , chagrin , afflic- 
tion , tristesse > plainte : mœror. 

Par droit avpz vilains à non 
Qoar vilain vient de vilonie ; 
Que querez vous , gent esbahie , 
Que menez vous tel mariment ? 

Fabliau d*Aloul y v. 409. 

Marisson: Petit marais. V* Aha- 

NAULE. 

Décret de un manoir séant au marisson 
de le sauch Boineul en Teschevinage de 
Douai v et de six quarantaines de terre. 
Du 3 septembre i384> 

Markïet, marquiet: Convention, 
marché , acquisition et lieu où se 
vendent des denrées ou des mar- 
chandises. V» Nyeur. 

A le Prestre mort encarkiet j 
Loer ne doit de cel markiet , 
Se il parfait chou ke il p eusse. 

Fabliau de la Longue Nuit, 
vers 1014. 

Marie : Marne, engrais de la 
terre. V< Bachinage. 

M ARM ère : Marnière, lieu où l'on 
tire de la marne. 
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Estormis le Prestre reporte 
Par une brescbe lez la porte, 
Si Penfuet en une manière. 

Hugues Piaueele, fabliau d'Estourmi, 
vers 539. 

NLkAOK , maron : Lieu élevé, cime 
de montagne , du grec pupor. 

Maronner : Mouiller le fil dit co- 
ron avec le pouce et le premier doigt 
de la main droite avant de Yavaler. 

Mars : Grains qui se sèment au 
mois de mars , et les plantes qui en 
proviennent. 

Mars : Marc , poids d'une demi- 
livre. 

Martauteur : Forgeron , ouvrier 
qui bat le fer et qui se sert du mar- 
teau. 

Martiau , martet : Marteau , ins- 
trument de forgeron; d 1 'où martelée ; 
petit marteau ; marteleiz ; bruit des 
marteaux qui frappent sur l'enclu- 
me. Voyez Clauves. 

Les martiaus étoient une sorte de 
jeu d'enfants ; il se jouoit avec des 
pierres rondes ou des petits cailloux 
qu'on jetoit en l'air en les faisant 
choquer les uns contre les autres ; 
puis on les recevoit tour à tour dans 
la main droite et dans la main gau- 
che. On avoit encore donné le nom 
de martiaus à un autre jeu qui pa- 
raît être celui des petits palets. 

Et cincq pierres i met petites 
Du riyage de mer eslites, % 
Dont puceles à martiaus geuent , 
Quant bêles et rondes les treuent. 

Roman de la Rose ,v. a 1 2 • 5. 

Martin li boulant ( Saint ) : La 
Translation de Saint - Martin , la 
Saint-Martin d'été, qui se chomme 
le 4 juillet. 

Martyrier, subst. : Mort, sup- 
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plice , châtiment ; de martyrarius. 

Or primes vueil les Diex prier 
Que il m'otroit cest martrrier, 
Si que de mort de destorbier, 

En leu de mort , 
Facent souffrir à tel freor 
Qui apartiengae à ma dolor. 

Fabliau de Piramus et Tkisbé, 

vers ^35. 

Masiebe : Fente , crevasse d'un 
mur, lésarde ; de maceries. 

Masière 
Tant par estes cruels et fière , 
Que n'entr'ouvrez pas ma proière , 
Tant que bësier puisse sa bouche , 
La , quel dolor au cuer me touche, 
O gneté ! 

Fabliau de Piramus et Thisbé , 
vers 460. 

Masnier , au féminin masnière ; 
Casanier , qui «Une la maison , 
qui sort peu de chez lui ; mansio- 
narius. 

Mâsquibrs ghiloires : Tuyaux de 
fer blanc qui conduisent dans un 
cuvier la bière que la fermentation 
fait sortir des tonneaux. 

Vente par "Waghe Boinebroque , 

de tout le droit qu'il a en tous les vais- 
siaux de caudièrë , masquiers ghiloires , 
bacquet, toniaux, bacs, plattiaux , taulles, 
gantiers , mesures et tous autres meubles 
serrans pour estoffement de brasserie. 
9 juillet 1422. 

Registre aux lettres, fol. 34. 

Massecriee : Boucher; macella- 
rius. 

Mascre , masurie , mey , quief 
mey : Terrain bâti ou propre à l'être, 
plus grand que le courtil , et plus 
petit que le manoir , contenant , à 
Douai et dans ses environs , partout 
où la mesure d'Ost rêvant est en 
usage , vingt quarantaines qui font 
une rosière deux qu%reaux trois 
quarts , ou cinquante ares , vingt 
centiares. 
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Le tenancier de la masure , s'ap- 
peloit Masurier, Quief - masurier. 
Voy. Masure. 

^ Il donne à H a no tin Pajen son (ils 

vingt quarantaines de terre qui fait une 
masure séant au terroir de Ecourt. 

Testament du m décembre 1434. 

Item : apporte un quief mey, séant au 
terroir d'Ecourt , dont il est quief-masu- 
rier tenu des doyen et chapitre de l'église 
de Saint- Ame', à Douai. 

Contrat de mariage du 6 juillet i47^. 

Pour la masurie commune de Pan de ce 
compte , huit rasières de blé. 

Grand compte de Saint- Amé 7 
de 17884 1789. 

Lepast faict à Ecourt à tous les Canones 
de Saint-Ame (au nombre de vingt-deux), 
le dimanche 26 juin *4 2 9> cousta 3^ liv. 
3 s. 2 d. , payables par vingt-cinq masu- 
lïers à quarante-deux ; dix-neuf courtieux 
2/3, les trois courtieux pour deux masu- 
ries , sont treute-sept masuîies et ies deux. 
parts d'un courtil à 20 s. parisis pour cha- 
cune des vingt-cinq masuries , et pour 
chacun courtil à le proportion dessus dite 
i3 s. 4<1. sont en somme 38 liv. 

Archives du département du Nord 9 
titres de Saint- A mé. 

Masuwier : Propriétaire de mai- 
son. 

Nous advons promis et promettons pour 

nous , nos hoirs que les corps et advoirs 

des bourgeois et masuwiers de Valen- 

* ciennes , nous les w arderons et dehorz la 

ville et dedans. 

Privilèges de Valenciennes. 

Mate ( enfant de la ) : Voleur , 
escroc , coupeur de bourse ; d'où le 
mot matois, 

Mateeon : Maçon , tailleur de 
pierre 9 homme de bâtiment ; en 
bas. lat. macerio; formé de mate- 
riarius. 

Mathelin : Matthieu > nom propre 
d'homme. 
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M atraras : Massette ; tipha lad* 
folia ; fruit d'une espèce de roseau 
et son duvet , dont on faisoit des 
matelas. 

Matutiiuls : Le matin , l'aube du 
jour ; de matutinalis. 

Mau , rnaus , mauz z Méchant , 
m auva is ; malus. 

Sans faille tu es maus traître 
Et lerres trop desmesurés , 
Cent mil fois fies parjurés. 

Roman de la Rose, v, 10976. 

Maubaiiair : Maltraiter, gâter, 
détruire , ravager, ruiner. 

Maubuisson : Buisson près duquel 
il est dangereux de passer. 

Matjfaitor: Criminel, malfaisant; 
malefactor. 

Mauger : Panser une blessure , 
soigner une plaie ; de medicare. 

Maugisteb : Être mal couché, 
mal héberger ; de malè et àefaccre. 

Maugre : Mauvais gré. 

A sa meisun en est alez , 

Si ad tuz ses amis mandez ; 

Del' Rei , sun seigneur , lur mustrft 

£ de Tire que vers li leva. 

Mut li servi à sun poeir , 

3 à ne deust maugré aveir. 

Marie de France , lai d'Éliduc , 
vers 60. 

Mattgreur : Homme qui jure et 
qui profère de vilains termes. Voy. 
Ostjvez. 

Maulevrier : Méchant chien de 
chasse. 

Maumis : Maltraité , tourmenté ; 
de maté mittere. 

Maupas : Endroit dangereux , 
poste périlleux , lieu où le danger 
est plus grand. 

Il lur respunt vostre merci ; 
Aureit-il nul de vus ici 
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Ki maupas , ou destreit séust 
U l'un» encumbrer les péust ? 
Si nus ici les atendums , 
Peot cel estre nus justerums. 

Marie de Frottée^ lai d'Eliduc , 
vers 167. 

Mavriem , morien : Ethiopien , 
Maure ; Maurus ; Bas breton Mau- 
ryan. 

Maubon : Rond de malheur , cer- 
cle tracé par un magicien. 

M advenu re , mavenure: mauvaise 
herbe. 

6 s. payés pour queiller egret et aultres 
mavenures as dis g«rdins. 

Compte de l'hospital des Wez, 
de i36o. 

Maves , mavez : Méchant , mau - 
vais ; malus , maleficus ; d'où ma- 
vestié; méchanceté , malice. 

Mechief , meschief ; Malheur , 
accident. 

Mecin : Jeune garçon. Mecine , 
jeune fille. 

Mectie : Placer , mettre ; mittere* 
Méet : Mai, huche, pétrin. 

Si donne comme aussi toute ma 

bouticle de boulengerie compris les méetz, 
monstres , dresches , pelles , pots aux 
brèses de cuivre, moulin bultoire, et 
généralemeut tous autres nstensilz , ap- 
partenais au stil de boulengerie. 

Testament du 1 er juin 1674* 

Meffesant : Dangereux, malfai- 
sant. Voy* Enteimes. 

Mégbece , mégresce > mégresse : 
Maigreur, diminution; maceratio. 

Si n'i féist riens Avarice 
Ne de pâleur, ne de megrece ; 
Car li soucis et la destrece, 
Et la pesance et les ennuis 
Qu'el soffroit de jors et de nuis , 
L'avoient moult fête jaunir, 
Et maigre et pasle devenir. 

Roman de la Rose y v, 397. 

S 



ai4 MEN 

Meide, meige : Médecin ; medi- 
eus, 

Ceste Romula cui ge devant dis , ele 
fut férue de celé maladie del cors cui li 
meide par un grijois nom apelent para- 
lisin. 

Dialogues dis SainUGrégoire , Iw. IV, 
ch. l'y 

Hœc €fuam prœdiximus Romula , ea 
quant grmeo voedbulo medici paralysin 
vocanl, molestia corporali percussa est. 

Meinur, menur : Petit, moindre ; 
minor. 

Éliduc aveit un Seignur 
Heis de Brutaine la meinur, 
Qui mut l'amot è chérisseit 
£ il léaument le serveit. 

Marie de France , Lai d' Éliduc , 
v, 3o. 

Mélan ; Le milan, oiseau de proie; 

milvus. 

Meixendis : Nom du cheval du 
fameux Roland, tieveu de Charle- 
magne. 

Mellofr, nielour : Meilleur; me- 
lior. 

Dix \i ne veut prendre mellour 
De mi por souffrir grant doulour, 
Me comande que lor desponde 
Le mal dont jou ai le piour. 

Li Congiè , Baude Fastoul d'Aras , 
v. 91. 

Mémoratif, au fémin. , mémora- 
tive : digne de mémoire ; de me- 
moria* 

Tousjours et vif et mort l'amastes , 

Et en s'amour persévérâtes , 
Tant com l'une et l'autre fu vive ; 
Car vif souvent le herbergastes , 
Et par bon exemple monstrastes 
Vie bonne , mèmor olive. 

Le Trésor de Jehan de Meung , 
v. 990. 

Men : Moins, en plus petite quan- 
tité; minus, en bas Bret., mzana. 
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Mehchoikgke : Mensonge , faus- 
seté ; mendacium. 

Mendiance , mendience : Misère , 
pauvreté , action de demander Pau - 
mône ; mendicitas. D'où mendiant , 
homme qui mendie; mendicus. 

Garde moi , Diex , par ta poissance , 
De richesse et de mendiance. 

Roman de la Rose, v. 11476. 

Menestreur , menesterez , menés- 
terexy au fém., menestrière: Joueur 
d'instruments, musicien ; minister. 

Si t'aïst Diex, or me dis voir, 
Quex hom es, tu or me di quex ; 
Tu n'es mie menesterex, 
Ne de nule bone œvre ovriéis. 

Fabliau des deux Bordeors Ribans. 

Il est convenu que les menestreurs 

pourront faire la station du Joyel, en de- 
mandant la permission à deux chanoines ; 
cru'ils auront les dons et oblations , sauf, 
1 église , les trois premières desdites obla- 
tions , grandes et petites. 

Concordat entre le chapitré de 
St. ^Pierre et les eschevins de 
Douai, du 5o juillet iSf]. 

Mf.nestretjr dtj bas mestier : Mau- 
vais joueur d'instruments, menés- 
trier de village ; de minister. 

Jehan Boudare, menestreur du bas mes- 
tier, bourgois de Douai. 

Contrat de rente du^6 apvril 1392. 

Mjenin : Petit enfant ; de minus. 
Menjue : Démangeaison* 

Pou en est qui de Court vuelent estre 

apostate ; 
Je ne m'en merveil pas, car chascuns les 

Îflate, 
fiaient autri por qu'en ne les sor- 
bate î 
Car menjue s'acoise, qui un g petit la 
grate. 

Testament de Jehan de Meung, 
ver» 844- 
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Menre d'bàge , menre d'ans : En- 
fant meneur, en bas âge. 

Grars li Carfiers, cordewanier, tuteur 
aveuck plusieurs aultres de deffuncte Ha- 
nette Hardiel, menre d'eage .... 

Chirographe du 25 march i38o. 

Emoi uni en s de la priserie des biens 
meubles a quatre personnes pour cest of- 
fice. Un vievoyrier, un caudrelier, un or- 
febvre , et une femme. Us ont pour leur 
priserie deux deniers de le livre, et des 
enfans menre d'ans, demi-prisence. 

Registre aux droictures , fol. 36 , 
xvi* siècle. 

Me>tel : Manteau , habillement 
de dessus ; mantelum. 

Menteresse , menterresce : Men-* 
teuse. 

Li livres est fait de savoir 
Tote l'estoire est de voir ; 
Qui la tenroit por menteresse. 
Die cornent l'A ne h an ter esse 
Pithonissa qui tant savoit. 

Conclusion du Roman de Dolapathos. 

Sa nièce à la vois bien connut, 
Si bien > et à la contenance 
Que il est tout hors de doutance , 
Et si tint de ce la Duchçsce 
Que dit li ot à menterresce. 

Fabliau de la Chastelaine de Pergi> 
v. 4-24* 

Menton : Pièce de ferrure d'une 
porte. Voy. Sacquoir. 

Mbitostik : Paille courte qui se 
trouve dans les gerbes de blé. 

On fait défense à tous laboureurs , cen- 
siers et autres vendans garbées, bottes 
d'avaine et aultres , de les vendre d'aultre 
loUire et grosseur que ne les font les bat- 
teurs en grange, en bat tans un cent de 
garbées de bledt ; sans os ter ni diminuer 
le menuslin ne aultres choses et deulx 
garbées d'avaine pour une botte, Sur en- 
courir amende de cent sols. 

Ban des EscJievins de Douai f 
du it^ janvier i536. 

Merindb : Collation , goûter; ma- 
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renda. D'où merinder, goûter, faire 
collation ; merendare. 

Menuwe , au féminin de menu : 
Mince, délié, délicat; de minus. 

Me&âiniu ; Marchand de bois de 
charpente et de construction ; de 
niateriamen. 

Vente de rente a trois vies par Jehan 
Burette, merainier, du 19 janvier 1471* 

Mérienne , pour méridienne : Re- 
pos que les journaliers prennent à 
l'heure de midi, et pendant lequel 
ils se livrent au sommeil. 

Mérite : Grâce , récompense ; 
meritunu 

Pichié porte sa paine, et bienfait sa mé- 
rite ; 

De ces deus choses snnt homme et famé à 
- eslite : 

S'il pèchent , il se dampnent ; s'il font 
bien , il sunt quite ; 

Mes a Dieu riens qu'il facent ne nuist, ne 
ne profite. 

Testament de Jehan de Meung , 
• vers 209. 

Mkritoirement : Ajuste titre, avec 
justice. 

Mesàiser (se) : Souffrir volontai- 
rement* 

Mais cilz tous sept ouvers les a 7 
Dont Saint-Jehan se rapaisa , 
Qui le mistère volt descripre 
De TAignel que Judas baisa , 
Qui pour nous tant se mesaisa 
Que nous fumes de mort délivre. 

Le Trésor de Jehan de Meung, 
v. i3i. 

Mesàler , Subst. : Action de quit- 
ter un pays par force majeure , de 
faire un voyage contre son gré. 

Cors , en santé ne t'asséure , 
Pour cacier te convient voitare , • 
K v a Cour celés puisses aler 
Rouver coneié sans mespresure 
Segneur Giuon ti par droiture, 
Ert dolans de men mesaler, 
Li Congiéy Baude Fastoul d'Aras , 
v. il ' 
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Mesaler: Se gâter, se corrompre, Mescoitgkoissant : Qui ne recén- 

de maie salire , et non pas de mesel, nott pas , qui ne veut pas recon- 

meseau, lépreux. Voy. Maisiaus. noître. 

Tant font le savoreux en venir, en aler r Mescoktek : Se tromper dans un 

En sadaier la bouche, en regart, en par- calcul 
i 

^ vi * '■. * i ^ \. j ' Mescreance : Soupçon. 

Qu'il en estuet sovent les plus haus de- rY 

valer , . Mespabtik : Mal partager, diviser 

Les plus fermes frémir , les plus sains inégalement , déranger. 
mèsaler, 

rr s +j 11 j iLt Mesqueance : Malheur, infortune. 

4 estament de Jehan de Meu?ig,v. lien* ca i_ »j t 

° ' y fâcheux accident ; malus casus , 

Mesambe : Mésestimer , mépriser, formé de mole cadere. 

haïr ; malè amure. Dix u m , a fait k sa 5amblancc ? 

Se assailli ou mésamès E ski ut son cors de mesqueance 

Ne creraisse estre , g'en cuillisse , Assés mix que il n'ait fait mi. 

Au mains une qoe «e tenisse Li c u Baude Fastoul d'Jtnu, 

En ma main, por rodor sentir. v< / Q j * 

Roman de la Rose, v. i638. », « . , , . 

Mesriehs : Bois en général , et 

WLesatj 9 mesaùS;mesauz: Lépreux, particulièrement le bois de c on s- 

attaqué de la lèpre ; misellus. truction ; de materiamen. 

Meschine : Rond de fer à jour, Messettx : Missel, livre qui con- 
tenu par deux branches qui s'accro- tient toutes les messes de l'année ; 
chent à la crémaillère , sur lequel de mis sa. 
on peut mettre une casserole* un Ilem f v i ngt . trois i ivres de p i us i C urs 

poêlon , etc. Poyez Ansette. fâchons serrans à ladite église, c'est assa- 

Mescine : Remède , médecine, voir six jweweux... 

réconfortant; medicina. Inventaire de Veglisè de Nosire-Dame , 

Sovent li prie la Meschine , * Douai > du ^f é ^' er "4«- 

Ami , bevez vostre mescine ; Mession : Récolte, , moisson ; mes- 

Ja ne la volt oïr ne creire , s j ^ 
A grant anguisse od tu l'eire 

Sur le munt vint, tant se greva, Et se dist Jhesus en l'Escripture, aussi 

Ueoc chaï , puis ne leva. com , c *l. ** coelle el tans de mession , 

nm ' j tP r • * n c'est-à-dire qu'il n'avoit racatée que li 

Marie de France, Lai des Deus Larrons y n ? cstoit riens cnyers ies \ ntl e* 

Amanz , v. 198. gens Roman du Saint-Graal. 

Mescihe, meschine , mesquine : Mestenon : La petite ville de 

Jeune personne, demoiselle. Voy. Maintenon, située entre Chartres et 

Isteroit. Noçeut-le-Roy ; Mesteno. 

Mescoisir , meschoisir : Se trom- « • » 

pèr dans un choix , mal choisir. *? EST ' ER À . MET ™ ™ DES : **' 

r T . ~ D j xr 1 • j- moire de cuisine , buffet , garde- 

Li Quens Bongars de Valence 01 dire manffM , 

c'on pendcroit Aucassin son enemi , si ve- man 5 er ' 

noit celé part, et Aucassin ne le me s c ois i Rechupt des biens demourës de cincq 

mie, il tint s'espe'e en la main, et se le femmes trespassëes oudit hospital 

fiert parmi le hiaume si qui li en baie la 8 s. 4 à. pour un mestier à mettre vian- 

xnain. des. 

Fabliau d 9 Aucassin et JYicoIete , p. 38g. Compte de Vhospiial des Wez de i36o. 
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Mes™ : Vaiocre , surmonter ; 
magistrare. 

J'entens des faus religieus , 
Des félons , des malicieus 
Qui l'abit en vueleut vestir , 
Et ne vuelent leurs cuers mestir. 

Homan de la Rose, v. 11062. 

Mesure : Intelligence, art, adres- 
se, science ; ministerium. 

Mestorker , mestourner ; Tourner 
à mal, avoir une mauvaise con- 
duite. 

Biax Filz , ne pren pas compagnie 
O celui qui ne t'aime mie , 
Quar tes meffaiz bien noncera , 
Et ton bien- fait mestomera. 

Castoiement, Conte III e , -v. 16. 

Mescngs pour nessung : Nul , 
aucun. 

Mesurablement : Sagement, mo- 
dérément, raisonnablement; men- 
suratius , mensur aliter. 

Done è despen 

Mesurablement 

Si cum ta chose creist ; 

Ceo faut en poi de tens 

Ke n'est garde par sens 

Ke lonc-tens coilli est. 

Everard, Distiques de Coton , 
fol. 204, ^° col. 1. 

Mesureresse : Femme qui me- 
sure. 

Testament de Maroie li Helline , mesu- 
rjresse de blet. 

Elle donne à Jehan et Watier le Hellin 
ses fils , du 6 juin i339« 

Mesureur , mesureor, mesuréour : 
Arpenteur. 

Ci cunte d'un mesuréour 
Qui terre mesureit un jour ; 
Durement maldist sa mesure 
Kar ne puet par nul avanture 
A li , ce dit , dreit mesurer. 

Marie de France r Fable XCI , 
du Mesuréour. ~ 

Mecun : Moulin ; molinum. Voy. 
Contre. 
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Item , sur le maison faisant touque t à 
le ruelle du meuliti des "Wez , que tient à 
présent Jehan de firebiére , 9 s. 10 d. 
. Chirographe du 19 septembre 1439* 

Meullequinier , mœullequinier , 
mullequinier : Ouvrier qui ourdit 
le fil de lin de fin , dit fil d'once , - 
destiné à faire les dentelles, la ba- 
tiste, le clair, etc. Ce nom est for- 
mé de deux mots de la basse lati- 
nité, molla, molle ; mollare, moller, 
mesurer; et quinale , corde formée 
de plusieurs brins ; molla quinale. 
D'où mollequinier , mœullequinier, 
depuis meullequinier et mullequi- 
nier ; parce qu'en effet cet ouvrier 
mesure le fil au moyen de l'ourdis- 
soir, et qu'il en forme une espèce 
de corde , en réunissant huit fils en 
un. On donne encore le nom de 
mullequinier au tisserand qui fait 
les toiles de batiste , que l'on ap- 
pelle dans le commerce toilettes. 
Voy. Escoustenghier et Thoilette. 
Voyez dom Carpentier aux mots 
Mola et Quinale. 

Meur , au féminin meure : Nubile, 
propre à faire des enfants, en âge 
d'être marié ; maturus. 

Meure : Meilleur; melior. 

Item, donne ledit testateur à Bauduin 
de Deuyeul les deux meures temproirs 
qu'il ara , ou six francs lequel que mieulx t 
lui plaira. 

Testament du S juillet 1400. 

Muus, miax , miex .• Mieux ; me- 
lius. 

Miche : Pain blanc ; portion de 
vivres qui se donnoit dans les cou- 
vents et les abbayes; de minus. 

Un yallet , Robins avoit non , 
Granz iert et de bêle façon , 
Quar il ert niez a un Prior. 
De miches ot vescu maint jor , 
Et si manoit dedenz la vile : 
De barat sot molt et de Guile. 

Fabliau de VEscureul 9 v. 84- 
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Mierde : Gravois 9 déblais, or- gcos , sous les yeux de la police , le 

dure > vidange , matière fécale. poisson de mer aux poissonniers , 

Un manouvrier wida le mierde de le qui seuls ont le droit de le revendre 

maison dudit Fourquand , quand les ma- en détail. Ce mot vient du fla- 

chons furent dehors. mand min, qui signifie mien. Celui 

Compte de Vhospital des Wez qui le prononce hautement, tandis 

de i36o. q lie \ e cr i e ur qui va en décroissant 

MiEUBE : Moudre ; molere. d « P«* avec une grande prompti- 

Mais se la femme dudit testateur en «^de > devient adjudicataire des 

voloit pourfiter pour y chaufler garanche sommes qui sont en vente. Le rè- 

et mieure , faire le porra en payant tous glement sur la vente du poisson de 

les ans à ladite Jacqueline trente francs, mer, renouvelé le 22 mai l58l , 

Testament du a5 décembre i523. par les échevins de Douai 9 écrit 

Migme» : Conduire, mener; m»- min et miner, ce qne l'on dit au- 

nare. Voy. Vellon ; et manger pren- > ou, \ d hm . mwd et min f er > ache " 

dre de la nourriture; mandâcare. ter du P 0,sson a*™***- 

Voy. Escoutenghier. Mike : Mienne. 

MlGNOTER : Caresser, flatter, ama- Joa Cilles de Douai , chevaliers.... dé- 

douer clare te on puet acater de Baudums de 

Mortaigne , chevaliers , le terre de Prillon, 

Elles ( les Syrenes) d'ordre flanc à flanc ki f u mine et ke riens nei demande-jou. 

Oisives au fond des ondes, 1285. 

3&£ft^&u£*., Canule VaUaye * SuUmv* , 

Et mignotant de leurs yeux J ° * 

Les attraietz délicieux , „ „ .. , . 

D'une œillade languissante MlHETTE : Cuvette , baquet. 

Guettèrent la nef passante. Lequel hiretage avec le huisinc et lios- 

Ronsard, II» strophe de V Ode aux tieulx qui sont appartenans à le brasse- 

Trois Sœurs. rie , est assavoir , caudiêre , masquiers- 

ghiloire, bas gantiers, tonniaux, minettes 

Mikiex , mikitus : Michel , nom et autres hoslieulx , ont été' prisiés à 

propre d'homme; Michael. 3 19 liv. 

Partage du 22 mars i438. 
Mais pour m amour voist à Dourlens, 

Si me salut Jeban Blassel Mirens : Regardant, considérant; 

Car il et Mikiex de Castel A . . . ° 7 

M'ont fait tel part de ffastel de *Uran. 

Que j'en ai dehors et dedans. Lors porra les causes trover 

Li Congiè Baude Fastoul d'Aras / Et les forces des mire'oirs 

Vt a g3. Qui tant ont merveilleus pooirs , 

Que toutes choses très-petites, 

MltS : Mieux. Voy* COUSTEKGHE. Litres gresles, très-loin escrites, 

Vm _ v -, . ,. . , . , Et poudres de sablon menues , 

Et li eswardeur et h tonloier de mar- c . jT „„ „; „.^^— *.,«* „a ,*„ 

... . r . • y il* «. bi crans, si grosses sunt veues . 

omet puent faire aler les cauderliers et v .*- _,' —P- „ e -.;,*,.,« 

, r i* . 1 l • • Hit si près mises as mirens , 

les escuebers et les herengiers pour assir nii- A »-«.,«- \~* »»*» ^ n L:. «„* 

k, .1 .v. . ° « r ■/ , » Uue chascuns les puet choisir ens. 

u il verront ki serunt pour le mils del x » » 

marchiet sour 10 s. ki encontre seroit. Roman de la Rose , v. i825i. 

Ban du Marché au blé de %2An. m , , m€ . 

^' MiRoutiERE : Matrone , sage- 

Min , minck : Lieu où se vend en femme. 
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Miser atioh : Disgrâce , affliction, 
infortune. 

Et où il dit ces misérations , c'est ces 
pitiez ; et lai où il dit ces tesmoingnaiges, 
se sont ces ordenances et cérimonics j et 
lai où il dit ces aitres, c'est son osteit , 
ou sai maisons , ou son temple , et ainsi 
de plusour autres mos. 

Traduction des Psaumes. 

Missiblb , pour missive : Lettre , 
dépêche. 

Mission: Dépense, achat, acqui- 
sition ; missio. 

Missodok , missodour : Cheval de 
bataille. 

Flores et sa compaignie chevauche à 

baudor , 
Chascune fet mener sept destriers mis- 

sodor, 
Et si avoit chascune palefroi embléor. 

Roman (P Alexandre , n° 7190* ,fol. 99, 
V* col. 2, parlant des Amazones. 

Mis sus ( avoir ) : Avoir ense- 
mencé. Fx>y. Cersseui. 

Item , s'ensuit ly kierke don bled que 
lv dite Démuselle fait pour le despoulle 
de douze rasières , coupe et demie de 
terre à blé , et de trois coupes et demie 
de terre k soille que ly dis hospitaux avoit 
mis sus k ses deniers , qui furent des- 
poulliées k l'a oust Fan 5o. 

Compte de Vhospital des Wezde i35o. 

Miuls : Mieux, plus, davantage. 
Suite de la citation sur le mot hits. 

De le court , qui chi après sont dénom- 
mées, en doivent eslire une k bonne foy, 
et sur leur consienche le plus Bouffissant, 
et le miuls pourfitans à estre maitresse 
deseure toutes. 

Lettres pour Vhospital de Campflori, 
décembre 1278. 

Moche : Mouche ; musca. D'où 
mochete : petite mouche. 

Mcelin : Moulin. Voyez Hire- 
tiule. 

Moiewne : Centre , milieu. Voy. 

ESTHIQUE. 
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Môilon , molon : Centre, milieu.» 
Voy. Esket, 

Toute laquelle maison , grange et tene- 
ment ainsi que il siet , wis et herbergïes , 
dessoubz et deseure , entre les quatre cors 
et le moilon appartiendront 

Fente du 11 juin 1589. 

Moinige , montage ; Profession 
monastique. 

Luxure est contre Diez et contre mariage, 
Et contre chastéé et contre pucelage , 
Contre religieuses et frères de moinage , 
Ou de plus haut estât, néis contre hermi- 
tage. 

Testament de Jehan de Meung, 
v. i8o3. 

Moleu, mollue : Morue. 

Pour charre k la boucherie » moleu , 
herens , tems de quaresme , k Padvenant 
de quatre livres par semaine , 108 liv. 

Compte de Vhospital des Sept 
Douleurs , de 1646. 

Je laisse k ladite Isabeau un g aultre 
office sa vie durant , se consistant aussi en 
seize deniers sur chascuu tonneau de 
mollue et les deux parts de quatre deniers 
sur chascun tonneau de hereng* 

Testament du 7 mars 1592* 

Mou, moly : Mou, tendre, effé- 
miné ; mollis. 

Molsnie* : Meunier. Voy. Hire- 
tàule. 

Monârche : Royaume, monarchie, 
gouvernement. 

Neporquant li saint père , et li saint pa- 
triarche , 

Et Tobie et Jacob , et Noé qui fist l'arche, 

Qui tindrent en leur temps du monde la 
monârche , 

Eslirent à gésir o les leur en leur marche. 

Testament de Jehan de Meung , 
vers 919. 

Monch : Tas , monceau , amas ; 
de mons. Voy. Roulle. 

Mokder, munder : Nettoyer, pu- 
rifier, rendre propre ; mundare. 

Mons : L'univers, le monde entier; 
mundus , assemblage , monceau , 
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quantité ; de nions , beaucoup , 
considérablement; de multum. 

Monstre : Intérêt d'argent prêté. 

Item, pour ce que les obligations qui 
sont à le Taule des orphenes , contien- 
nent francs franchois , est ordouné que 
les obligiez payeront les monstres et prin- 
cipaux deniers en francs royaux ou mon- 
noie à l'advenant. 

Instruction sur le fait des offices 
des orphenes, du i5 nov. iSga. 

Mor , morien : Nègre , noir , 
maure ; maurus. Voy. Moretaigne. 

Moretaigne, mortaigne : La Mau- 
ritanie. 

• 

Mais cil el dromont me mena , 
Et ces letres vos envoia , 
Il a plus noir du chief la chaigne 
Que n'est un Mor de Moretaigne ; 
Ne sai s'est Grizois ou Hermins. 

Rom. de Blanchandin , fol, i86, 
R° col. 2. 

Quant devant mei vi cheminer 
Par le bos un Mor de Mortaigne , 
£ sist sus un destrier d'Espaigne. 

Huon de Meri , Tournoiement 
d'Antecrist^fol. 214, V* col a. 

M orier, mûrier : Arbre qui pro- 
duit des mûres. 

Ne soyez pas entr'oubliez , 
De la prison vous en enblez , 
A la fontaine me querez 
Souz le morier en mi les prcz. . . • 
Et Ele aprochc du morier > 
Et vit les more* noirçoier. 
Lors cuidoit bien estre esgarée 
Por la color que vit muée , 
Que primes avoit véu blanc 
Le fruit qui estoit noir de sanc. 

Fabliau de Piramus et de Tisbè , 
vers 566 et 768. 

Morion, morrion : Casque, sorte 
debeaume ou d'habillement dé tête 
de l'homme d'armes, et qui plus 
anciennement se nommoit armeu 

Morineus, au féminin morineuse : 
Se dit des moutons et des brebis 
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malades ; de morinus , malade , for- 
mé du verbe mori, dont a fait 
morne, opposé à vif. 

Cist r'ont en lor rais atachies , 
Dont jamès n'iéreot relacbies , 
Les noires berbis dolereuses , 
Lasses , chetives , morineuses , 
Qui ne voldrent aler la sente 
Que li biaus aignele's présente. 

Roman de la Rose. v. 20/Jî* 

Morteus., mortex , mortiex : Mor- 
tel , sujet à la mort ; mortalis. 

Jehan de Los , bouchier , fut navré de 

deux cops morteus S'en encoupa 

Colin Wicart , Keruyer. Se furent au re- 
muer Will et Ruard Bonnebroque , es- 
che vins. 1B90* 

Reg. aux playes de Lojr,Jbl. 42. 

Accordons que les Esquevins peuent 
eslire sept preudhomme loyaux bourgois 
de Douay. . . . pour faire les pais des 
Vf ères morteus , des haines et de totes les 
aultres discordes qui sont avenues et aveu- 
ronsà Douay u alleurs entre nos bourgois, 
u fîex de nos bourgois de Douay. 

Lettres de Margueritte, comtesse 
de Flandre , au lundi après le 
jour SainUNicolay , 1268. 

Mortiller : Mettre de la paille 1 
coupée dans l'argile destinée à faire 
un mur , pour le rendre plus solide. 

A Pierot Heupoix , muretcur , pour son 
sallaire d'avoir fait deux cent quatre piéz 
de ii œufs murs es gardins. . . . Item pour 
cinq cens et un quartron d'estrain d'avène 
et de secourjon pour mortiller et couvrir 
lesdits murs, à 16 s. le cent, sunt 4 1* 4 s - 

Compte de Vhospital des Chartriers, 
de i45a. 

Mos : Efféminé, mou, sans cou- 
rage ; mollis. 

Si aurez mes par tout le los 
Que vous estes lasches et mos , 
Et que vous créés j angle ors. 

Roman de la Rose , v. 3^ao. 

Mosnerie: Professio^de meunier. 
Voyez Hiretaujle. 
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Mossu , moussu : Plein de mousse» 
couvert de mousse. V. Potance. 

MOUDONCHUUX , MOUTONCHJAUX .* 

Agneaux , petits moutons. 

Je donne pour mon service , quinze ou 
dix huit blancquesbestes que on dit mou- 
donchiaux. 

Testament du a8 octobre i£5a. 



MoiiSKE 9 mousque y muske , mus- 
qué: Mouche; musca. 

Moustoile , musteile : Fouine , 
belette ; mustella. 

Encore i refont- elle s un grant haribourras, 

Car entre la touelle qui n'est pas de bour- 
ras , 

Et la temple et les cornes porroit passer 
un ras , 

Ou la greigneur moustoile qui soit jusques 
Arras. 

Testament de Jehan de Meung » 
vers 1269. 

Une musteile vint curant , 
Desuz Pau ter esteit eissue 
E le Vadlet l'aveit férue 
Por ceo que sur le cors passa , 
De un bastun qu'il tint fa tua. 

Marie de France , lai d'Eliduc , 
vers io36. 

Movable : Mobile ., mouvant, qui 
peut se mouvoir ; mobilis. 

Moveresse : Qui excite , qui en- 
gage. 

Moyenne* : Épargner, ménager. 

M van ce , muanche : Changement, 
mouvance ; mut ado. 

Mugade ( noix ) : Muscade. 

De'noiers i ot grant foison , 
Qui ch'argeoient en la saison 
Itel fruit cum sunt nois mugades , 
Qui ne sunt amères , ne fades. 

Rom. de la Rose, v. i343. 

Mttndial, au pluriel mundiaulx : 
Du monde, qui tient au monde. 

Muiel , muyel : Muet , qui ne 
parle pas ; mu(us. 
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L'en ne'peut suir de convenanche muyel, 
ne sourt qui n'ot goûte , ne forsené , ne 
fol naturel , ne sous-aagié , ne famé el tans 
que el a seigneur j car le muyel ne puet 
1ère convenanche pour che que il ne puet 
parler. 

Coustume de Beauvoisis , ch. XXXTV, 
page i85. 

Mujjlcb, mulaige : Action de 
mettre le foin en meule et même en 
bottes. 

Mcleur : Homme qui met le foin 
en botte ou en meule. 

Mulier : Femme, épouse; millier. 

Suefire ta mulier 
Quant Pois bien parler 
E tu te reposes ; 
Kar ki ne veut suffrir 
Ne ne puet taisir 
Ceo est maie chose. 

Everard de Kirkam , distiques de 
Caton,fol. 207, V 9 col. 1 

Murenier , murennier : Maçon , 
goujat , tailleur de pierre ; mu- 
rennier pour bos 9 charpentier. Voy* 
Hecquet. 

Mureteur : Ouvrier qui fait des 
murs de terre. Voy. Mortiller. 

Murgoe : Tas, monceau, amas , 
trésor cumulé ; en bas. lat. murge* 
rium. 

Se fortune vous a encroé sur sa roô , 
Si li avoirs de Diex entour vous flote et 
noë , 

Ce n'est pas por mucier , ne por faire 

murgo'è , 

Autant vauldroit qu'il fust repost dedens 
la b®ë. 

Testament de Jehan de Meung 9 
vers 355. 

Mcscatrie : Mousqueterie. Explo- 
sion d'arme à feu. 

Muse ( donner la ) : Tromper , 
amuser* par de belles paroles, Ten^ 
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dre la muse, attendre en s'impa- 
tïentant, regarder en l'air. 

• 

Plus ne repostent ne ne firent , 
Tôt maintenant la porte ouvrirent 
Au borgois qui tendoit la muse. 

Fabliau du Prestre et de la Dame , 
vers 5i. 

Mtjster, mustier : Église 9 cha- 
pelle, monastère, couvent ; monas- 
terium. 

Venus sunt à Paris à la bonne citez , 
E yunt à Seint-Denis , al mustier sunt 
entrez. 
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Rarléon se cnlchet à oreisunz H Ber , 
Kant il a Deu priet si s'en est relevet. 

Rom. du Voyage de Charlemagne 
à Constantinoplc . 

Mbte : Meute de chiens. 
Mgyagier : Marchand de vin en 
gros , qui vend par muids. 

A prendre et rechepvoir de chacune 
queue de vinbrocquete'e et vendue àbroc- 
que , par ceulx qui point ne sont muya- 
eiers , un stier de vin de quatre los mesure 

de Douay et sur chacun mujragier 

16 stiers de vin par an. 

Droiciures du forage des vins ; 
xy* siècle* 
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Nagare : Naguère, il ya peu de 
temps. 

Comme nagare Jeban de le Croix et 
Pieltre de Biaumez aient ensemble acquis 
et acaté deux maisons , toutes d'an mem- 
Jbre , se'ans oultre le pont à le laigne. 

, .Çhirographe du 11 février 14^7. 

Najr, au féminin naire : Noir, de 
couleur noire ; niger. 

Au soir , quant ele met sa table , 
Por qstre mains espoentable 
Devant Açheron son mari , 
Qui moult en a 'le cuer mari , 
Qu'il vosist miex sans luminaire 
Estre avec la nuit toute naire. 

Roman de la Rose , v, 17134. 

Naiscbmeht : Naissance, nativité; 
nascentia. 

Tenons donc pour vray fondement 
De Jhesu-Crist le naiscement , 
ht baptesme , la passion , 
Le descens , le suscitement , 
L'ascenscion , le jugement, 
Qui sera consummation 
De ce siècle , et division 
De l'umaine création. 

Trésor de Jehan cfe Meung , 
vers 62. 



Naïiporkaht , namporquant : Ce- 
pendant. 

Nanporkant si toute ma cose ai 

Si arec et si porquisse , 

Que preste sui de vo servisse. 

Fabliau de la Longue Nuit , 
vers i58. 

N astre : Avare, vilain, sordide. 

Nates : Culottes, jupes; de notes. 
Voy. Cauchbmentes. 

Nature* (se) : S'abandonner à ses 
passions, se livrer à des excès. 

Naveau : Navet, rave. 

Navée : Charge d'un bateau ; de 
navis. Yoy. Ounie. 

Navtsbbs, navière, navieu, na- 
vieur : Batelier , marinier d'eau 
douce , patron d'un barque ; navi- 
gator. Voy. Dois. 

Testament de Jehan le Thiebaulx , ful- 
vyères. 

Çhirographe du iy février r383 . 

Naw aires : Naguère. 

Comme nawaires et par le h6stre juge- 
ment ait esté dit jugiet etdéclaret tous us 
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biens meubles , cateus , debtes et lùr étages 
demoure's de feu Robert 

Lettre de fondation d'une chapelle 
à la collation de* Eschevins de 
Douai , du $ janvier i/JoG. 

Née : Refusé, ôté, uié. 

L'ostel , dist-il, tel cum vees , 
Prene's , ja ne vous iert nées , 
Et dites quanqu'il vous plaira , 
G'escouterai que ce sera, 

Roman de la Rose, v, 12378. 

Nkl : Barque, vaisseau, bateau. 

Nenwin : Non , jamais ; de nikilum. 

Neple, nepple, nesple : La nèfle, 
sorte de fruit niespilum ; d'où ne- 
plier , nesplier, arbre qui les pro- 
duit. 

Nepveu : Petit-fils, neveu; nepos* 

Je donne à Gillot le latères m eu nep- 
veu, du Çuel je suis tayon douze ilorins 
d'or à l'escut. 

Testament du a5 septembre i35i. 

Je lui donne viagérement une maison , 
rue de Jeban de Gouy pour retour- 
ner à mes nepveux et niepees , enfans de 
Jeune Pâté, ma fille, femme à Jacques 
Trenchant. 

Testament du 14 octobre 1616. 

Comparut Catherine de "Warenghuien , 
fille franche de feu Nicollas. ... Je donne 
à Venant Tronnel, mon ne pu eu. 

Testament du 06 juin 1608. 

Nerci, nerchi : Noirci , rendu noir, 
devenu noir ; d'où nercir^ nerchir t 
noircir s rendre noir, devenir noir, 
nigrare , nigrescere. 

Et li terres ens en place , 
Qui de tra'feon ot la face 
Blanche dehors, dedens nercie , 
Si s'agenouille et l'en mercie. 

Roman de la Rose , v. 12217. 

Q'il savoit trop bien sa pex faire , 
Ja tant m'éust fait contraire , 
Ne ià tant m'éust mal menée , 
Ne batuè* , ai traînée , 
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Ne mon vis blescié , ne ntrti , 
Qu'ainçois ne me criast merci. 

Même Roman, v. i4?o3. 

v 

Nestlé : Nèfle , fruit du néflier ; 
niespilum. 

38 s. pour nesplesy figues, roysing 9 
nois , cerises , vers pois , poivre commun 
et blanc. 

Compte de Vhospital St.-J&an du 
Trouvés, de i33a. 

Niage : Curage , nettoyement 

3a s. pour refaiture de vaisseaux de 
caudrelac , de cuvielles , de seaus de pus 
pour acas de telles et vaissiaus de terre • 
pour cordes et niage de pus. 

Compte de Thospital St.-Jean des 
Trouvés , de i35a. 

NiÈCHiN, nièpee, niècete ; Petite- 
fille , nièce , petite-nièce. Voy. De- 
Mifis et Nepveu. 

Johan lor molt liez en fu , 
A sa niècete a fet le fu 
Âlumer et la table mètre. 

Hugues Piaucele , fabliau d'Estula , 
vers 146. 

Nient autbes , nient autruy : Au- 
cun autre, point d'autre. Voyez 

Leittres. 

• 

Je nomme pour mes testamenteurs 
Sarain de Denwioel , me feme, la dite 
Fouqueu me soer et nient autruy. 

Testament du mois cPoctembre i3i5. 

Nieule : Hostie, pain à cacheter. 

Nigeoh, nigeoneux : Minutieux, 
qui se mêle de toujt. Dans la Nor- 
mandie et le Perche, on dit nigeo- 
teux. 

Niquet : Monnoie frappée sous 
Charles VI, par Henri V, roi d'An- 
gleterre. Elle valoit un double ou 
deux deniers tournois ou trois mail- 
les. Voici ce que nous en apprend 
Jehan le Fevre , seigneur de Saint- 
Remy, dans son Hist. de Charles VI, 
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chap. CXIII. Pendant le siège de 
Meaux en Brie, dit-il, fust ordonné 
h Paris au conseil du Roy, que la 
monnoye nommée fleurete , qui de 
seize deniers avoit esté mise à quatre, 
seroit de rechef diminuée et mise à 
deux deniers, et Yescu d'or, qui 
avoit couru à neuf francs , fust 
mis à dix-buict sols parisis, et fu- 
rent forgés salus d'or', qui eurent 
cours pour vingt-cinq sols tournois 
la pièce; en icelle monnoie avoit 
deux escus de France et un d'An- 
gleterre ; et au regard de la blanche 
monnoie, on forgea doubles qui 
eurent cours pour deux deniers 
tournois et depuis furent nommés 
niquets. 

Nis (en) : En aucun, en aucune* 

Voyez Péesche. 

Nobile : Noble , magnifique , 
grand , somptueux ; nobilis. 

Arras , Arras , vile de plait 
Et de haine et de de trait, 
Quisolie's estre si nobile, 
On va disant qu'on vous refait. 

Li CongièAdan d* Arras, vers i5. 

Hai ! fait-il, jiobiles ber, 
Quar les nos laissez Vacheter ? 
Dist F Amiraux , ce ne valt rien, 
Or ne argent nel puet garir. 

Roman de Gloire et Blancheflor, 
foL 204, R* col. 5. 

Noecb : Noces; nuptiœ. 

Et avoec ce s'il avenoit que de mi 
defausist anchois ke de Lucie me chière 
femme et elle y demandast aucun droit 
après men décès por raison de doaire , 
pour don de noeces ou pour assenement 
4e mariage. 

Lettres de Guy , seigneur de 
Montignies , de 1271. 

Noeil , noel , noeillon , nouel ; 
Bouton, noyau de fruit et nœud; 
nodulus, fait de nodus. 

Qui est-ce ci , bêle , fait-il ? 
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Sire, par foi , c'est un noel 

Ou ge me geu quant il m'est bel* 

Fabl. de la pucele qui abreva le 
polain , v. i55. 

Noéure : Nageoire de poisson ; 
action de nager ; de natare. 

Et vont ainsînc par-tout nagant , 
Dont tuit vis s'en vont enragant 
Bacos, Gexès, Pan , Cibelé, 
Quant si s'en vont atropelé 
Li poissons à lor nocures , 
Par lor délitables pastures. 

Roman delà Rose, v, 181 53. 

Nobve, féminin denoef: Neuve, 
nouvelle ; nova. 

Noiekz : Rien, aucune chose. 
Au figuré, imbéciUe, niais , sot ; de 

nihil s tans. 

Quant il vit qu'il estoit chéuz 
Et qu'il n'est oit mie ve'uz , 
Si s en vient enmi la maison, 
Hardiement dist sa raison , 
Ne parla pas comme noienz 
Diex , fait li Prestres , soit ce'anz. 

Fabliau du Prestre et de la Dame , 
vers 69. 

Noibçoier : Noircir , devenir noir. 
Voyez Morier. 

Noisisa : Noyer, arbre qui pro- 
duit des noix. 

Six sols pour queiller cinq noisiers au 
grant gardin et au petit. 

Compte de Vhospital des JVez, de i35o~ 

Noisier : Doute , incertitude ; 
action de balancer. 

Le corps de l'escu , si est Dieux 
Qui est pale' de ces dix pieux , 
Lesquels font naistre et baptisier , 
Mourir , descendre aux iuferneulx , 
Ressusciter , monter es cieulx , 
Jugier et croire sans noisier, 
Espe'rer avoir le loier 
De paradis , et Dieu prier 
Qu'il lui plaise a nous faire tîeulx 
Que nous puissions lui apaier , 
Et lui du dixiesme annoter , 
Qui est amour esperitieulx. 

Trésor de feltan de Mçung,v. i54*. 
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Nonciekk : Bavarde, causeuse, 
rapporteuse. 

Sa mère forment la chastie , 

Et dist , fille ; ne soiez mie 

Ne trop parlant , ne trop iioncière, 

Ne de parler trop coustumière , 

Quar à mal puet l'en atorner , 

Famé, quant l'en Pot trop parler 

Autrement que ele ne doit. 

Fabliau de l'Escureul, vers 19. 

Nokporquant , nonpourquant ; 
Cependant. Voy. Nanporkant. 

Noquière , nochère , nocquitre. 
Ruisseau d'une cour; gouttière. V. 
Canel. 

Nobir : Nourrir, substanter ; nu- 
trire. 

Nostrée, nostret .• De notre pays. 
Foy. Ensonnié. 

Il est ordonné aue toutes les brunettes 
faites de laine englesque , soient listellées 
et scellées de deux sceaulx du lainage et 

de deux sceaulx du reco usage et 

toutes les brunettes de laine nostret les 
meilleures seront listellées d'un de cha- 
cun desdits sceaulx. 

\Ban de le draperie de Douai, 
XIV e siècle, 

Notoïher : Patron, conducteur 
d'une barque, ou d'un vaisseau; 
nauticus. 

En son batel s'en est entrez 
Puis gouverne voile levez ; 
Li Provost dist au notonier 
Qu'il se hast tost de nagier, 
Et cil dist à ses compaignons 
Que il pigntut les avirons. 

Roman de Blanchandiu , Jbl. 190» 
R° col. 2. 

Notttpiante, pour nottifiance: Or- 
dre, arrêté, décret, ordonnance. 
Voyez Attache. 

Nouant : Nageant, flottant, vo- 
guant. 

Arienne qu'une de vous 
Nouant la mer passagère , 

PI. 
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Se joigne a quelqu'un de nous 
Par une nopce estrangére. 

Ronsard y XV» strophe deVOde aux 
trois sœurs. 

Noce , Noutl : La fête de Noël; de 
natalis. 

Pour bien louer, et pour estre loué, 

De tout esprit tu dois estre alloué 

Fors que du mien*, car tu me plus qup 

loues : 
Mais en louant plus hauts termes alloues, 
Que la saint Jean , ou Pasques ou Noué. 

Clément Marot, Rondeau à Estienn* 
Clavier. 

Novelès, novelet, novelez : Neuf, 
nouveau; novellus. 

Confié pren et m'en vois à-tan t ; 
Ainsmc cum tous seus esbatant 
M'en alai contreval la prée 
D'erbe et de flors enluminée , 
Escoutant ces dous oiselés 
Qui chantoient sons nouelés. 

Roman de la Rose , v. 100 5a. 

1 

Nueus : Obscur , nuageux ; nebu- 
losus. 

Nuisib , subst. : Peine , ennui , 
désavantage, préjudice, dommage, 
obstacle, tort, incommodité; de 
nocentia; et verbe : Ennuyer, faire 
de la peine, incommoder, nuire, 
porter préjudice; de nocere. 

Mais mi anui et mi contraire 
Me font si coi tenir et taire , 
Que je criem à cascun nuisir: 
Mais on se puet bien trop taisir. 
11 me vient un poi à plaisir 
Que je die de mon aiaire : 
Dix ki a fait sur moi luisir 
Un mal dont il m'estuet nuisir , 
Dist que devaut lui' souef flaire. 

Li Congié Baude Fastoul d'Aras , 
vers y et 11. 

Nulece, nufesce : Nullité. 

Nunchier : Faire savoir, procla- 
mer, annoncer; nuntiare. 

Ban de ne vendre aucun grain braissii 
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sans le signifier et nunchier aux fermiers 
de l'assis du bray sur le fourfait de 10 liv. 
et banni. Du 28 juillet 1473. 

Ntjrissement : Nourriture , all- 
aient; nutritio. 

A home mègre le jur sanz dutance 
Sûl une fiez manger est nuissance , 
Mes do us fiés le jur manger itant 
A gros home è gras est nuisant. 
Mes à gent ke travaillent mult è sovent, 
Mcster unt de gros nurissement; 
E à ces ke travaillent poi ou nient 
Xiégier nurissement covient. 

Enseignemenz d'Aristote ,fol. ig3, 
R* col. 1. 



OES 

Ntage : Nettoiement, balayage. 
Nyee : Nettoyer, rendre propre. 
Nyetjr : Nettoyeur, balayeur. 

De le cause mue entre Jehan de Was- 
tines nyeur et belleneur du marquiet au 
grain, demandeur, d'une part. . .... et 

disoit lui estre du , à cause du dit office 
du nyage du marchiée , de chacun car 
vrit (cbarette vide) séjournant de nuit ou* 
dit marchié . . • pour son sallaire du we- 
tage et wardage d'iceulx cars , 4 deniers 
parisis. 

Sentence du 27 novembre x4^4* 
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O , avec ; cum. Un Prudhomme 
croyant avoir entendu parler son 
chien, dit à son fils : ' 

Va tost , si conte ces merveilles 
Au Prestre , si l'araaine o toi , 
Et li di qu'il aport o soi 
L'estole et Fève bene'oite. 

Fabliau d'JEstula, v. 71 et 72. 

Objicer : Objecter, mettre ou 
jeter au devant. 

Obli, obliance y oblience • Oubli, 
faute de mémoire. 

Obstakt : A cause, relativement, 
moyennant ; à'obstentia. Voy. Pia- 
ïelet. 

Occiere , ociere : Tuer, massa- 
crer, assommer, assassiner, faire 
mourir; occidere. 

Des chevaliers de terre nés , 
Bâtai llereus et forcenés, 
Qui Jason voloient occiere , 
Quant il entr'eus geta la pierre , 
Fist-ele tant qu'il s 1 entreprissent, 
Et qu'il méismes s'entr'occistrent, 
Et li fist avoir la toison' 
Par son art et par sa poison. 

Romande la Rose, vers i3447* 



Occupation : Maladie , infirmité. 

Le ai février 1426, Mahieu le Wil- 
laume et George Lefevre furent, par le 
consentement de Porrus Grigoire et jiour 
le occupation de Gamot Begnault qui est 
empesché du mal monseigneur Saint-La- 
dre , dénommé exécuteur audit testament. 
21 février 1426. 

Registre aux Testaments , fol. aa8. 

Octembre : Le mois d'octobre. 
Voyez Kalekdier. 

Octroi, octtroi, octtroy > oitroy: 
Don , concession , permission ; d'où 
octtroyer, ottroier : Donner, con- 
céder. 

Oejf : Œuf; ftovum. Voy. Basser. 

Oes : Tous. 

Il laist pour Dieu et pour s'arme. ... à 
Saint -Jehan des Trouvés devant Saint- 
Pierre , demi marc d'ire tage pour acater 
deux saudées de cauchiers , cascun an à 
oes les trouvés de laiens. 

Testament du mois de march 1269. 

Oes; signifie aussi la préposi- 
tion a. 

Et son ensi n'en fisoit de celi maisons 
que Clarisse l'ordena, celi Maroie veut 
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que se testamenteurs doinsent ces 10 liv. Oevrer : Ouvrir , prendre jour ; 

as frères de le Trinité et oes leur ospital,. aperire. VoV. AfFAITOlRB. 

pour faire chou fce bom ert de ces 10 hv. ~ ^ . . 

en celui ospital. Offenseur : Qui insulte, tjui in- 

Testament du mois d'avril ia 7 3. i urîe î offenseur, agresseur. 

Offera : Présentera , offrira. 

On trouve encore ce mot em- Offerte : Présent, offrande, 

ployé avec la préposition A , par un 0tt : Œil ; oculus : Les yeux ; 

pléonasme autrefois très-commun. Qcu ^ ' j^«^» 

Item laissent lesdits exécuteurs en le Quant c*i puis mes pies envoi er 

main desdits trois preudomes le droit de £près » £ mon ^ coayoier 

faire cou qu'il s'ensuit, chou est à oes ^ m{ 0| f mon cuer ne CODyoien ' t 

suex Marotin.... Ge ne pris riens quanque q voien ' tt 

10 mars de rente. ... a oes sueur Helo- Roman de u Rose j 

tain. 6 mars 4 deniers obole. ... a oes ' J 

Jehan dit Lenelés fil Jehan qui fu. . . . H Oirre : Marcher , cheminer, voya- 

oes l'oir u les noirs que chius Jehan aroit „ GT . ert are. 

de se char b ' 

Délivrance don Testament Jehan OlSELOR , oiselière, oiselierre : 

de Franche , du 7 juin i3o6. Oiseleur, marchand d'oiseaux. 

^ 1 s « -1 \ six. *i Ne voilles losengier 

Oeubt , cewfo (OU il y) : Où U y Home , ne trop loer 

eut; habuit. Fors sulunc le droit; 

« . . * * . 1 j ^ **el chante le frestel 

Pour faire et furnir le mandet commen- Q uant r oiselor p oisel 

chant le vendredit après le jour Saint- Trct a soi è desçoit. 

Jehan-Baptiste, 29* jour de juing, jus- * . . 

ques et finant le vendredit o novembre werard de Kirkam , Vistiques deCaton> 

ensuivant où il y œuùt le nombre de vingt fol.%01 , R° col. 1. 

vend t. ,,-,„,«_, . , Oiseuse, oisive: Paresse, oisiveté; 

Compte de la Table du SL-Esprit de il um% 
St. -Pierre de Douai, de i5^6. 

Ole, oille, olle : Huile; oleum. 

Oeuvre , œvre : Fabrique d'église Voyez Batage et Kahebuise. 

ou de chapelle ; à'opera. ^^ ^^ ^ ^.^ ^ ^ 

Donnent , lesdits testateurs , à leurs resse : Fabricant ou marchand 

prestres curet , au capelain , au clerc , au *l»[i U |l e . 

{>etit clerc, al œuvre Nostre-Dame devant 

es cartriers , 10 sols au luminaire et à le Testament de Sandre le Gossart , o/ie*. 

taule du Saint-Esprit de ce mesme liu , à resse, du 4 avril 1339. 

cascnn S sols 

_, ' , . , , _ „ Olier : S'est dit pour huilier, 

Testament du mois de novembre i3o8. yax à ^^ ^^ £ , e ^^ ^ 

Je donne al cevre de l'église Nostrc- on la renferme. 

Dame devant les carteriers 20 s. al œvre ~ « T ,. . ,. *. 

de le capiele Sainte Katheline où Castel , ©M™ : NayeMe et olivette , grai- 

al oevrede le capiele Saint-Jehan a nés propres à faire de 1 huile; oleas- 

cascun 10 s. tellus. V. Batage. 

Testament du mois d'octembre i3i5. Olif : Olive , fruit de l'olivier* 

Oeuvrer : Agir, travailler, faire; Olor : Odeur, senteur, parfum; 

operari. Voy. Procédure. olor. 



328 



ONE 



Lots pare son corps et atome. 
Et se vest eu m une Roïne 
De grant robe qui li traîne , 
De toutes diverses olors , 
De moult desguisc'es colors* 

Roman de la Rose , v. 6i^g. 

Oit : Il y eut , il eut; habuit. 

Vente d'une maison avec plusieurs gar- 
dînages ou par ci-devant oit plusieurs mai* 
sons. Du 1 1 juin i/\çfi. 

Ome, omnie : L'bbmme; homo. 

Adans que notre Sires fîst, 
Qui puis vers lui tant se meffist 
Qu'il passa son commandement , 
Se l'Escripture ne nous ment , 
Ce fus par le mors de la pomme , 
De la terre forma Diex Vomme , 
Puis si en prist une des ses costes 
Qu'il li ot au costé apostes. 

Fabliau de celui qui fu fait à la 
b esche , v. 6. 

Omécide : Assassinat , assassin ; 
homicida. 

A haute vois lore s'escrie , 
Que faites vos V nef pendez mie. 
A grant tort avez celui pris , 
Vez-moi ci qui Vome ai ocis. 
.Si le saisireut et lièrent 
Et Vautre tantost délivrèrent. 
Li omécide iluec estoit 
Qui la folie fait avoit , 
Il se commence a porpenser 
Quant le preudome en vit mener. 

Castoiment , conte II , v. 228. 

Onghe : La seizième partie d'une 
livre poids de marc. V * Caliste. 

Onc-mais , onc-mès: Non , jamais , 
en aucun temps ; nunquam. 

Onecerec : De roue , concernant 
une roue ; tout ce qui tourne ou se 
roule sur soi-même. Tard onece- 
rec ; tarière à percer les moyeux 
des roues. Ce mot s'est conservé en 
partie dans le flamand onedel , ro- 
turier. Le mot roturie a la même 
origine ; il vient de rota > d'où le 
latin de la basse latinité rotulu's , 
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rôle sur lequel chaque seigneur faî- 
soit inscrire les non -nobles qui lui 
payaient un cens, dits à cause de 
cela rotuliers, dont on a fait rotu- 
riers. 

De requief se li sergans le Seigneur treuve 
aucun copant quesne , u portant , u traî- 
nant à car et te , et il monstre le lieu leur . 
on Ta caupé , s'il amène loyaus témoings , 
il paiera au seigneur 60 s. se li caisne pnet 
iestre fores d'un tarel onecerec et si le 
sergans jure . sans tesmoniage qu'il est 
ainsy , li bourgois, u li copptiers donra 
3o s. et se li quesne ne puet ainsy estre 
fore's , il donra 10 s. au seigneur. 

Chartre de la commune d'Oisy, du S 
des kalendes de majr , 1216. 

Onger , ongier: Oindre, parfu- 
mer, enbaumer, graisser; ungere. 

Onbjes : Jamais ; unquam. 

Et si ne mece ( mette ) nus home , ne 
feme , boure , ne flocon , ne laneton , ne 
gratuise de peaus , ne estonture batue , ne 
a batre , et ki onkes feroit tiret aine là ù. 
il y eust meslé avœc auqunes de ces coses , 
il perderoit le tiretaine malvaise et boine 
toute ensanle et si seroit en forfait de 
jo liv. Ban des Tiretaines de i?53. 

Oknieuebt: Pareillement, égale- 
ment. 

La vertu de la messe gist ou saint Sacre- 
ment , 

Que Prestres , quiex qu'il soient , sacrent 
onniement , 

S'il dient les paroles avec l'entendement ; 

Bon bonté ne li donne , ne mal empile- 
ment. 

Testament de Jehan de Meung , 
vers 998. 

Onnier : Égaliser, mettre au 
même niveau ; unire. 

Onuble : Obscur , nuageux ; de 

nebulosus. 

Si-tost cum povreté l'afuble 
De son bideus mantel onuble , 
Qu'el ne voit mes riche*ce luire , 
• Oscùrir la convient et fuire. 

Roman de la. Rose f vers 48xa. 
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Onze : Once , la seizième partie 
de la livre poids de marc. F, Prêts. 
Oxzine : Onzième ; undecimus. 

Comme demiselle Jehane de Goy vesve 
de Nicaise Logier eust ordonné par Se 
devise en date deP onzime jofir de mai 
1424» que. . . . 

Chirographe du a3 juing i43o. 

Oquison: Sujet, prétexte , occa- 
sion ; occasio. Voy. Esc on mixer. 

Or, ore: Tantôt, à présent, 
sur-le-champ ; d'hora hac. V. Des- 

PECHER. 

Orcanon, organ , organe , orga- 
non , orguene: Orgue, instrument 
de musique; organum. V. Croutb. 

Cil jougléour de pluisors terres 
Cantent et sonent Jor vides , 
Muses , harpes , et or canons , 
Timpanes et sal ter ions , 
Gigues , estives et frestiaus 
Et buisines et calemiaus. 

Roman de VAtre périlleux, 
foi, 44 9 ^ 9 col. 2. 

Ordir: Faire un tissu. 

Orée : Espace d'une heure , em- 
ploi d'une heure ; d'hora. 

Oreillier: Prêter l'oreille, écou- 
ter attentivement; d'auriculare. 

hors commencent à oreillier 
Tant qu'ils oïrent sommeillicr. 

Fabliau de Barat et Haimet , 
vers 233. 

Orer : Prier , supplier , réciter 
des prières ; orare. 

Ores ( par) : Alternativement , 
l'un après l'autre. 

Orfene , orphene , orphenin : 
Orphelin, mineur; orphanus. 

Item. Donné à Jeanin et Therion , ses 
deux fils menre d'ans , cent cinquante 
frans de rente viagère , sans que le cam- 
bre dç$ orfenes , ne les ministres d'icelle 
y aient rien que veoir. 

Testament du (yfebyrier i44&* 
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Tout ce qu'il a sera vendu et mis avec 
nonante-cinq couronnes d'or , un demi 
noble d'Angleterre et deux doubles de 
Hainau a le table d'orphenes ainsi que le 
costume de le ville est accoustume'e faire. 
Testament du 8 march i3i3. 

Orfroisi : ChaTgé de broderies. 

Orguex: Vanité, orgueil, pré- 
somption. 

Ordoirie : Succession. 

Renonciation à tout droit de orhoirie: 
du 27 mai i483. 

Registre aux Actes, fol. 234 V; 

Oriller : Coussin , traversin , 
oreiller ; oricularius. 

E saciez bien ke mut vaut 
Aver un oriller bien haut, 
E noméement si le manger ne seit 
Descendu en Pestomac dreit. 

Enseignemenz d'Aristote , 
fol. 192, R° col. 1. 

Orillie: Perce-oreille. 

Néis puces et orillies , 

S'eles s'ièrent eDtortillies 

En dormant dedens lor oreilles , 

Les grever oient à merveilles. 

Roman de la Rose, v. 18041. 

Orlenois : L'Orléanois , ancienne 
province qui forme aujourd'hui le 
département du Loiret» 

Ortil , ortille : Jardin , enclos, 
terrain cultivé. V» Cortul. 

Ortillage :: Jardinage > plantes 
potagères* 

Et se doit li cens i ers Vortillage dudit 
courtil par maintenir et si doit toutes les 
vignes d'icelui gardin entretenir. ' 

Bail du grant gardin des 
malades. U79. 

Os: Osé , hardi, téméraire, au- 
dacieux , entreprenant. 

En un chastel l'a voit enclos r 
N'aveit el chastel hum si os , 
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Ki contre li osast eissir , 
Ne estur ne mellée tenir. 

_ 9 

Marie de FranCe , lai d'Eliduc , 
vers ioo. ' 

Oscvbieb, oscarir : Obscurcir, 
embrouiller. V. Oktjble. 

Ospital; Hôpital, hospice. Voy. 
Oes. 

Osselement : Petit OS. V. FfiETIK. 

Ossy : Aussi , également , de 
même. 

Item. Commande X Percheyal , mon 
fils, qu'il warde Pierre Havet tout le cours 
de sa vie , pour les bons services qu'il 
a fait à monseigneur mon mari et à moi 
ossy. 

Testament du Zimarch i45o. 

OsTAt , ostax , ostau : Logement , 
demeure; hospitium. 

Bien m'est revenuz à la mein ; 
En cel bore a pris son ostal , 
Mais ge lui cuit faire molt mal. 

Rom. de Blanchandin ,fol. 178 , 
R°col. 1. 

Que Diex soit à toz garant, 
Et nos deffende de toz max , 
Et nos doint en nuit bons ostax. 

Roman de Floire et Blanchejlor , 
fol. 193, R° col 1. 

Osteis ( estre*) : Être an nulle. 

Çis bans d'esterlins est osteis. 

Ban du 2 février 1246. 

Ostelage : Hospitalité. 

Ostelenc, ostelier : Hôtelier, au- 
bergiste; ostelarius. 

Ostencion ; Exposition, manifes- 
tation; d'ostensio. 

Là nous feront nos yexaperte ostencion 
De la divinité , de l'incarnation , 
De la nativité et de la passion , 
Dû ressuscitement et de l'ascension. 

Testament de Jehan de Meung 9 
vers i863. 
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Ostivez : Oisif, désœuvré , 
otiosus. 

Le a6 d'octobre 1507 , fut institué de 
nouvel par loy, pour le bien de le jus- 
tice , et reffraindre les corraiges (in- 
tentions) de plusieurs jonesgens ostivez 
et incorrigibles qui sont de présent en la 
ville , noiseux , remoreux , yvroingnes , 
jurenrs et maugreurs du nom de Dieu , 
ung tounel de bois pour par stuy trouvé 
cappable de condition prédicte, le porter 
avant la ville. 

I er Registre aux mémoires de la 
ville de Douai. 

Ostobin : Sorte d'étoffe propre à 
faire des chaussures. V . Pontonier. 

Otiex', otieux : Paisible , tran- 
quille ; à'otiosus. 

Otretel: Autant. 

Le Seigneur a de le brebis , de l'aignel , 
du porc , de le vache , une maille , dou 
ronchi de le jument deux deniers et du 
poutrain. otretel , s'il n'allaite , et dou 
viel(vcau) comme dou poutrain. 

Loi (FEscaupont de ia38, titres 
de St,- Arnaud. 

OtriLB : Métier à tisser. 

Je done à men josne fils Mathieu , un 
oltile de saieteur. 

Testament du 11 juillet i555. 

Ottboyeb: Permettre, accorder. 

Oublee : Six pains de farine ta- 
misée , produit d'un boisseau de 
froment. 

Or en , ouin : Non , signe de né- 
gation du latin non. 

Oultbance : Excès, superfluité. 

Ouni , au féminin ounie : Uni , 
poli 9 simple; uni tus. 

Li eschevin ont enquis par tesmoignage 
de preudomes que li navée de piere doit 
à Mortaigne vingt neuf deniers et une 
lame de marbre ounie, doit là ausi six de- 
niers et li au te us et li fons i doit six de- 
niers et li navée de piere sauvage doit à 
cascun avienage par deçà Mortaigne, douze 
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deniers et tote piere ke on amoine , on le 
tient à piere sauvage te elle n'est taillié et 
le lame taillié et S auteus et li fons doi- 
vent a Saint-Amant quatre deniers, à Has- 
nonsix deniers, à Warlaing quatre deniers» 
à Lolaing quatre deniers ; et à Escarpel 
deux deniers , et colombes et capteil et 
basses et entaulement tient-on a piére 
sauvage. Ce fut enquis en Tan 1246. 

OtfHDURE : Longueur de la chaîne 
d'une étoffe. F. Ros. 

Ourmillage: Garniture, ordinai- 
rement en dentelle, pour les bonnets 
de femme , pour le linge. 

Pour acat fait de nœuf quartiers de 
thoiilette achetée le derrain febvrier , Pan 
1460 , pour faire deux qucuvrechiés à la 
dite Hannette la Sotte à 5 s. Tanne sont 
11 s. 3 d. , et pour le façon et ounnillage 
desdits queuvrechiés , 12 d*". , sont 
las. 3 d. 

Compte de Vhospital Saint- Jean- 
dès-Trouvés de 1460. 

Oxjtar, hotars: Autel ; d'altare. 

L'an M.CCC.LII, fit Michel es Panczus 
ci tiens de Lian édifier ce ta chapélla, Youtar 
et lo crucifiz por lo reméio de s'arma ; 
Matheu Achert, Marietan si mulier , et 
Guillermetan leur fili mulier say en arères 
dudit Michelet liquax mère et filli muri- 
rirent el tems de la mortalita, Pan 
M.CCC.XLVflI, liquax Micbeles a cons- 
titui et hordena que una messa perpétuai 
que li ditta Marie ta ordeniat en son lesta- 
men que el et h* in, ladita messa el dit 
outar chascun jour perpétualment fesant 
célébrar nostres Sires per sa miséricordi 
les armes de ellos et de toz autres féax OvERE : Œuvre, ouvrage, fra- 
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Léon rongeant en eust telle plaisance 
Que feux de joye en fist en ses pourpris 
S'esjouyssant avoir gaigné le pris 
Taschant tous jours faire ausditz liz nuy- 

sance 
En espérant le tenir en souffrance 
Sans envers Dieu craindre faire forfaict 
L'outrageux tumbe en la fosse qu il fait. 

M ère note A IV verso. 

Outré : Achevé, fini, terminé , 
consommé; d'ultra. 

Mes la famé si bien se cuèvre , 
Ne jà n'i sera descouverte , 
Ne por gaaigne , ne por perte , 
Ne por solas , ne por mesèse , 
Por ce sans plus qu'el ue de plèse 
Devant qu'ele soit espousée ; 
Et quant el voit la ebose outrée , 
. Lors primes monstre sa malice , 
Lors pert s'ele a en li nul vice. 

Roman de la Rose, v* 8718. 

Octriaulx: Excédent , par* 
dessus. 

Pour frainjture d'avainne en grenier et 
pour oultriaux aux vendanges. 

Compte de Vhospital dis fVez de i36o. 

Oovroir : Lieu où on travaille , 
boutique , atelier , magasin ; ope~ 
ratorium. 

Fors Hanuis ki par ouvroirs velle 
Et pour son preu faire sommelle 

Li Congié Boude Fastoul 
d'Aras , v. 63i. 



jour 

fut sacras li des hotars et béneis li dix 
crucifiz.. 

Inscription du musée de Lyon, 

OcTRAGEtx : Qui insulte , qui ou- 
trage. 

Le temps pendant Mi H on son vol a pris 
Soy retournant comme au meslier apris 



Otbr : Marchand de volaille cuite. 
Les oyers cessèrent en 147$ de 
vendre du bacon ou chair de porc , 
à cause de l'< tablissement de» 
chaircuitiers ; tfanser. 

' Ozon : Oie , oiseau de basse 
cour; anser. 
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Pachow: Mise des porcs dans une espèce de nourrriture, et même 

forêt pour y manger le past ou la l'entretien. Pain ars , -pain arsis , 

glandée. pain dur , pain eschaudé ; pain trop 

Pacolet ( cheval de ) : Cheval de cuit et même brûlé. Pain mes- 

bois imaginaire qui alloit dans les tourné; petit pain en forme de 

airs , et qui se conduisoit au moyen brioche. Pain de brode, pain de 

d'une cheville. Quelques poètes an- pot ; pain de la valeur de deux de- 

ciens ont donné le nom de pacolet niers. Pain rebouti; celui qui a été 

au cheval Pégase. refusé et que le boulanger n'a pas 

Pacqueus , pacus : Magasin, aie- vendu ' P ai \ratê ; celui qui a été 

lier, boutique. e » tam * P* r |es rats ou les souris. 

~ . , , . ., .... . Pain de farine et de char ; pâté. 

Puis nous donnons a notre fus Albin la . , n * . ,„ . . ~* • j 

maison où U réside en Ja ville de Gand tourte ' PamJaitlS Ou/etlS ; pain de 

avec brasserie, pacqueus , etc. commande, pain fait exprès. Vivre 

Testament du i5 juing i5g5. «& /»<"'" menu; être dans la misère. 

Page, tirer de page , sortir de J^ K d« Ytemb.» fesoit la cuisine 

7 - G ti pour le saint Roy , et fesoit pain de char 

page , mettre hors de page : Exprès- et de farine que il aportoit de la Cour au 

"sions fort usitées qui sîgnifioient Soudan. 

rendre ou devenir maître de ses Vw de Saint Louis , p. 36a. 

actions, tirer de la servitude et de p AIgîM:Pa8teur> be r g e r; pastor. 

la sujétion. Nos historiens rappor- y Plnom . 

tent que ce tut Louis XI qui mit les _r . , ' ,. , , . .. 

rois de France hors de page; c'est- . De , re< I u, . ef ' se h £ u , s de brebl *. eït 

, j. ... , a , ' ° * trouve en bos , u en blés , u en avaine, 

à-dire qu il apprit à ses successeurs u en qne l q ue damage d'anltruy , li quel 

à dire sic volo, sic jubeo. Louis XI , li paistre wart dedeus li domaige ; U ser- 

dit Mezeray en parlant de prince: g* 118 peut prendre douïe deniers, dou 

t Ayma mieux suivre ses fantaisies Ç r0 P re d ™ P^teur... Li cheval trouvé en 

aj ' \a~~ i i • j doma ce d'autruy payera quatre deniers II 

déréglées, que les sages lois de vac qu? deux deniers. ., Liîrus d'aves deux 

1 fiStat ; il tist consister sa grandeur deniers. 

dans l'oppression de ses peuples , Chartre de la commune J'Ois? du S 

dans rabaissement des grands, et des kalendes de mai iai6. 
dans l'éléva tion des gens de néant. 

C'est ce qu'un autre a appelé mettre ^lanchb : Ai « de bois , levier. 

. les rois hors de page ; il devoit Pallement : Conversation , déli- 

dire , les mettre hors du sens et de bération ; de parabola. 

la raison. » ]y e faîsoxi pas lonc pallement , 

Pàielle. V. Patelle. Que nos esgardent mainte gent. 

Paillotis : Muraille d'une demi- Roman de Floire et Blancheflor, 

brique, muraille de lattes et de f oL 2 ° 4 ' F ° coL lS1 ' 

terre glaise, entrefend. Palmb: Poêle à mettre sur les 

Pair : Ce mot signifioit toute morts. 
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Je donne pour le bon palme, à Saint- p A0 R : Crainte, peur effroi; de 

Albin, trente patars. *„,.„*. j» x r *.. ., ' 

rry r , . . „ n pavor ; d'où paoreus, timide , peu- 

Testament du i 7 /M „* *6o3. reux , crailllif . pa ormschicnt , avec 

P aimée , pâmée ,paulmée: Prime crainte, 

accordée aux enchérisseurs des biens Paou : Le pou et la puce; de 

à vendre , payée par l'acquéreur, pulex. 

Elle est à Douai de douze francs p ARACL1T . Le Paradet abb 

Z?^?^ S""™ C f ^ a célèbre P ar le tombeau d'Abaelard 

du tiers des enchères , etc. et celuî fr H éloïse. 

Palustre : Marécageux, bourbeux, u. , , . , 

de palus. Parail, pare/, au pluriel paraus, 

« » « *•* partus : Égal , pareil , semblable ; 

VAK*KBvx,panerel: Petit panier; par ui s% * 

partis. Voy. Catoire. « " , 

PATnmT^Fairelepainîdepa/w,. a/*^™^ I î?^ A ) . : / ? , * tre 

. „. _ ^ , „ . r de paroisse , curé; Parochiahs. 

A Nicolas Daghenet.fourmer pour avoir r- v •• . 

cuit et panneté par l'espace de ung an Enco . r chl1 * $ ae j era P restre ara lor * 

deux coupes de blé converties en pains. ... confe *»<>ns et lors donra comme prestre 

-, , , , , , „ ' . _ parainchinaulx tous les s&cremens de 

Compte de la table du St. -Esprit de S te Eglise. 

St. -Pierre , à Vouai . de 1 576. «t , . , 7 - -, , . 

7 ' ' fondation de la cure du Beguignage ou 

Panre : Prendre , saisir, empoi- hospitalde Champ jtf/oro, cfe'c. 1245. 

gner >, s'emparer ; prehendere. Parair : Paroître , se montrer; 

là Prudom norrir la fesoit , d'où parans , partns . paroîssant ; 

A mollieT panre la yoloit : parère. 

Et bonement li otroia Pàrchevancb : Action de voir , 

Quanqu il o lui panre cuida. d'examiner. 

Castoiement , Conte II , >v. 121 et i35. Parchevet : Traversin. V. Cceutil 

Pansement : Examen , pensée, ré- el Parement. 

flexion; pensatio , d'où le verbe Je donne à Marie Thérèse de Mailly , 

penser , examiner , réfléchir ; pen- ma serrante, quatre cents florins j item un 

s are. quiety de lit saus plumes , ayeeq un par- 

_ _ chevet et un oreiller emplis. 

Douce Dame, tout autre pansement . „, . , ~» n 

Quant pans à vos obli en mon corage, lestament du 3 septembre 1608. 

Des que vos vis de& iex premièrement, *% r • » 

Ains puis amors de moi ne fu sauvage! PARCHEV01R , parchowre : Aper- 

Poésies du Roy de Navarre , C ? V0Îr \ ««"** > examiner ; per- 

C/*û7wo/tII,5eropA.Ï. «pere. Voy. Bachow. 

PAONNET:Flèchegarnie de plumes. Par «".-Pourquoi. Voy. Fon- 

n n f * 1» ' • k- * n DEMENT 
Quant a 1 espee qui bien taille, 

En la premeraine bataille Parcq : Carreau, partie de jardin 

L'assailli por li desconfire , séparée des autres par des chemins. 

Eschec et mat li ala dire Voy. RoUTTlER. 
Dessus son destrier -auferrant , ' 

Du trait d'un paonnet errant Parement : Parade , cérémonie. 

Où mileu de son eschiquier. Je d(mne k Anthoinelte de Maillie , fille 

Roman de la Rose, v. 6678. de feu Jehan, vivant escrinier , uog iict \ 
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parchevet , quatre orilliers, et tous les PAR1SSANT : Visible, paraissant. 

linceuls , tous les convertoirs , comprins ».«.. „««„ rw • j • *• 

aussi le lincœul de parement. l Pauvrement : Déni de justice , 

Testament du 8 aoust 161 7 . man< * Ue de foL V * TlMPOMK. 

' # Parlier ( biaus) : Beau parleur, 

Parpr*ir : Achever, terminer, homme d'une conversation agréa - 

" nir * ble. Biaus parlier; discours élo- 

Gis aura le Roman si chier, quent. 

Qu'il le vodra toui parfenir 3 n « . , 

Se tens et leu l'en puet venir. Parmain : Sorte de poire. 

Roman de la Rose , v. 10621. Paroche : Paroisse , église ; paro- 

chta y d'où parochial , paroehiaus , 

Parfumier: Marchand de parfums. qu i appartient à la paroisse; paro* 

Parfunbesce : Profondeur ; pro- chialis. Voyez Pourveir. 

Junditas. Voy . Cfl aune. Et si ai , par la haute Dame , 

Parce : Page d'un livre. For. Ai- £ ent ans P lus P ili " de ^stre ame , 

r «ii j 1 Que vos prestres ira roc»i<uw , 

maire ; feuilles de laurier sauvage , ft tant nW yctTe esp^ci.u*. 

garnies de quelques morceaux de Roman de u ^ v Ia55x 
ieuilles d argent que 1 on place sur 

le poêle des filles de tout âge que Paroler pair : Parler avec jus- 
Ton porte en terre. teste , avec mesure ; parler avec 
Parwgal , au pluriel paringaus : «ncérité , sans équivoque , répon- 
Égal, pareil, semblable ; Vœqualis. dre formeUement et précisément à 
- une demande. 

Cuers , se Ridiaus et Brisegaus n n .,,. 

Pour ce s'a aux n'es paringaus , Pamevoir : Recueillir, percevoir, 

Ne baisse congié k rouver. prendre , recevoir, lever les deniers 

Li Congié Baude Fastoul d'Aras, Publics , les impositions ; percipere. 

vers 371. PARSis,/wzm*z : Reçu, recueilli ; 

Parisis : Monnoie de Flandre , ou ira P osé > soumi8 à rim P dt 

petite livre , petite monnoie. Seule Parsis , parsix : Parisis, 

monnoie de compte employée dans Vente pour nœuf vingt quinze livres 

la Flandre Françoise, le Hainaut et P<*rsis , monnoie de Flandres de i3 1. 3 s. 

le Cambresis; connue encore au- P«™ , monnoie dite , 17 s. « d. doui- 

;^v.~,i'k.,: „«.,„ 1 j m.;, siens.... et quatre capons de rente , du 

jourdhui, sous le nom de petite ia février 1 Ai 4. 

livre , valant dix patars, OU douze Sera tenu de bailler en propriété a Ha- 

sols six deniers ; elle étoit composée notin de Deuyeul , cinquante sols parsix 

de Vingt gros OU sols, et le gros de de rente héritière sur aucuns héritages à 

douze deniers. Les relations corn- ? oua ^ item \ ^ elet *™f* hro <l™ • 

. , ... . ^ **** VM * ÏT. durant sa vie , huit livres parsix. 

S!»i?, ^fc!, ent .^^^7 Testament du 8 Julie i 4 oo. 

d énoncer des livres parisis de vingt- ' , 

cinq sols tournois ; mais en ce cas Partissant : Distribuant , parta- 

les actes les distinguoient toujours , géant , séparant. 

en ajoutant atnaot livre parisis de Partrenoste : Prière , oraison ; 

Paris , monnoie royale , forte mon- ch pelet où les gros grains qui le 

noie , on les appelait livres à' Artois, composent, le Pater noster. V. Tra- 

Voy. Lukuhe et Kavjxué. ceron. 
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Pascor : Temps où les pâturages 
repoussent, et où Ton mène les 
bestiaux dans les champs ; de pas- 
cor, 

Pasmeson , pasmeisun, pasmoi- 
son ; Défaillance , spasme. 

Quant il revint de pasmoison , 
Cil esgarda par la maison , 
Cuide véoir ce qu'il ama. 

Castoiement , Conte II , v. 98. 

Pastorel , paistre , pasturiaus : 
Berger , pâtre ; pas t or. 

Il demanda au pastorel A 

Qui mainte vache et maint torel 
Avoit gardé en sa jonece , 
Paistres , que Diex te doint léece , 
Cui cist avoirs? Sire no Prestre : 
De par Dieu , fet-il , puist-ce estre. 

EusUiche d'Amiens , Fabliau du 
Bouckier d'Abbeviue v. io5. 

Cil prent la pel , si la regarde 
Aui oreilles et à la teste , 
Connut bien la pel de sa beste. 
Harou ! las , dist li pasturiaus 
Par Dieu , Sire , c'est Cornuiaus , 
La beste que je plus amoie 
En mon tropé n'a voit si coie. 

Eus tache d'Amiens , fabliau du 
Bouchier d'Abbeville , v. 553. 

Pasvqier , pasvoyer : Relever , 
remuer, brandir. 

Patard , patart : Monnoie de 
compte en usage en Flandre jus- 
qu'à la révolution. Le patard étoit 
le sol ou la vingtième partie de la 
livre parisis de Paris, ou du florin ; 
il valoit cinq liards , ou quinze de- 
niers tournois. 

Pau : Pieu, poteau, piquet; de 
palus. 

Patjlce : Pouce de la main ; me- 
sure formant le douzième du pied. 

V. EsTRIQUE. 

Paulchison , polchison, poulchi- 
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son ; pouzison : Mesure, dimension, 
grandeur. 

Sera tend le Magistrat de faire mettre 
les yentelles du secret de la porte d'An- 
zain au niveau et sur la mesur« de la 
poulchison que tiennent présentement les 
ventelles dudit moulin d Anzain. 

Règ, de la ville de Valenciennes. 

Paumer : Tomber en pâmoison , 
en défaillance, se trouver mal, 
avoir des spasmes, des maux de 
nerfs ; d'où paumeisun, défaillance, 
pâmoison. 

De sun afére cunseil prent 
Sun eire li mustre brévement > 
Ainz qu'il li eust tut mustré 
Ne cungé pris , ne demandé , 
Se pauma-e\e du dolur , 
E perdi tote sa culur. 
Quant Eliduc la veit paumer 
Si se cumence a desmenter , 
La bûche li baise sovent 
£ si plure mut tendrement. 
Entre ses braz la prist et tient , 
Tant que de paumeisuns revient. 

• -Marie de France, lai <F Eliduc, v. 661. 

Paumoier : Prendre , toucher avec 
la main , tenir dans la paulme de la 
main, manier hardiment quelque 
chose ; d'où l'expression paumoier 
sa lance, l'empoigner avec force ; 
de pointa. Y. Aroidier. Paumoier , 
pris substantivement, signifioit ac- 
tion de prendre , de toucher. Dans 
là citation suivante, le vers doit 
être traduit par : Fardeau léger, 
facile à être porté. 

C'est raison toute forcenable , 
C'est forcenerie resnable ; 
C'est dous péril à soi noier , 
C'est fais légier h paumoier. 

Roman de la Rose^ v. 43i6. 

Paxjreus : Craintif, timide, peu- 
reux ; pavidus. 

Pautonière : Femme de mauvaise 

vie. 
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PàTE : Quittance. raison u par pekiet , as mesîaus de le ca~ 

Le défendeur respond qu'il a payé par P iele la Ws ' soixante fiols ' 
compte fait , cra'il avoit deduict ses tailles Testament du mois de marc h 1269. 

dont il avoit monstre ses payes qui furent n r . . -, , 

rompues et jettées au long. Pechine , piscine: Morceau do 

Sentence du i5 mars , 1459. ma *«; ou , d ' autre pierw creusé et 

scellé dans le mur, près d'un autel 

PiYEtAE d'airain : Casserole, ainsi dans lequel on jette Peau provenant 

appelée pour la distinguer de la du lavabo de la messe. 

poêle de fer , qu'on appelle poêle à Çuatre sols pour le marbre de le pé- 

îrire, et de la poêle de cuivre à COU- chine, 16 d. a Wille de Maroel pour icely 

vercle, dite payelle bachinoire, qui J*' c/ ""« fair e et pour le marbre assir. 

sert à bassiner les lits. Voy. àudieb Compte de la Table du Saint-Esprit 

et Febieto. <fci334. 

F*c, pech, pet, peu, peus, peux, P4eschb : Instrument pour pê- 

pi , pic , pie, pioch, poet ,poi , pol, cher, ligne; au figuré, le membre 

port, pou , poul , poy, poy a, pue , viril ; de piscarL 

puch, puech, puesch, pui, pu;\ puig, Tesies , fille , jà nule famé , 

punch, pus, puy , py : Montagne , S'ele n'est trop de maie tèchc , 

éminence , échaffaud , lieu élevé : Ne doît nomer celé péesche 

de podium. Voy. Cos™. . ^h™?. kT^Se 

Peccator ,peccatour : Pécheur, in- Est ore de nomer péesche ? 

dividu qui commet des fautes ; pec- Est-ce ore ce dont l'en pesche ? 

c^pécheurdepoisson;/*^. Kh^pt'XpSoTe f* ' 

Langue de prélat sans parole Péesche n'a ele pas non. 

N'est mais qui rapiaut peccatour , . Jà nous famés ne le devon 

Ame périssent sans retour , Nomer çn nis une manière , 

Et en apert et en destour. Ne au devant ne au derrière 

Roman de Charité , strophe ilp. Cele De ' able P end «=l°<*e- 

Fabliau de l'Escureul , v. /\o. 
Pechiet , pekiet : Péché , chose ~ ~ . - ., , 

illégitime; peccatùm. Par pekiet , * E,R * : Poire > frmt du P omer - 
illégitimement, contre la loi. ^°^' * lGE ' 

En Pan 1,45 , deux jors devant l'entrée *™***>P l °S™ ' Es ?è<* de prune 
de janvier, liEskevin ont octroiet as Dames sauva g^ D'où pelossier , arbre qui 
des Preia te cjuanques elles porront evrer ' es porte. Voy. BsLLOCflE. 

fn^A^i? an k dame 0n 1 c 1 stacien Wa " Planche : Pénitence , punition ; 

gone d Arras. . . . por que elle renée por _ -^ . . v T 7 r ' 

li ne por sen baron à le vile de Dowai , P^nUenUa. Voy. IcHltJLX. 

de çou que il unt waignié par pechiet , ke Pendeiller : Pendre , flotter, aller 
elles en doivent avoir le moitiet et li vile de côté et d'autre, remuer; de 
1 autre moitié , et sauf cou eles prennent » ro v j 1 1 j«» 

dedens cestui rendage îor despens ians P endere - D où pendeloche, pendilo- 
engien ( fraude ). cite , chose qui pend; au figuré le 

fl laist pour Diu et pour s'arme et pour membre viril. Voy» Péesche. 

les armes de sen père et de se mère, et de »„ ^ „ * « .. ^ 1 _. j 1 

Liegart se feme et pour les armes ausi de *™>OHXB : Partie pendante de la 

tous ciaux et de toutes celés de qui il ceinture des religieux et religieuses; 
waagna onkes aucune cose par maie de pendere. 
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Item ( sera tenu ) , a tout le convent 
refecturer corroyés et pendoUles en le 
manière accoustumée. 

Entreprise des souliers et cuirs à 
fournir à l'abbaye des Prés. 
Du 9 mai i5y$. 

Pendre : Dépendre, être assujéti ; 
ne pas être maître de soi ; pendere. 

Penetjs : Malheureux, infortuné, 
qui éprouve des chagrins ; àepœna. 
La sepmaine peneuse, la semaine 
Sainte. ( Voy. les Mémoires de l'A- 
cadémie des Inscriptions , t. XVII , 
pag. 702. ) 

Peoples : Le peuple, la nation ; 
populus. 

Jamais jugement 
Où peoples se cunsent 
Ne despises seul ; 
Kar ki mulz despit 
Par fet é par dit 
N'iert amis à nul. 

Everard , Distiques de Caton , 
fol. ao5 , R° col. 2. 

Per , au féminin père : Égal , pa» 
reil, semblable; parilis, Non-per 9 
non pareil. 

O mort de toutes mors non-pere, 
A qui nulle ne se compère , 
Sanz qui nulz n'est sauf ne sera ; 

Trésor de Jehan de Meung, v. 687. 

Perçable : Pénétrant, insinuant. 

Mes raison ne puet pas véoir 
Que riens puist des Ci ex chéoir , 
Car en eus n'a riens corrumpable , 
Tant est ferme , fors et estable ; 
N'il ne reçoivent pas empruintes 
Por que soient dehors cmpaintes , 
Ne riens ne les porroit casser , 
N'il n'i le rr oient riens passer , 
Tant fust sotiye ne percable , 
S'el n'ert espoir espéri table. 

Roman de la Rose , v. 19127. 

Percher : Déchirer, percer, rom- 
pre, blesser; de percudere. Voyez 
Facteur. 

Perchoir ,perchevoir: Voir, aper- 
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cevoir, remarquer ; percipere. Voy. 
Loivrb-. 

Il est que ladite Demiselle considérant 
la mortalité qui présentement reigne en 
ladite ville de Douay et en plusieurs aul- 
tres lieux, mesmement que elle est en- 
chainte de fruit , sentant et que elle per- 
choit que plusieurs en tel estât vont dévier 
par trespas , a donné et donne , etc. 

Testament du \o septembre r4i5. 

Perelinage : Pèlerinage, voyage ; 
pcregrinatio. 




perelinage 

en cité à Arras , j'ordonne qu'en cas qu'il 
retourne , qu'il soit libre de recouvrer. 

Testament du 17 janvier i6i5. 

Pereries, perreries : Diamants, 
pierres précieuses. 

Et ces corones de fin or 
Dont enragier ne me fine or , 
Tant sunt bêles et bien polies , 
Où tant a bêles perreries' , 
Saphirs , rubis et esmeraudes , 
Qui si vous font les cbiéres baudes. 

Roman de la Rose, v. 9320. 

Pereux, perreux : Pierreux, rem* 
pli de pierres; petrosus. 

Et se savoir volés de son estre , 
Qui n'est ne souple ne terreus , 
Fain demore en un champ perreus 
Où ne croist blé, buisson ne broce. 

Roman de la Rose, v. 10186, 

Perforcer : Faire tous ses efforts. 
Péridos : Topaze. 

Item , je donne à Bernard de Goy, nu 
aniel d'or à une ganne pierre quaree que 
li aucuns nomment péridos et hault to- 
passe» 

Testament du 18 décembre i38o. 

Perié , perier y perrier , pirié, pi- 
mer, poirier : Arbre qui produit des 
poires ; pirus , en bas. lat. pera- 
rius j en Langaed. perié. 

Périère , perrière : Carrière dg 
pierre; w fiçuré, fosse d'un cime- 
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tière , les entrailles de la terre ; de 
petra. 

Je le reçoi moult bonnement , 
Que Dix a Pâme le moment 
Car li cors trait a le périère. 

Li Congié Baude Fastoul d'Aras, 
v. i/fO- 

Permueb : Changer, permuter, 
remuer , échanger , déménager ; 
permutare. 

Ce sont les droix que prend le Roy des 
Ribaulx a cause de son office sur cha- 
cune femme de folle vie.,.. Item y si elles 
se partent d'un lieu et vont demourer en 
aultre lieu en ceste ville , telle femme qui 
ainsi se partira et permuera payera audit 
Roy, pour chacune permutation ung gros. 
Grand registre de Vhostel de ville 
de Douai , cotté N ,foL 88. 

Peroec , lisez per-oec : Pour ce , 
pour cela. Voyez Goudàl. 

Peroec que, peroec ke, peruec ke: 
Pourvu que. 

Cis bans tenra peroec ke li eschewin le 
peuent soustenir. Avril iq5o. 

Et ki d'arc trairoit peruec ke sang en 
issi , il est à 60 s. et banis de le ville. 

Loi de Êrillon , du mois d'avril 1266. 

Peron, perron , perrot : Devant 
du château ; sorte de peristile où 
)e Seigneur rendoit la justice. Fe- 
nestre à perrot , ou en perron , re- 
bord de pierre en dedans des mai- 
sons où Ton pouvoit s'asseoir et 
voir ce qui se passoit au dehors; Le 
Perron merveilleux de Ja forêt de 
Brecljpliant ou de Broceliande près 
Quintin en basse Bretagne, jouis- 
soit d'une grande célébrité dans les 
xii*, xm* et xiv* siècles. On sait 

Spi'outre le Perron, cette forêt ren- 
èrmoit le tombeau de l'enchanteur 
Merlin, et la Fontaine Périlleuse. 
Yoici la description qu'un poète du 
xiu* siècle fait du Perron, de laiton-* 
taine et de la Forêt* Il faisoit partie 
de l'armée françoise qui alla com- 
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battre Pierre Mauclerc , duc de Bre- 
tagne. 

Lors ne pout tenir Peresce 
D'aler en l'ost au Roi de France ; 
Tant fis en l'ost de demorance 
Ke de Bretaigne fud partis 
Le Roi de France ; é fud bastis 
Li acord de la grant descorde 
Ke le Roi , si corne l'en recorde , 
Avoit al Conte de Bretaigne. 
Pur ço ke n'iert pas trop loigntaigne 
La forest de Berceliande , 
Mun quer qui souvent me comande 
Faire autre chose que mon preu , 
Me fist faire , ausi cume veu , 
Ke jo en Berceliande iroie. 
Jo m' en tu mai è pris ma voie , 
Vers la Verte , sans plus attendre 
Kar la Verte voleie aprendre 
De la Périlluse Fontaine. 
Un espié où ot fer d'engeigne 
Dunt l'alemele n'iert pas truble ; 
E un haubert à maille duble 
Portai ke puis m'orent mestier. 
Sanz tenir voie ne sentier 
Chevachai quatre jars entiers; 
Adunc m'aparut un sentiers 
Ke parmi une gaste lande , 
Me mena en Berceliande , 
Ke mult est espesse è obscure. 
En la forest par aventure 
Perdi la sente de mon sentier ; 
Le soleil se voleit couchier 
Qui avoit faite sa jurnée. 
Mes la clarté , cest ajornée » 
De la lune qui lors leva ; 
Mes al lever sun vis lava 
En la mer , ainz ke fust levée , 
E quant ele se ad bien lavée 
Bien parut à sa elère face , 
Kar ne quit pas ke jamés face . 
Si bêle nuit cum il fesoit ; 
Kar si la lune cler lusoit 
Ses puceles tut ensement 
B'avoient si le firmament 
Enluminé , ço me sembla , 
Kes onques nul jur nuit ressembla ; 
Icele nuit resembla jur. 
• Sanz demorance é sanz sojur, 
Vi la Fontaine prés de moj 
Ço fu la quinte nuit de mojr 
Ke la trovai par aventure. 
La Fontaine n'est pas oscure 
Einz ert clére cum fin argent 
Mult fud le pré plaisant e gent 
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Ke s'ombroioit desus un arbre , 
Le Bacin ; le Perron de marbre 
Trovai en itele manière , 
E le vert Pin , è la Cbaiére 
*Cume la descrit Crestiens. 
En plus clére ewe crestiens 
Ne reçut unques jur baptesme 
Ne sembla pas ke ço fust cresme. 
Quant le Bacin ting en ma main 
Kar tut aussi le puchai plain 
Gum si la vousisse espuchier. 
Quant jo mis la main el puchier 
Tut le firmament vi troubler ; 
Quant foi puchié , lor vi dubler 
Celé tremblur en quatre doubles 
E si fud mil tanz noir à troubles'. 
Quant j'oi sus le Perron versé 
Jo qui tut sul i fud laissé 
Ne talent n'en ai de mentir. 
Mes le Ciel oï desmentir 
E esclarcir de tûtes parz ; 
En plus de sis miles parz 
Ert la Forest enluminée , 
Si tut le Ciel fust cheminée , 
E tut le munt arsist ensemble , 
Ne feist pas come semble , ' 
Tel clarté ne si grant orage , 
Cent fois maldis en mun corage. 
Par qui conseil ting-là mon eirre, 
Kar a chascun coup du tonneire 
La foudre du ciel descendent, 
Ke trenchout è parfendoit, 
Parmi les bois , chaisnes è fous j 
Ore escutez cume jo fud fous , 
E esperduz , è entrepris , 
Ke uncore plein bacin de ewe pris , 
E sus le Perron la flati. 
Mes si le ciel out bien glati 
E envoie fudres en terre, 
Lors dubia la noise è la guerre , 
Que j'oï mener vers tut le monde. 
Car du tonnoire à la runde , 
Tute terre senti trembler , 
Jo quidai bien ke assembler 
Feist Dex ciel è terre ensemble. 
Ço fud folie ço me semble , 
De dous fois le bacin vidier , 
Me joP fis pur mon fol cjuidier. 
Kar le tans à passier quidai, 
Quant le secund bacin vidai , 
Mes lors aparceu ke qui guide, 
K'il a de sens la teste vide , 
Kar en cent muis ne puet avoir 
De quider plein de savoir. 

Huon de Mery , Tournoiement d'An- 
tecrot,âfr. #, , »« 5 ,fol. ai3,fi° col. a. 
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Perrochiens : Curé. 

Vente par maistre Nicoles de Hiereg* 
nies , perrochiens de S*. -Pierre de Douai 
de douze mars d'ire tage, Octembre 1373. 

Perrucque , perruque : Bien frisé, 
élégamment arrangé. 

Pertroublé : Agité, troublé, ef- 
frayé. 

Peschailie : La somme rie pois- 
son qu'on a pris à la pèche ; de 
piscari. Menue peschailie , petits 
poissons. 

Del Harenc a fait messagier , 
Si Ten envoie sanz targier 
As Chiens de mer et as Balaines 
Conter les noveles certaines , 
Et as Saumons et as craspois 
As Mules et as Heurespois , 
Et à la menue peschailie 
Dist que Karesme est de bataille 
Contre Charnaige aatis. 

Fabliau de la bataille de Karesme 
et de Chantage, v. 167. 

Pe8x.b : Perle, sorte de substance 
dure et blanche qui se forme dans 
une coquille ; perla* 

Autrefois li reprent corage 
D'oster tout , et de mètre guindés 
Jaunes, vermeilles , et Indes, 
Et trécéors gentils et gresles , 
De soie et d'or à mesnus pestes. 

Roman de la Rose , v, aiais. 

Pbstel : Pilon , instrument ser- 
vant à broyer et pulvériser; pis- 
tillum. 

Item , donne tousses livres , yauwes , 
drogheries et medicines servans au mes- 
tier d'apoticaire , son mortier de kœuvre 
et le peste l de fer. 

Testament du aa mai i43g> 

Peticle : L'enveloppe ou coiffe 
de l'estomac. 

Et les deux petitz reinz od le peticle 

3e est sur eus jouste les iles , çt la grese 
el estomak od les petits reins. 

Bible , Lévitique, ch. Ul f v* i5. 

Duos renunculos cum reticulo quod est 
super eos juxtà ilia , et arvinam jecoris 
cum renunculis. 
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Peu : Un ou plusieurs brins de Pierre sauvage : Pierre brute, 

fil de lin que la fileuse tire de la Voy. Ounie. 

quenouille pour en former son co- PlEMEÎÎia . Appartenir; pertinere. 

_ . ' _ s , ,. Encore est-il adjoutet a ches coses ke 

PEUBLE : Peuple , nation ; popu- qui estabiira capellenie ens ledite église, 

lus» b dons de ledite , piertenra à luy. 

Entre vous homes liges, et autres bor- Fondation de la cure de Champflori, 

jois , et toute autre manière de gens et ia45« 
dou peu 6 le* qui ci estes assemblés, nous 

somesici pour coroner tel à Roy de Jéru- Pixere , pillée : Colonne , pilier; 

salem - pila. Yoy. Ketjvrè. 

AS p% dC Jerusalem > ch * cdxxxvii i ' Pille : Richesse , puissance. 

Petjs : Poils , cheveux ; piUi. Enco ^ en enfer autres gens de &**' 

Peus ( ronds ) : Bûches rondes Gouvernéeurs de Court qui par un nouvel 

mises en faisceaux ou rangées en _ . stile , 

_ •!_ _ Qui muert sanz testament , muire aux 

P UeS# champs ou à ville , 

De le navée de rons peus et defen- Usuriers, ou j>ans langue, est mors, n'ait 

dus trois bouges. cils ortille. 

Wienage du Châtelain de Douai , Testament de Jehan de Meung , 

xiu e siècle. vers ig85. 

Petjstich : Appentis. p INE : pièce de bois placée hori- 

Se n'y a au présent que ung gardin , zontalement et enchâssée dans les 

nng hecquet et peustich sur rue. poteaux d'une maison dont la car- 

Cartulaire de la Chapelle de la casse est en bois, Voy. EswiLLEB. 
Halle , iA52. 

Pineatt, pinot : Espèce de raisin 

Pex : Pieu, épieu, bâton ferré ; noir fort doux et très -agréable au 

palus. goût. 

NeP garroient armes esmoluës, p INÉE . Lîeu pi^té de pms et de 

Heaumes , haubers , pex , ne macués , c an : n a 

JNe husches, ne clotes , ne chambres , 8a P ,n8, 

Qu'il ne fust despeciés par membres. Piniers, pisneur , pisnier : Peig- 

Roman de la Rose, vers 14034. neur de laine. Pisneur de sayettCj 

^ ,*«,,' ouvrier en étoffes de laine ; pecti- 

Phisiqver ( se ) : Prendre des re- narius. 

mèdes , se droguer. ' , r ,.„ _ , 

7 ° Testament de Gilles Desplanques pi- 

Se foy n'as, en vain te phisiques , nier s. Du 26 aoust i43o. 
. Car foy a toutes les reliques , 

Par foy toutes vertus sont f aie tes. Pi w pêne au , pinpenel : Sorte df 

Trésor de Jehan de Meung, v. 86. petite monnoie ; pinpenellus. 

Puu : Peau. D'où piauchelier , Pinser : Panser , soigner. 

pelletier, marchand de peau , mé- n donne.... les 40 florins pour aidier » 

gissier. # nôurir et pinser les poures, mallades de 

Pierdition ( aller à ) : Tomber en St « Thomas. 

ruine. Testament du mais d'aoust i555* 
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Pintbb : Boire. 

N'est nus qui chascun jour ne pinte, 
De ces tonneaus ou quarte ou pinte, 
Ou mui, ou setier , ou chopine , 
Si cum il plest à la meschine , 
Ou plaine paume ou plaine goûte 
Que Fortune ou bec li agoute. 

Roman de la Rose , v. 685i. 

Pjpelea : Orner /enjoliver, dé- 
corer* 

Pibjement : Plus mal , de mal en 
pire. 

Pissonnier : Poissonnier , mar- 
chand de poisson. Voy. Donners. 

Pistre, aujourd'hui Pitre, an- 
cienne et petite ville de la Norman- 
die au confluent de l'Andelle et de 
la Seine ; Pistœ, Pistis. Charles-le- 
Chauve y fit construire un château 
pour se mettre en état de résister 
aux Normands, et il s'y tint un con- 
cile en 661. Pistreis,Pistreins > ha- 
bitants du château de Pitre. 

Une Cité fist faire un Reis 
Qui esteit Sire des Pistreiê; 
Des Pistréins la fist numer , 
£ Pistre la fist apeler. 
Tuz-jurs ad puis duré li nuns 
Uncore i ad vile è meisuns : 
Nus savum bien de la Cuntré* 
Li Vais de Pistre est nomée. 

Marie de France , Lui des Deus 
Amanz , v* ao. 

Pitàble : Bon, sensible, compa- 
tissant ; pietosus. 

Pitance , pitanche : Repas extra- 
ordinaire, soit en viande ou en 
poisson ; augmentation de repas or- 
dinaire pour récréation. 

Pitance a 0é faite de pite , petite 
mon noie frappée à Poitiers, qui va- 
loit le quart d'un denier ou la moi- 
tié d'une obole , comme le mot 
denrée * été fait de denier. Yoyez 
Pourvendubr. 

Pour pitance du jour de Parques conv- 

III. 
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mumaulx , a chascun porte et proven- 
dier*un tlancq et deux œufs. 

Pour le pitance dudit jour , ordonné* 
par feu Mi a trie! du Forest , pinte de viu 
et un pain blanc. 

Compte de Vhospital des Chartriert 
de i/\5i. 

Pitex : Pitoyable, digne de pitié, 
misérable ; de pietosus. 

Je nf saroie raison rendre 
De chou k'estes chi ôr venus 
A pitex scrés retenus , 
Se parole n'en oi auchune. 

Fabliau de la Longue Nuit,*v. g^o. 

Piz : Pieu, bâton , échalas ; palus. 

Prennent bordons , prennent escharpes ? 
Ou piz, ou faucilles, ou sarpes, 
Et vont cheminant longues voies , 
Et ne sevent où toute voies. 

Roman de la Rose, v. i85ia« 

Pix : Poitrine, estomach; pectus. 

Si ont reconnu et juré lesdits frères est 
assavoir ledis trésorier se main au pix. 
comme prestre et li diz Evrard par se foy , 
que sur ledis héritage vendu et werpi, no 
ont fait about, emprunt, ne assenement. 

Fente du i* r janvier , i4o3. 

Plaideme, pour plaidoierie, dis* 
cours des avocats. 

Plaidoir, plaidour : Salle d'un 
tribunal, lieu où devrait se rendre 
la justice, où par fois elle se vend, 
et où, dans les temps de réaction , 
on semble oublier entièrement qu'il 
existe un code , puisqu'elle devient 
un tribunal du saint-office. 

Plaie , plais ; La plie, poisson de 
mer. 

Et se fu Earesme ensement 
Qui molt se contint noblement j 
O lui ot-grant Chevalerie 
De poissons frés a blanche aillie, 
De saumons frés et de plais 
(Ton ne het mie en cest paYs , 
Et d'autres chevaliers de mer 
Qui ne refont mie à blasmer. 

Fabl. de la Bataille de Karesmeet 
de Chantage , vers 69. 
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Plaibb, player .- Courber, plier. Plante^f , au féminin , plantewe • 

Cessept articles defoy vraie, Ferti,€ > & ra9 < abondant ; plenus. 

Qui drescent quanque peschié plaie , Plahtins : Buissons de bois taillis 

Sont figures en maintes guises. plantés au bord des fossés , pour en 

Trésor de Jehan de Meung , v. i xo. soutenir les crêtes. 

Plain. plaing : Rempli, plein ; Vente de deux rasières de près et en- 

plenus. De plain en plaing: Claire- •««* de c , e ^} X a ^ sauchoy et 

r r r <* plantin avec le porte de mairien qui est a 

ment , pleinement , entièrement. f entr< : c d esd its prés pour en &ii durant 

Ele avoit ung mauves usage , les vies desdits en coppant lesdits 

Qu'ele ne pooit où visage sauchois et plantins à loiale coppe. 3i 

Regarder riens de plain en plaing , mai 1 406. 

i!Œ£&&£!5Sà£? t A P™."*, plantureuse : Abon- 

Quant aucuns qu'ele Tegardoit , dan t , lertiie ; d'où plantureusement: 

Estoit ou preus, ou biaus, ou gens, abondamment, en grande quantité. 

Ou «mes ; ou loésde gens. p^ . p rô au terd d * une rivière, 

Roman de la Rose , vers *85. prairie , pratum 

Plaiwtis : Plaignant , gémissant ; Plate : Certaine quantité de pièces 

de planctus. de draps en dessous de vingt. 

Plaît : Bruit , noise , querelle , Car qui maine en plate , on compte dix 

dispute ; de placitum. dras pour le toursel , et doit le toursel 

r ' 3 s 6 den. et maille, et H cars 33 den., 

Planchon, plançon : Jeune plant ct s'il y a vingt dras ou plus en le plate 

de colzat , et en général toute es- chest gibe. 

pèce de plante ou d'arbre propre à Tarif du Travers de Pérouue, 

être replanté : planchon crestelé ; XIII e siècle. 

arbre dont les branches poussent par Platelet . Pctit plat> ^rvant a 

le bas , comme 1 osier, le saule. V. quêter ? et , e produit des quéteg qui 

^acteca. en p r0 vî enn ent. 

Piancquier , planquier : Plan- A six femmes buresses lesquelles ont 

cher , pailler fait en planches au fait les buées des povres cartriers quatre 

bord d'une rivière et sur lequel on fois Tan 7 liv. 16 s. dont les deniers 

se place pour puiser de l'eau. Fov. pour faire telle buée se soloient prendre 

BlCQOT» AC et SOTERE. »?' # lc * * ****** deS f 8 S™?* ' "T 

vnvv»avciuuiw« obstant l'ordonnance de Messieurs, la 

Planece, planesce : Plaine, sur- recepveur a payé 7 liy. 16 s. 

face unie , aplanissement ; pla- Compte de Vhospital des Chartriers 

nities, de 1 &1- 

Eswardeiz , chier frère , en la solemni- Plaitde , pliaude : Le bliaud , 

teit qui hui est , ta simple bistore de nos- gorle de ^^ de degsua# 

tre rapparaillement assi cura une très de- # t 

leitaules planesce. Plei , au f. , pléice, pléisce, pleisse : 

Sermons de Saint Bernard sur Lié, plié, entrelacé, qui obéit, se 

V Annonciation ,foL i5i. courbe , devient souple; de plicare 9 

Considerare est, fvatres, in solemni- formé du grec wAê*a. 

ta te hodierna aominicœ annuntiationis , Et li Portiers les murs hordoient 

velut amamisêimamquamdam planitiem. De fort coloiçs refuséices , 
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Tissues de verges pléices , mites, les pliçonnfaus et les pourpoin- 

Qu'ils orent par grans estoties tiaus. des enfans et de leurs cauches (bas). 

En la haie Dangi. r coillies. Compte de Vho$phal Su Jean def 

Roman de la Rose , vers 16010. Trouvés , de i33a. 

Plenierkment : Entièrement Ploevb : Pluie ; ptuvia. Voyez 

Quant un petit don Esseit 

uZnpniïi; *"»»»•• V\omU*v;plunibarius. 

Recevez boneraent , Poacre : Paralytique; au figuré, 

E pUnièrement sa | e , dégoûtant ; podagrosus. 

Te loue par -tôt de h. ' ° 

Êverard, distiques de Caton, PoCQWES : Maladie ife NapleS. 

fol. aoo, y* col. 1. j e } ïm Bonnel concherge de Ja halle et 

Plee : Peler. Voy. Escoeche. ^^^\^ m ^^^ K™*1 

*f ladyeae INappIes , appellee volghaire tuent 

Plevi, pUvie, pleuvy , pleuvye. pocques, pourquoi les esche vins n'all oient 

Nom douné au< futurs époux , pen- P ,us c . hez lai > ÎP a,s ès tavernes de la ville , 

dant les quarante jours qui s'écou- ï*ï£$LXZSÏÏ SK fi 

loient entre la passation du contrat conclud que ledit Bonnel et sa femme ne 

de mariage et la bénédiction nup- portoient enseigne ou cicatoire notable 

tiale. Dès lors la femme ne pouvoit procédant de ladite malladye qui estoit 

plus contracter sans l'autorisation a8ie . 2 f?, nue ; dont beaucoup de gens 

S 1 • avoient ete enteches et depuis gens; qui! 
de son /MO*.. avoît offert que lui et sadite femme fus- 
Vente par Jehan de Haucourt , clerc de *ent visités tout nuds , par gens en 
l'eschevinage , et demiselle Jehenne Haul- c * oognoissans , si comme par le greffier 
tain , ee plevie, à maistre Guille Haul- df 'l'ordre et autres ses confrères , et que, 
tain de la moitié de tout ce qu'ils avoient s " e * f °it trouvé qu'ils eussent aucune 
allencontre dudit maistre Guillaume qui cicatoire ou reste de rongne notable en 
avoit l'aultre moitié. . . est assavoir trois quelque partie que ce fust de leurs corps, 
maisons en l'une desquelles demeure Jehan «l"* 1 fust depporté dé.son dit estât et 
le Clerc , escolier. ifaS. officc i est maintenu. 2 juillet i5a4. 

Robert Régnier , hls de feu Micquiel Reg. aux Consaux 9 Jbl. 65, 
vend à demiselle Jehene Haucourt vesve 

dudit Miquiel , et ad présent pleuvie de PûCQUES : Pustules , boutons , 

Jehan Mari art, escuier, la moitié d'une marques de la petite vérole sur les 

maison appartenant par moîctié ausdis différentes parties du corps; mar- 

■vendeur et açheteresse,... 8 millet i5oo. , rsm -%^ 1 * * A „«:^ x ^t 1 

Lettres par lesquelles led/t Jebat. M»r- <l l \ e8 d e >» toupie à doux sur le 

lart escuier , a grée, consenti et approuvé DOIS. 

l'achapt fait par ladite demiselle sa pieu- PoELEE, voiler : Peler, ôter l'ê- 
tre, et y mis son consentement pour la -A *, ' . _ Mm ■ • ... * .* T r 

«areW audit Robert. Du 8 juiliet «5o8. f™ d un arbre OU d Un frUlt « ^ 

Comparut Simone de Ricquebourg , &AISHE. 

vesve dWhoine Boutii ier , et Rohert PoeStÉ, poète* poestet , poosté , 

Boutillier son fils, ad présent pleuvy a la é Nom générique de toute réu- 

fille de Jehan bwgler. r. , » » • . u j ." 

rn . , . •/ e/* mon d habitants jouissant des droits 

Chinographeduto awl i5&. rt prWlégei . „,„, rétablissement 

Pliçonnuus , pliconel : Camisole des communes : gens de pots té , 

d'enfants. serfs ou sujets des possesseurs de 

Huit sols pour refaire et retenir les que- terre , lesquels avoient sur eux droit 

3 
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de suite Ct droit de les revendiquer cevalier; mais li homme de poosté seront 

«n tous lieux, .même daas la cléri- ) u S ict P* r io ï de * Esquievins. 

cature; sous le nom de gens de Ckartrede la commune d'Oisjr, du S 

poesté, on comprenoit par fois les *» KaUudes ** *•» Iai6 ' 

roturiers et les vilains. Pote ou Poier, péier : Peindre, mettre 

poté désignent encore un territoire en couleur ; pingere. 

de seigneurie comprenant plusieurs La nef 

familles et villages , qui , ancienne- Âiûlt bien e'stêit apârilliée , 

ment étoieot de condition servile; Defors è dedens ert poiée. 

de potestas. Marie de France, Laide Gugemer, 

Mes Sires Gilles n Sires ert de Vi et de 

tout le pooir et me Dame Foukius kj doe'e PoiLLON : Plume , duvet, poil ; 

en est, font assavoir qu'ils ont mises de pilus. 

leur villes, c'est Vi et Escaupons et toute C, a ., . , • . _ , 

le pooir à vingt-cinq livres de blans , de £ ut .qy ldc u estre be * us ll C . orbeau * 

droite assise à paier cascun an et plus f * m,elz çh«aiiter ke nus oiseaus ; 

ne puent prendre cascun an de taille.. .... f 1 * es î^ tllon f ▼«* blanc àetitn, 

après ils font assavoir que ces trente - cinq James J or ne lur fera blen - 

livres li Eskievins de Vi et d'Escaupons L'Image du monde , Ms. If.S, 

et toute li poesté ont gre'et et loet et es- fol» y^, V* col. i. 

taulit tout ensanle à prendre à tous les 

tai lia ules près et terres dou pooir de PoiN : Anse, poignée; de pugnus. 

Vi et d'Escaupons....... et se hoste de fo- y oyez Doublier. 

rain venoient manoir où pooir de Vi et , x T 

d'Escaupons, parmi deux sols doit cha- PoiNGNuts (lance*) : Lance , 
cuns hostes estre qui tes ebascun an des courte de manche , dont le fer très- 
trente-cinq livres d assise. Et ces derniers aigu , est en forme de poingtwl OU 
de ces sourveignans doivent estre en ajuve J e Hacue 
de payer l'assise des trente-cinq livres de ^ 

blans u en le besongne de le ville de Vi et Les Frères fîst monter aus deus sor lor 

d'Escaupons par Tassenement des Eskie- chevaus, 

vins et par le pœstet de ces deux villes. A chascan fi stdoner une lan ce po in gjiiaus: 

Se les terres , près et courtils ne pooieut Or verrai , dist li Rois , liquels est plus 

fournir les trente-cinq livres; un Eskie vin isniaus, 

et un homme de poesté de cascune de ces Et qui miex assaudroit ses anemis mor- 

deux villes esliront quatre hommes de ta us. 

poesté et ces quatre , aultres quatre et le» £e Jugement & Salomon , ver, 5o. 
douze assiront loiaument et par serment 

sur les meules (meubles) des manages des- PoiNER : S'empresser, s'appli- 

dites deux villes , ce que s'en defaudroit. q U er * de ncena. 

^^fteZT^ht mo " £r, ,tes fames sers et f h . o î; ore > 

D eles servir poine et labore $ 

Derequief se li bourgois , de cevalier a 5* se .'.f °î nal "J esdi ? ant ; 

d'auW homme, tel qu'il soit, fait clain S" 1 / ? f™« despnsaut , 

sur dete et li Èsquwin tesmoignent le B»? sm «; le . e * *• 3° '' se J-" 

a-*~ i •..«••— r s 1 :«--.« - 8 * *»»> se tu pues , chose qui plaise 

dete , le justice h fra paier en se présence . A j * Y • y r 

sinon il, verront a la loi et si je borgoii £? dam . e *• t damo,seles ' . 

jure que il ly doit cely dete, ly detteur le * q u . els »!«■»• ko»"" ™™ le * 

paira .ans fourfcit , et Vil ne le veut paier, g ,re de raC °" ' ♦ 

ll se deffenge par le tierce main données Pâr ce P 0rrO en P rw monter - 

à tous serement de celi dete. C'est dit don Roman de la Rose , ver» aiaC. 
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Poiht : Peint ; de pingere 9 et pi- 
qué, aiguillonné; àepungere. 
Pointure : Peinture ; pictura. 

Font un tonbel apareillier , 
De marbre le fist entaillier , 
Oiseax, et b es tes et pointures , 
Et de soltis trësgite'ures 
L'ont entaillé par de defors ; 
Mais dedenz n'i ot point de cors. 

Roman de Floire et Blaneheflor , 
fol. 198, ^co/, 3, 

PonrrvBÉ : Peint. 

Item donne à Andrieu Piccruette son 
frère , une relique de le vraie croix avec 
le coffret ù on le met pointure des armes 
de Couchy. 

Testament du \% décembre i38o. 

Poise : Certaine quantité de mar- 
chandises qui payoient des droits 
en différents lieux et sous diffé- 
rents noms. 

Au village d'Escarpel , la charge 
d'un homme étoit estimée de quatre 
poises et payoit trois deniers doui- 
siens. Au Pont-à-Raches, la poise 
de fromages étoit de cent fromages, 
estimés peser trente livres, et payoit 
huit deniers douisiens. Au travers 
de Bapaume , la poise de fromages 
étoit de cent livres , et payoit quatre 
deniers parisis, monnoie de Flan- 
dre. La poise de laine, au même 
travers , étoit de cent soixante-seize 
livres , et payoit quatre derniers 
même monnoie : celle de plumes 
étoit de trente livres., et payoit qua- 
tre deniers parisis , monnoie de 
Flandre» 

Poistroit, poitron : La poitrine ; 

pectus. 

Au Preste vint , parles oreilles 
L'uert et pris par le goitron , 
Puis en a juré \* pois trou. 
Que le Provoir e renforra , 
Ne ja por ce ne remain dra , 
le ~ 



S'il a tes Déables el ventre. 

Hugues Piaucele , fabliau 
d'Eftaurmi , v. 4&o. 
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Poixicib: Police. 

On fait assavoir.... que pour pourvoir 
donner ordre sur U faict et conduit» des 

fructiers de ceste ville mes dits sieurs 

ont par e'dictz ; et statut* par forme de 
pollicie estali....Bandu j8aoust i565. 

Registre aux Êdits,fol. io3 V** 

Porchoi: Pourquoi. V, Esc&aBi. 

Poltre , poultre*; Jeune cavale 
on jument pultra, pultrina^ en bas. 
latinité pultrina formé "de pttllits. 

Poltjmel, poultrel; Étalon , che- 
val de haras. 

Poitrenier, poultrenier : Chef 
d'un haras, qui est chargé de l'édu- 
cation des poulains. 

Pomeax : Pommeau d'un casque , 
d'une canne et de tout autre 
objet. 

Et cercle d'or ot deus pomeax , 
Portraiz i sont deus datnoiseax , 
Qui devisoient par nature 
Tote manière crescriture. 

Roman de Floire et Blaneheflor , 
fol. 198 R° , col. 1. 

Pointant: Ayant le goût de la 
pomme; poine gernette , pomme 
reinette. 

Le fruit ke l'en manger deit 
Avant autre mangiers mangié* seit , 
Si ceo ne seit t<su manère die finit 
Ke lunge en l'estomac gist descendu»*. 
Corne est fruit acettis è pomuant , 
Corne pomegernette è autre freidant. 
Mes ki k'un poieut prendre 1 vuet 
par médicine bien fexe le puet. 

Les Enseîenemenz d f Aristot; , 
fol. 19? f°, col. 1. 

Pontonier, pontonnier: Percep- 
teur dp droit depontage ou de pa: - 
gage sous un pont pour les bateaux; 
et leur apport et» sur le pont pour 
les passagers, les bestiaux et tes 
Toitures qui le traversent. 

Sor une cbaëre eus émeut 
Bien ejU&iiliée soitiment ,, 
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Se fa assis te pontonnier 
II n'estoit mie pautonnier , 
Vestuz f u d'un ptiçon hermin , 
Et bieu fu chauciez d'ostorin. 

Roman de Floire et Hlanchtflor , 
fol. 201 y° , col. 2. 

Poquette : Petite poche, petit 
.trou ; avoir les poquettes , être at- 
teint de. la petite vérole , en être 
marqué. F. Pocques. 

Porcherie , porquerie : Toit à 
cochons, bourbier où les pour- 
ceaux se vautrent ; de porcaria, en 
bas. Int. porcheria , en anc. prov. 
pourcairolo , d'où porchier, garr- 
deur de cochons , porcarius. 

Si me beseras en la bouche , 
A qui dos vilains ho m s n'atouche j 
Je n'i lesse mie atouchier 
chaseun vilain , chasun porchier. 

Roman de la Rose, v. 1948. 

Porion , lisez porjon : Poireau , 
sorte de légume ; de porrum. 

a6 6 6 d. pour le tr ente-sep tiesme 
semaine qui commencha 27 jours en fé- 
vrier , chest assavoir 16 d. pour deux fais 
de porjons , a s. 6 d. item» 

Compte de Vhospital des Wez 
de i35o. 

Porliucner : Regarder, examiner, 
ajuster. 

Et Jehans qui lassus estoit , 
Par la treillie le porlin%nc , 
Pelonessement le rechingne 
Aval descent tout côiement. 

Hugues Piaucelle , fabliau 
d Estourmi , v. 207. 

PoRQtJE : Quatre tourteaux de 
marc de graine grasse. 

Sur la .requeste des Maire et quatre 
hommes ae& e rai s si ers, a e'té ordonné de 
porter annuellement à Tessard , les ton- 
neaux d'huile, à paine de dix livres doui- 
siemes d'amende et que le porque de 
tourteaux contenant quatre tourteaux de* 
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yra poiser doufce à treize livres.... selon 
l'ancnien pied. 

Registre aux Mémoires. 4 juin 161 o. 

Porquerir : Chercher , recher- 
cher, travailler, se donner de la 
peine; proquœrere, d'où porquis , 
cherché. V. Nanporêant. 

PoRsiVER , porsivre : Poursuivre , 
attaquer en justice; prosequi. 

Et s'il cognoit ledit tait en proposant 
cors defiendant et l'offre a prouver et 
monstrer , il y sera recheus et fera pro- 
cureurs devant nosdits eschevins, liqueus 
prqcurères porra porsiver ledit corps 
deffendant icellui soupechonné estant en 
terre sainte. 

Chartre de Loys, comte de Flandre , 
du 3e juin 1376. 

Portance : Total d'un mémoire, 
d'un état dépense , de déboursés. 

Portance , porterie > portéure , 
porture : Faix , charge , poids , 
fardeau. 

Pur eschivre envie 
Gardez ke ne soies mie 
Trop noble de ^esteure ; 
Si envie ne nuit granm'ent , 
Costeuse est nequident 
E grief sa portéure 
Everard de Kirkam, Distiques de 
Coton y fol. 2o3 V* , col. 2. 

PoRTRio* : Petite porte, vanne d'une 
écluse. V. Soyere. 

Porvoir: Aviser, penser, pré- 
sumer , pourvoir ; providere. 

Possesser : Posséder , avoir en 
jouissance ; possidere, 

Postroillaz : Peuple étranger et 
son langage. 

Lors commence à palier latin 
Et postroillaz et aiemant, 
Et puis tyois et puis fieramant , 
Et se vent oit de ses lafgesce , 
Et d'une trop fiére proesce 
Que il soloit faire es anfance '; 
Li vins l'avoit fait roi de France. 

Fabliau du Prestre et de la Dame, 
vers 107. 
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Potakce : Béquille , bâton, canne , 
potentia. 

Les oreille* avoit mossues, 
Et trestotes les dents perdues f 
Si qu'el n'en avoit neis une. 
Tant par estoit de grant viellune , 
Qu'el n'alast mie la montance 
De quatre toises sans potance. 

Roman de la Rose , v. 36o. 

Potie, putie: Poussière, ordure, 
immondices; de pulvis. 

Car ses grâces , quant les despent , 
En despendant si les espent , 
Que les giete en leu de poties , 
Par putiaus et enfangeries. 

Roman de la Rose , v. 6589. 

Potté : Terre amenée par les 
eaux. 

Ledit s* Comte a dans ladite ville nn 
chasteau et basse cour , maintenant - la 
pluspart ruinés et démolis à cause des 
guerres ledit chasteau estant envi- 
ronné de fossés remplis de potté à cause 
des débordemens des eaux sauvages. 

Dénombrement de la terre de 
Marquette en Ostrevant , 
du 29 mars 19 18. 

Poue: Pied, patle d'animal ; de 
pes , pedis. 

Potjixetier : Marchand ou nour- 
risseur de volaille. F. Volilie. 

Pouer: Monter, élever; de po- 
dium» V. Pec. 

Pottrchel, pourchelet, pourchiel , 
oMplnrielpourcheaux^pourchiaux , 
pourchelets : Porc, pourceaux. Voyez 
Ressoh et Trbiwe. 

a5 s. pour l'acat à' un pourchiel deux 
jours en juin. 

Compte de Vhospital des JVez 
de i55o 

On fait le ban de ne laisser courir au- 
cunes truyes u pourchiaux sur rue par 
jour se ne sont pourchel appartenans a 
Sainct Anthoinc , sans fraulde «t du 
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nombre ordonné selon le «oust unie an- 
chienne. 

Ban renouvelé h 2 août i3Ôa. 

Les pourceaux de St. Antoine, 
connus autrefois dans la Flandre, et 
dans plusieurs provinces » apparte- 
Doient aux confréries du saint de ce 
nom qui lesvendoient à cri -public, 
à leur profit , quand ils étaient de- 
venus gras. Ces pourceaux por- 
taient une marque pour être recon* 
nus , et parcouraient tranquillement 
les villes pour chercher leur nourri- 
ture. Il étoit défendu ait les inquié- 
ter , plus encore de les frapper. On> 
n'avoit point d'autre moyen de les 
faire sortir des maisons , où ils 
s'introduisoient fort souvent, que 
de leur jeter quelque mangeaille 
dehors pour les y attirer. Ils furent 
supprimés partout pour avoir dévoré 
plusieurs jeunes enfants; ils jouis- 
sent encore aujourd'hui en Espagne 
de tous leurs privilèges. Les défen- 
seurs du gouvernement féodal ne 
manqueront pas de citer à l'appui 
de leur système le bonheur dont 
jouissoient ces honnêtes , ce* bons 
cochons 9 qui s'engraissoient à la 
plus grand gloire de Dieu, aux dé- 
pens du peuple et qui contribuoient 
au profit des religieux. 

Poiîrfataule , pourfitaule : Profi- 
table, utile, avantageux. 

Cent sous pour une vake doudît hos- 

?ital vendue eus où quaresme , l'an 
ge.me pourche qu'elle n'estoit mie pour- 
jataule, 

Compte de Vhospital des JVez, de i35o. 

Potjbmain: Promenade, endroit 
où l'on se promène et Faction d'aller 
se promener. 

Pourpaye : Parfait et èhtiér paye- 
ment. 

Comparut Jehan de Noyelle^ dit de 

4 
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Guises , escmier et demiselle Margheritte 
Fjllate , se femme , lesquels ont reconnu 
avoir reçeu de Jacques Pi lia te , frère à la- 
dite demiselle , la somme de a5o francs 
royaulx pour le pourpajre^de 3i4 francs 
par certain accord. 

Chirographe du 6 décembre i538. 
Poubpl4Nté: Bien planté. Voyez 

. ÀBBBOYEB1E. 

De Francfaois Salle demeurant àLandas , 

Eour arentemeut d'une maison jardin et 
éritage pourplanté d'arbres contenant 
trois cens de terre ,13 liv. 10 gros. 

Compte de la bourse commune 
des pauvres. i644- 

Poubpoiktuus, pourpointel ? Robe 
camisole , habillement d'enfant. 
V. Pliçonnuus. 

Poyrpos: Récit, narration; pro* 
positio. Dans une ancienne tra- 
duction d' Amphytrion , Sosie se 
consultant pour savoir comment il 
fera le récit des détails de la ba- 
taille dit : 

Mais maintenant cy , par quelz motz 
Commencer doye mon pourpos. 

Pobbsieute : Poursuite. 

' Comme de ladite somme de 1040 escus 
il ponvoit faire demande et poursieute 

allencontre dudit Bauduin du Bos 

i5juin i4^3. 

Registre aux actes , fol. t 169 , V*. 

Poursievie : Poursuivre, chercher 
après; persequi. 

Poirtràire, ung home au vif: 
peindre quelqu'un, faire son por- 
trait, 

Pqirvàndier , provendier, au fé- 
minin provenditre: Individu qui 
jouissoit d'une prébende dans un 
hôpital en payant , à la différence 
du pauvre qui y étoit reçu gratui- 
tement. V. Majsiàlx. 

Pour l/i pitance qui fut donnée le jour 
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ies quaresmeaux qui est telle qne chacun 

Eoyre et prouvanaier a une double car- 
onnée de lart de saison , de le porée , 
des porjons. Se y oit ledit jour , parmi 
cure , recepveur et li demiselle du dor- 
toir qui doublent ; 61 personnes pour 
lesquelles on oit 61 carbonnées qui 
coustèrent 61 s. , et si leur fut faict de 
au lieu de à chacun un demi quartier 
d'aignel roty à le sauce verde qu'ils deb- 
yoient avoir, leur a este' délivré à chacun 
3 s. sont 4a s* 4 d. 

Compte de Vhospital des 
Cnartriers de i5?5. 

Pouivm , pourveyr : Pourvoir , 
subvenir , approvisionner ; pro- 
videre. 

Et à ches coses comme li desenre me 
Dame li Comtesse pour se dévotion se soit 
loyé et obligié à chou qu'elle fera pour- 
veir où Priestre parocliial dudit lieu , 
une rente perpétuel de vingt livres mon- 
noie de Flandre , nous li avons otrié. 

Fondation de Vhospital de Camp» 
Flory. Décembre 12^5. 

Pous, pox: Le pouls; puisas. 
Y. Kalendier. 

Il a mandé hastivement 
D'Égipte les Fuisiciens , 
Et cil i vindrent de tos sens , 
Et le malade ont regardé 
Sovent li ont le pox tasté. 

Castoiement y conte 11 , v. 43. 

Poutrain : Poulain, jeune che- 
val. V. Otbetel. 

Povebs : Misérable , pauvre , dans 
le dénuement; pauper , d'où po- 
verte , pauvreté ; paupertas. 

Quant tu el munde yenis 
Povers è cr- ai tifs , 
E nuz é dolenx ; 
La charge de poverte 
De mésese è de perte 
Soffrez bonement. 

Everard de Kirkam , Distiques de 
Caton , fol. aoo, V Q col. 1. 

Povbbs Diex : Les pauvres de 
Dieu. 
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Povin ( se ) : S'appauvrir. ment sour le dit corps défendant et sour 

,, , „ le faict principal à certain jour qu'ils U 

La cause, ce me semble, por quoi il préfiqueront. 

Si est^aSant^Sence en quoi il se nor- Charire de loys y Comte de Flandre , 

rissent, «lu Soja» i3 7 6- 

° Ù dcff "nL« e t laqUele aUtreS ClWS ' e Pwb ™ 18C * : Tort, préjudice. 

Qui , quant aus biens du monde , contre PrblaGIOK : Dignité de prélat ; 

raison flo rissent. prœlatio. 

Testament de Jehan de Meung. *->• _ :^»..„^^«»^ * „ - n • 

- ° ' Clerc qui par symonie entre en prelaciem , 

Vie puet seur remaindre sans dispensacton, 

PMDÀCOCUE : Précepteur, maître, £?.* ault riens8a confessene sa contriccion, 

instituteur toc * ent < ï aan< ! u " prent sans diminu- 

cion. 

PniciDBRTEMBin : Précédemment, ,_, . A , , , , -, 

. v Testament de Jehan de Meung , 

auparavant. verï 5a5 

hSuU! w^T« U /eh*«rm! ™«™™ : Avocat, procureur, 

siers , fescuyer , S', de Femmy , et prêeé- détenseur ; prœlocutor. 

défilement de Guillaume le Merchier. «* n .. 

Du ai mai ift.4. Punirai : Promettre. 

~ . . , . .. Chose ki est promise 

Pieceps : Avis , précepte , conseil. A autre en n J| e goige 

Pur tels acheisons Ne premettez avant ; 

Fiz-jeo te enjoignons El monde a poi de foi 

Ke mes preceps liste ; Kar maint en droit de soi 

Mais nient entendre é lire Est faus é soduant. 

Ceo est à despire : Evrard de Kirkam , Distiques de 

Si voit ke tu t en chastises. Caton\foL 199 , V° col. a. 

Euerard de Kirkam , Distiques de _ r , _ . _ . ,. _ 

Caton ,fol 197 , F° col. i. Piioidohwe : Recommandé ; d ou 

Pièce™ : Prêcheur, religieux; Pardonner, commander, recom- 

de prœdicator. V. Miisuus. mander. 

Piedicamekt : Discours, avertis- ¥**sc*to*,préeschierre:¥rédic*- 

sèment , remontrance ; prœdicatio. * eur > prœdicator. 

Raison suis subtille et argute , Puant, persin : PersU, plante 

Qui du faulx et du vray dispute potagère. V. LETTUAE. 

Affin de bien et clérement _ , , _ , - ^ 

Applicquer tout prédicament ; P**s qu'il : Peu s en faut que. 

De tSStZstSTia^ . P^A G E;lisez^^e: Prêtai-je. 

Et réprimer toutes injures, Et depuis y venut Jakes Bointbroque , 

Les faulx poix et les faulces mesures, dit li Honnere's qui prest accort a Wagon 

Quiêttement prospérera sen cousin , pour rente qu'ils avoient en- 

Qui par moy se gouvernera. sanlç. Là presta-ge treize deniers pour un 

Mhre SoU A. u R* et F: *°t <*« ^ n ct P our un faiscelet. 

P«woj«i, préfixer : Fixer, dé- ^Tîus!" ™' ** ^^ ' 
terminer. 

Etdirontqneledksoupechonné^eiigne Piismii : Presbytère , demeure 

•n se propre personne pour oir leur juge- «un curé. 
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Prestrage : Le clergé ôV'une pa- 
roisse ; de presbyter* 

Douze denier payés à Robert Douremel 
pour trois sols douesiens , les deux sols 
deus à l'église St. Aubin , et les douze 
deniers an prestrage. 

Compte de Vhotpital des Wez 
de i35o. 

Prestres emrruiiquiez : Prêtres re- 
vêtus de leurs habits sacerdotaux. 
Voy. Emrrunquiez. 

Prbucq : Pourvu, pourvu que, à 
condition. 

Il donne , après se femme , a le con- 
frairîe des confrères de Nostre Dame des 
Escoliers de Paris, un demi muid de bled, mus 
sur le molin de le Pierre , pour convertir 
en micbes , telles que de soixante en le 
rasiére, qui sont données et distribuées 
cascun sabmedi à cascun confrère , 



PRI 

Prjestee , priestre parochial : 
Prêtre , Curé ; presbyter. V. Atre 
et Poe bve i a. 

Prieuse : La prieure, la supérieure 
d'un couvent. 

Antre ore vest robe de famé , 
Or sui damoiselle , or sui dame , 
Autre ore sui religieuse. 
Or sui rendue , or sui prieuse 
Or sui nonain , or sui abesse , 
Or sui novice , or sui professe. 

Roman de la Rose, v. ua5o. 

Primiterel, au féminin primate- 
relie : Premier , première ; de pri- 
mas. 



preucq qu'il soit prestre ou licentijé en 
aucune des quatre faculté de l'estude de 
Paris qui venra à la messe de le confrérie 
le sabmedi en dedens l'epitle et fera sta- 
tion au choeur où ledite messe se dira. 

Testament du 5 juin t499* 

Prêts : Pré , prairie ; pratum. 

Item , trois couppes de terre que donna 
messire Lucas de Gollemont , prestre de 
ladite confrérie, au terroir de Cantin t 
en rentes ; le tout montant à i3 liv. 16 s. 
de vingt gros , sur quoi ladite confrérie 
est tenue d'entretenir le luminaire qui est 
devant l'image de Nostre-Dame en ladite 
église , lequel pèse cent cinquante livres 
de cyre , et couste tous les ans douze livres 
monnoie dite ; item , cinq coupes de preys 
et deus coupes deus quarantaines de terre 
à l'offre , valissant 70 s.' qui se conver- 
tissent chacun an en Pavanchement d'une 
couronne et chapeau d'argent , pesant 
quatre onze (onces) dont on paye dix livres 
que Ton donne au Puy Royal que tiennent 
ebascun an lesdits confrères. 

Lettres d'amortissement de Charles , 
duù de Bourgogne, en faveur de 
{a confrérie nés Clercs Parisiens 
à Douai, du mois d'avril x47^» 
ava.nl Pasques. 

Priesser : Prier, supplier ;precari. 



De quoy se seulent en minière 
Terrienne former , plus manière 
Doibt-il par fondement sçavoir , 
Et moult souvent ramtntevoir , 
D'après leur source originelle 
Et leur race primatereue , 
Comment faicts à fin se défont 
Pour de rechief les faire a fond* 

Nicolas Flamel , Traité d'Alchymie , 
vers 12. 

Primes : D'abord, premièrement, 
dans le principe ; primo. 

Primices : Prémices. 

Primsault ( de ) : Tout de suite, 
aussitôt , en premier lieu. 

Principier : De la maison d'un 
prince, qui appartient à un prince; 
de princeps. 

Prihment : Peu, en petite quantité. 
Prinsoir : La tombée de la nuit. 

Vostre parole m'a atainte, 

Et povretez qui m'a destrainte , 

Me font otroier vo voloir : 

Or venez sempres à prinsoir 

Trestout bêlement à mon huis , 

Et si ne venez mie mis 

Que vous n'aportez ma promesse* 

Hugues Piaucelâf Fabliau d'Estourmi, 
vers m. 
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PriorÉ : Prieuré, bénéfice ecdé- Qui leurrent assez sans autres aven- 

siastique ; prioratus. ^ yoi< ^ g quî leg muct à avoir sépultures . 

Testament de Pierre Durez , jardinier , Testament de Jehan de Meung , 

demourant es Verdes, rue Saint-Jacques, vers J0 ^ 
près le prioré d'Anchin.Du i5 mars 1574. 

« i> r a ^ M «» . nr/i- Prodbpàme : Femme honnête , 

PH.OU8 : Profond, creux; pro- vertueu8e ^ remplie de mérite ; pr^ 

f ondus - . demfœmina. 

Prisme : Le prochain ; proximus. Phoeijsemeist : Avec valeur , cou- 

Li Fiz Diex glorieus par le sien nom sain- ra g eugeme nt 

Me do?nf, se il li plaist par toute cest rime Si ^m c'un* »ol nuisement , 

Li loer , moi sauver , é/éfrr mon prisme , Deffendés-vou« iproeusement : 

Car il veuh et commande c'on lWt corn D'une part i^tes assailli , 



soi-meisme. 



Trois champions sunt moult failli , 
Et bien ont desservi a batre , 

Testament de Jehan de Meung , §^ ne « u éent le quart abatre. 

vers 3l * Roman de la Rose , vers 19958. 

Procédure : Action , marche, Phocéwier: Engendrer, produire; 

progrès , avancement ; processus. j^ ^ enera re. 

Si défault vigueur de nature Proisne : Chaire où se fait le 

Tous-jours robant sa procédure , prône. Vor* Dom Carpentier , au 

OEuvrant en cachette de nous , promis. 

Par quoy la secourirez vous r r ,«,,.«» 

»r fE»» 1 rr .,;» » 1, „.„,;* Je veux estre enterre en l'église Nostre- 

Nçcalas Flamel, Traicted aUhjrmie, ^ ^^ ^ . ^ ^ ^ fait lcs 

vers ^' ' commandemens 

Procbe : Paroisse ; parochia. F. Testament du u janvier 14*6. 

Clauwes. Prougne : Prune, fruit du pru- 

Procuràtiow , procure : Pouvoir , nier ; prunum. 

délégation , procuration , part, por- \, t A\\ a e Haussy prie messieurs les es* 

tion , revenu ; procuration chevins de vouloir recevoir Paul Lefebure , 

r son beau-fils, à la. place a lui conférée 

A Jehan Foufelin , collecteur de le touchant la livraison des prongnes néces- 

taille du prince à Sin , pour le procuration sa j Tes pour le.4|Uuvres «pestiferez , aecordé 

dudit hospital de une aide accordée où pour le prix desautres apoticaires. 19 dé- 

tamps de ce compte pour les manans et cem bre 1646. 

habit ans et tierisiens de ledite ville , à • . _ AJ .. Alt 

nostretrès redoubté seigneur et prince PrOFEKSER : Pro jeter, • méditer 3 

monseigneur le duc de Bourgogne, comte préméditer ; propensare, 

de Flandre , a esté payé pour neuf rasières P*ostf »ÊL : Dortoir d'hôpital , avec 

de terre , 20 s. 4 d. une c bapelle où se célébroit l'office 

Compte delà Bourse commune , divin. C'est le promis des Gré, es. 

de 1595. Le prosniel , proprement dit , 

Procure (mettre en) : Affermer était l'espace dans lequel le peupla* 

son bien , le faire administrer. qui vouloït assister aux offices , se 

plaçait entre la chapelleet le dortoir 
Je cuit estre certain qu'il ont bonnes deg v ieUlards de la maison , dortoir 

Bl pastures, . , . . Auque j ou donnoit aussi le nom 

Et qu il ont en maint hex du leur mis en ^"H"*" vf* y j, »^ * •,» r>~ 

procures , de prosniel ou tfoultre prosniel. Ce 
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dernier étoit ordinairement séparé 
du vrai prosniel par une grille. F, 
Foueeissant et Peovendiee. 

Elle donne as povres malades des Car- 
teriers de Douai ao s. à pitance , le moitié' 
i ceux de l'enfxemerie , et l'aultre moitié 
a ceux du prosniel. 

Testament du 16 janvier i354- 

Je donne à l'hospital des Carteriers , à 
faire pitanche as povres gisans oultre le 
prosniel et en l'enfremerie , et non à au- 
trui. un franc. 

Testament du i3 septembre 1377. 

Les testateurs qui, dans les 
exemples cités, disent e* $a/w autrui 
accompagner , ou tio/i à autrui y en- 
tendent les provendiers et proven- 
dières qu'ils ne veulent point faire 
participer à leur aumône. 

Pbou : Avantage, bénéfice, pro- 
fit; profectus. 

Mult areras grant profit 
Si à cest escrit 
Aprendre mes ta entente ; 
Et si tu ne le lises 
Moi pas ne despises 
Enz faiz tun prou de mei. 

Everard , Distiques de Catou, 
fol, ao5, F* col. a. 

Peotjvance, provance , provence , 
prueve: Preuve, témoignage; /?ro- 
batio. 

Et s'il advenoit que ly homs de forains 
re^enist eit le ville et IV tonneliers cla- 
mast sour luy. .... et ly deux bourgois 
tesmoignoient pardevant eschevins que là 
où tonneliers l'eust semons de telfourfaict 
dont averoit clamé sour luy , li homs 
forains debveroit rendres as tonneliéres 
les 60 sols 1 den. douisiens , sans aultre 
frouyance. 

Bans des Tonlius. ia5o. 
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Procveur : Gouverneur, admi^ 
nistrateur, régisseur; probator. 

Chest li compte que Waghes Boine- 
broque a fait et rend ut à ses seigneurs , 
les nrouveurs et administrateurs des biens 
del aumosne de le taule dou S*-Esperit 
deF église S*-Pierre de Douay. 



Paouvkhu , prouveu ; Pourvu , 
ayant fait provision ; d*où prouvoir, ' 
pourvoir , garnir, approvisionner, 
ravitailler; providere. 



Compte de la Table des pauvres , 
de i345. 

Peovable : Facile à prouver, pro- 
bable, qui peut se prouver; pro- 
babilis. 

Vez cum Fortune le servi , 
Qu'il ne se pot onques deffendre 
Qu'el nel' féist au gibet pendre. 
N'est-ce donc chose bien probable 
Que sa reè* n'est pas tenable ; 
Que nus ne la puet retenir, 
Tant sache à grant estât venir?. 

Roman de la Rose , vers 6647. 

Et neporquant qui que s'en plaingne , 
Combien que prodomme se faingne , 
One riens n'en dis mien esciant , 
Combien qu'il m'aut contrariant > 

gui ne soit en escrit trové , 
t par expériment prové, 
Ou par raison au mains probable 
A qui que soit desagréable. 

Même Roman , v. i5499» 

Provende : Bénéfice, prébende, 
provision, portion, pitance, nour- 
riture ; prœbenda. 

Peovendiee; au féminin, proven- 
dière : Personnage qui avoit donné 
une somme, ou qui payoit pension 
dans un hôpital pour y être nourri 
et traité comme les pauvres. Voy. 
Pitance, Pouevanimcbe et Peosniel. 

Je donne as Boins Enfans cinq sols à 

pitance as malades des Car tri ers de 

l'hospital gisans dedens le prosniel et en 
l'enfermerie , alhospital desWez. al lios- 
pital Saint-Jehan devant Saint-Pierre , à 
cascunde ces lius61iv. à pitance, hormis 
les provenâiers et les provendières* 

Testament du mois de novembre i3o8. 
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Paoz : Brave, vaillant, sage, pru- Dans des lettres remises en 1411 , 

dent; prudens. conservées à la bibliothèque du Roi 

PauNELÀiE : Lieu planté de pru- et citées par Millin : Antiquités na- 

n i er8- Honales , tome IV, pag. ti, on lit : 

Pbuveiee , pruvoire : Ecciésiasti- « Ça prisonnier et lui furent mis au 

e o être • vresbvter. saltérion ; » comme nous disons 

qu , pr ,p jr aujourd'hui mettre au violon, pour 

U fol pruveire ne reçeurent le chasUe^ renferme,, quelqu'un dans un corps 

Kar Deûl les volt ocire, è foire venge- ** garde. Barbazan s'est trompé et 

ment< a confondu cet instrument avec le 

Livre des Rois , IiV. i , chap. U , tympanon lorsqu'il a dit que lepsal- 

<ver$ a5. térion étoit monté avec des cordes 

m n » de laiton et de fil d'archal. 

Psalme : Psaume; psalmus ; 

d'où psalmer. chanter, réciter des Cil joogléour de pluisors terres 

r Canteot et sonent lor vieles, 

psaumes. ^ Muses, harpes, orcanons 

Touz les syns de la terre virent la sanc- Timpanes et saUérions. 
tée de nostre Deu tote la terre : esjoïssez, in** » -n j*> ir 

chauntez , esléescez , et psalmez. fchaun- Roman de l'Atre périlleux , fol. 44, 

tez à nostre Seignor en harpe et en voiz r 9 9 coi * »• 

de psalme ; en estives mesnables et en voiz 0n j e voioit csoa noier 

de estive de corn. En estrnmens oïr , sonner , 

Bible , Psaume XCVII , v. 3 à 6. P s altère , harpes , et viéles, 

. Et giges et chuonies bêles. 

Videront omîtes termim terne salutare ° ° . . , . 

Dei nostri : jubilait Domino omnis Urra : ** lMClttat ^' 

cantate , et exullate, et psallite P"UUê p^^woFRÏB : Jouer du psalté- 
Dommo in citharâ , m citharâ et voce . * 

psalmi. In tubis ductilibus , et voce tubag rion * 4| 

corneœ. Psalte'rion^rent et viele , 

, . . . Et pois psaltérionne et viele. 

PSALTMUOH, psaUeire, psaltère, Roman de la Rose, v.*i*o6. 

psalterium , psaueriun , psaltri , 

psaltrie,psaltruy 9 psautier, salteire, Psaltieb, psdltieir : Livre conte- 
saltère, salterion 9 salterium, sou- n an t les psaumes; de psalterium. 
lier : Instrument à cordes assez V eci lou p,a/tter de laitin trait en ron- 
harmonieux, dont U y avoit aille- mant , celon lai veriteit commune aux 
rentes espèces. Celui qui en jouoit plus près d'où laitin qu'en puet boune- 
chantoit en s'accompagnant; de là ment, aucune fois de mot à mot, aucune 
lui vint son nom , psalterium , formé * «• sentence pour sentence. 
du grec à «*a# ; chanter et jouer Traduction des Psaumes. 

d'un instrument. La premièreforme PuASMB . Mauvaise odeur , puan- 
du psaltérion fut celle d un delta ; teur t or. For. Exe*. 
on lui fit ensuite subir plusieurs r * 

changements assez importants, soit /™ 9 puch, pus : Puits; puteus. 
dans sa construction , soit dans son Voy. Cuvwa et Nia«. 
harmonie. On avoit donné le nom A le counestablie pour les frès du pue 
de psaltérion ou saltérion aux lieux des masons de le rue au Cerf, ia den. 
où l'on rèufermoit les criminels. Compte de h Table des pauvres de i53i. 
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Ptjcelete : Jeune fille de douze à 
seize ans; puella , en bas. lat. pu- 
celia. 

Son père et sa mère l'amoient , 
A son pooir la chérissoient 
Plus que toz lor autres enfanz j 
lia pucelete avoit quinze ans. 

Fabliau de VEscureul , vers 16. 

PtJCEixE 9 pucele^ puchelle : Jeune 
personne en général. Foy. Queb. 

De l'autre part une meschine , 
D'autre signor ot la Roïne ; 
Preus è cortoise ert la pucele 
E si esteit moût jovencele j 
Fille de Roi et de Roïne , 
La coulor ot et bêle et fine. 
Andui furent de haut parage 
festoient pas de viel éage ; 
Li aisnés n aveit que sept ans , 
C'est c'il ki esteit li plus grans. 

Marie de France, lai de VEspiite , 
vers a3. 

PwcflOT , puichot, puigot , puisot : 
Puisoir, lieu où l'on puise de Peau 
à une rivière ; XVI e siècle. 

Puepple : Peuple , n^on ; popu- 
lus; d'oiipueplier, peupler. 

"'"Nous Jehan , sire de Ghistelle et de 
Harnes, et Guy dePontaillier, mareschal 
de Bourgoingne. . . . savoir faisons à tous 
que* comme nagaires pour plusieurs pa- 
roles aiant regart à commotion de puep- 
ple , dites en la ville de Douay par Wikert. . 
18 aoust i384. 

Registre aux privilèges , fol, 45. 



QUA 

Pugnission , pugnissement , pugni- 
tion : Châtiment , condamnation; 
punitio. 

Puisosr : Potion, remède, tisane, 
infusion. Voy. Kalknbier. 

Puleu : Plutôt 9 mieux, davan- 
tage ; du grec , polus. 

Puuwni : Nourriture. 

El tens del' yendenger , lores munte al 

palmer 
Lk ù la grappe veit , la plus meure seit , 
S 'in abat Je raisin , mult H est mal véisin; 
Puis del 7 Palmer descent , sur les raisins 

• s'estent , 
Puis desus se vulote, ruunt cume pelote.. 
Quant est très ben c barge t les raisins em- 

brocet ; 
Eissi porte pulture à ses fils par nature. 

^hi lippe de Than , Bestiaire, 

Pume, pun : Pomme. 

Trois deniers obole pour un cent de 
pûmes..,. Item quatre sols quatre deniers 
pour trois cent de puits. 

Compte de Vhospital des Wez^ de i35o. 

Putain : Ce nom a été aussi 
donné à un homme livré à la dé- 
bauche des femmes; malt-putain, 
femme acariâtre et de mauvaises 
mœurs dans le Plutarque d'Amiot, 
édit. de Clavier, t. II, p. 207. (a3 1 .) 

Puy koyal: Chant royal et autres 
pièces de vers mises au concours 
par la confrérie des clercs parisiens 
ou écoliers de Paris. 



Q. 



Qauces, qaucons , qaussesj qaus- 
sons : Bas et souliers, chaussure en 
général; de calceamentum. 

De fables fet-Pen les fabliaux 
Et de notes les sons noviaux. 
Et des matères les chançons, 
Et des dras qauces et qauçons. 

Fabliau de la Vieille Truande, v. 4* 



Qoi : Tranquille, paisible, en 
repos; quietus. 

Qualeu , qualleu : Pierre, caillou; 
calculas» 

Nés les pierres et les qualleu 
Et les rocfces connurent Dieu, 
De su mort orent te) tristece , 



QUA 

Qu'cscartelèrent et partirent, 
Et esmièrent et fendirent. 

Sainte Lèocade, vers 268. 

Qtjanke : Ce que, ce qui, tout ce 
que , tout ce qui , toutes les fois 
que , autant que , quelque chose 
que, tantum quantum* 

Quant tu es avant mené 
Pur dire vérité , 
Sauve le ton honur; 
E quanke tu purras 
Tuen ami sauveras 
De crime è tuen seigniur. 

Éverard, Distiques de Caton, 
fol. ao5, r ° col. a. 

Qvâwt : A Tégard, relativement; 
quant et eux, ensemble, en même 
temps. 

Quarantaine : Mesure de trois 
mille pieds de onze pouces carrés. 
Voy. Masure et Preys. 

Quâresmeaulx . a Le mardi gras. 
Voy. Caresmaux et Pourvandier. 

QuARESMIEL DES PR1ESTES : Petit 

carême des ecclésiastiques ; il com- 
mençoit le jour de la quinquagé- 
sime, et duroit toute la semaine. 

1 8 s. 8 d. pour pitances faites en com- 
mun, en car, en vin, en tartes, le dimcn» 
che du quaresmiel des priestres , et le 
lundi et le mardi du quaresmiel ensui- 
vant. 

Compte de Vhospital de S. Jehan des 
Trouvés de i33a. 

Quariel : Mesure de terre. Voyez 

ÂROYE. 

Quarignon : Quarteron; la qua- 
trième partie d'une livre. 

3e veux estre enterre en l'église de l'ab- 
baye de Flines il y aura six cherges 

de trois quarignons pièche autour de 
mon tombeau et deux sur l'autel avec 
blasons. 

Testament du mois d'aoust i555. 
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Quarreure (droite) : Quarré par- 
fait dont les angles sont égaux. 

Li fondement tout à mesure 
Jusqu'au pié du fossé descent 
Et vait à mont en estrecent ; 
S'en est l'uevre plus fors assés. 
Li murs si est si compassés , 
Qu'il est de droite quarreure. 

Roman de la Rose, vers 38a5. 

Quarrière : Garrière ; lieu où Ton 
tire de la pierre. 

Quartier : Mesure au blé conte- 
nant deux coupés ou demi rasière 
de Douai. 

Qvatuortbmpre : Les quatre temps. 
Voy, Kalendier. 

Quayere : Chaise, siège; pièce 
de monnoie, valant vingt-cinq sols 
pariais, monnoie de Flandre; de 
cathedra. Voyez Cayère et Com- 
pagne. 

Quecumques : Quiconque, qui 
que ce soit; quicumque. 

Quant vie est en péril 
Eu c'est issil 
£ en doleur aperte ; 
Quecumques labores 
Garde ke tûtes hores 
De gaing soies certe. 

Everard , distiques de Caton , 
fol. ao i , V°,col. i. 

» 

Queilloite (faire une) : Lever 
une imposition momentanée sur le* 
marchandises. 

Queilloite : Récolte, produit des 
quêtes, des aumônes, fruit de ses 
économies; coUectio. 

Dame , ja n'aurai tant d'essoine , 
Fet li prestres, par Saint- Amant, 
Que je ne viegne à vo commant» 
Que piéça que je vous convoite, 
Aportez -moi donc la queilloite 
Que fous me devez aporter 

Hugues Piaucele , Fabliau * 
a'Estourmi , vers 108. 
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Qvif* : Tomber; codera Queequeue : Chargeur , porte- 

Et il soit ainsi que ladite maison... par feix. Voy. Weep. t 

defaulte de couvertures et aultres rete- OupaAtriR» • Thaï-roi- zr**, T«™, 

naiges elle ne allâst à ruine et quéir sur V™*** 1 ** • t-ûarger. Voy. Istb- 

les passans en le rue ... . 10IT. 

Chirographe du 8 aoust 1404. Et *? nc poeult-on tenir dedens les artz 

nefz wides , se ce n'est pour querquier. 

QuELU* : Cueillir, lever, rece- Ban sur Us bos admenés à Dùuai , 

voir, percevoir; coUigerâ. xiv« siècle. 

Cheste enqueste fu faite à Capi parde- Quenwene : Chanvre ; canabium. 

Vtnt monseigneur Betremieu de Roye _ _ , 

et là furent li siergent , qui avoient quelli Je ?. onne a Amelot des Fers , ma femme , 

le travers de Balpaume où Uns le conte cent hv F es a f u moyen de quoi elle ne 

de Flandres. N pora chose quelconque demander tant 
m y j r*, • » t o" e quennene en fardiaulx comme délié , 

Tarif du Travers de Bapaume de 1208. que l Iiene cn douza j nes et tous aultres 



ou- 



QtJEMiNiÀUi : Chenets. Voyez ™*? r * d ^ rs et fiilés semns au ^estier de 

Atoiee. Testament du 26 ami i5o 7 . 

Qvevise : Chemise. Voy. Cœu-* ,* „ . „ . , , A 

v J Queetin : Panier à an9e dont on 

*BE-Q€IEF. 8e gert pQur aUer à ^ ision 

QuENJULLE : Rassemblement de 

chiens , au figuré , amas de bas peu Quesne : Le chêne, arbre de 

pie ; canis alligatio. haute futaie; d'où quesnel, quesniau, 

Qtra*, quers,quors : Le cœur; P^tchône. fiy. Enwagié. 

cor. Voy. Escrier et Estesigeeb. Questoiï : Petits coffres fixés dans 

Si aucuns par parler un 6 rand > dont les couvercles ôu- 

E ne mie du quer verts empêchent le grand couvercle 

Se feigne tun ami ; de se refermer. Les carreaux des 

Se ceif art par art couturières sont garnis d'un quéton. 

i Du la tue part ^ * 

Fait autretant à lui. Elle donne un petit escringh et a deux 

Everard , Distiques de Caton , questons par dedens. 

fol. ao 1 , B? co/. 1. Testament du ao septembre i43a. 

Li ^uoro deP ventre s'en parti , Qfetjrk : Chercher , rechercher : 

£a pucele vit son ami , arwir* , quœrere. 

Qmda qu'il ftist en paumeisuns ' 7 

Lez lui se met en genuilluns. En ensuivant nostre appointements.. 

Marie de France, Lai desDeus n0S ^ reS , et t ^mpaignons en eschevinago 

' w ~f "*'•"** MM * ********* se fusent transportes a lostel de ladite 

Amanz,vers*iï. demiselle Jehenne Tange , laquelle ea 

QuEEQUE, querquage:. Action de ^pr^ence eastfejt serment sohmpnel 

1j.1m.i- de dire vente : elle demanda le tems de 

porter, de transporter; charge, eon- qwure M lettres pour dé lus seu _ 

dition. Voy. Qcief et Weepe. rement. 

Item donne à Hannotin de Goy tout ce Sentence des Eschevin* de Douai du 

Sue il a sur plusieurs héritages en le ville 5 octobre 1459. 

'Anhiers, emprès Raisse à telles quer- ^ - - 

ques que li laissa demiselle Isabeau Boi- Queubie : Courir, marcher vive- 

flèbroque se ante. ment, poursuivre ; cursare. 

Testament du Bjulle 1400. JS| ne porquant , quoi que g'en die , 



QUI 

For ce que ceus qui sunt en vie , 
Ne puissent dire que ge queure 
A toutes famés trop asseure. 

Roman de la Rose , vers 8739. 

Queuvbe : Cuivre jaune; cuprum. 

Voy. ÀUDIER. 

Comparut Simon Pothins , drappiers et 

foulons, bourgois de Douay Il donne 

à Jehanne Pothinne sa fille Item tout 

ce qu'il a en banneperie et vaisselemente 
d'argent, de madré , de queuvre , de lai- 
ton, d'airain, et d'estain. 

Testament du a3 aoust i3n5. 

Queuvbul : Couvrir, cacher, en- 
velopper; cooperire* 

Et quant li cors a tel poissance , 
Qu'il fait des ciex la aestrempance, 
Et lor destorbe ainsinc lor euyre , 
Quant encontre eus ainsinc se queuvre, 
Et plus poissant, bien le recors , 
Est force d'ame que de cors : 
Car celc meut le cors et porte , 
S'el ne fust , il fust cbose morte. 

Roman de la Rose, vers 17908. 

Quevaux : Chevaux. Voy. Gon- 

LERIE. 

QuEUVBECHIEF , COUVTe-chtf : Coîf- 

fure de femme. Voy. Oubmillage. 

Quevés , queveux : Cheveux , 
poils; capilli. 

Quicàudime, quicaudaine ; Chaise 

percée. 

Item donne à Monseigneur Grard, son 
fils , chevalier de l'Ordene S 1 - Jehan , trois 

lits qui sont dans le haulte cambre un 

bachin et un pot-lavoir, ung ront bachin 
et une qùicaudame servant audit bachin. 

Testament du igjévrier i44 x * 

Quicunkes : Qui que ce soit ; qui- 
cumque. 

Ouicunkes tu seras 
Ki ses diz voudra 
En lisant entendre ; 
Oyse tun curage 
Eu sen soies sage 
Si te force de aprendre. 

Everard, Distiques de Caton, 
fol. ao5, V°col t 1. 



QUI a5? 

Quief : Chef, premier; de caput. 

Vente d'une maison et mollinà yauwe, 
a le querque de douze rasières de bled à 
la mesure de Douay au j our Saint-Remy , 
où fuie?/ d'octobre. i3 septembre 1389. 

Quiebchie, quierechie (tiere): 
Terre préparée pour les semailles. 
Ce mot formé de quier,ue, charrue 
et de herche, herse a dû s'écrire 
quierherchie. 

Item, pour le despoule qui yssi de qua- 
tre rasières de tiére quiercnies et advesties 
de soucourjon, de l'ahan de le maison , 
se fu refroissis trois muis onze rasières de 
soucourjon. Rechapt de demi selle Maroie.. . 

S our ahaner neuf rasières trois coupes 
e terre qui furent quierechie s et adves- 
ties de mars. 

Compte de Vhospital des Wez, de 1369. 

Quierque : Charge , condition , 
poids , fardeau. Voy. Songnie. 

Quiebue : Charrue. 

Quieti : Coutil , toile de lit de 
plumes et de traversin. 

Je donne à Marie-Thérèse de Mailly , 
ma servante , quatre cents florins , item 
un quiety de lit sans plumes , un par- 
chevet et un oreiller emplis , ensemble les 
deux meilleurs couvertoirs , trois paires 
de lincoeulx , quatre paires de toies. 

Testament du 3 septembre i658. 

Quiexque: Quelques. • 

Qui fu, qui fut, kiju: Défunt, 
défunte. Voy. Ccis, 

Testament de "Willaume de Goy, li 
fius dame Iboure dou Castiel ke % fu ; 
march 1269. 

Quilmb : Cueillir , recueillir , 
amasser; colligere. 

Si tu le comaundes, jeo irroi el champ 
et quilleroi espiz qui averunt çheus des 
mains des siauntz en quel lieu que je 
troefle en moi la grâce de la bonairete'* 
del' seiguor. 

Bible, Livre deRulh* 
du II, v. 1. 
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Si jubés , vadam in agrum , et colligam 
spicas , auœ fugerint manus meten- 
sium , ubicumque démentis in me patris 
fa mi lias repeivro gratiam. 

Quintoier , quintoyer : Chanter 
eh faisant certains agréments. 

Diex , ne sa mère nul délit , 
N'ont, en la bouche s'elle organe , 
Ne qu'en un asne s'il requane , 
En l'orguener ou wesbloier , 
Qa deschanter ou quintoier. 

En la voix haute , en la yoîz clère 
Force ne fait Diex , ne sa mère, 
Tiex chante bas et rudement , 
Qu'escoute Diex plus doucement , 
fie fait celui qui se contoie 
Quant organe ou haut quintoie y 
La clère voiz plaisant et bêle. 
Gautier de Coinsi , Miracles de la 
Vierge. Ms. M. 20 ,/o/.,i67, V* 
col. 2. ponds de l'Eglise de 
Paris. 
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Quir, guis : Cuir ; corium. Voy. 
Haucbe et Heus. 

Qcire: Cuire, bouillir; de co- 
quere > d'où quite, cuisson , action 
de faire cuire. 

La santé bien garder pleinement 
Est en qui te à movement, 
E en bcivre è en mangier saciez , 
E en voider superflue tez. 

Enseignemenz d y Aristote ,fol. 191 , 
R* coL 2. 

Quisagë : Cuisson. 

6 iiv. 5 s. 11 d. payés à Jehan Davesnes 
le fourni er r pour quisage de pain. 

Compte de Vhospital des JVez 
de i35o. 

Q citer, quitier , quitter: Tenir 
quitte , exempter, se désister. 



R. 



Rabardbl : Tapage, trépignement, 

cris de joie. 

ÏÀ Chevalier Anticrist font 
Le rabardel par grand déduit 
Li autres Antecrist déduit, 

Huon de Meri , tournoiement 
d 7 Antecrist, fol. .217 , &° 
col. 2. 

Rabas, rabat j rabatement, raba- 
turfi : Diminution , réduction , ra- 
bais. 

Raccointer , racointer : Fréquen- 
ter de nouveau , se réconcilier , se 
revoir après avoir été long-temps 
grouillé. 

Raccoustrer , racoustrer, racou- 
trer: Ajuster, arranger, embellir, 
réparer, rétablir, mettre en état. 

Rachinbtjrger : Servir, tenir un 
emploi militaire, faire l'office de 



rachimburge , sorte de gardien, de 

soldat de ville. 

Racine* : Demeurer, séjourner, 

habiter. 

En Thonur de vos , nobles Reis, 
Ki tant estes pruz è curteis , 
A ki tute joie s'encline , 
E en ki quoer tuz biens racine ; 
M'entremis de Lais assembler 
Por rime faire è reconter. 

Prologue des Lais de Marie de 
France. 

Raconàteur, raconatour: Babil- 
lard, parleur. 

Raeilmest : Réellement , en vé- 
rité. 

Raembre , reambrer , raindre , 

reaindre : Payer la rançon , rache- 
ter ; redimere. 

Encore le doi-je plus amer quant il m« 
membre , 



RAI 

Et nel' doi oublier n'en janvier n'en sep- 
tembre , 

Qu'il me fist crestien , qu'il me daigna 
raembre 

Far la croix en quoi furent estendu tuit si 
membre. 

Testament de Jehan de Meung , 
vers 247. 

Rafetin : Boîte à mettre la chan- 
delle. 

Raffvster, rafuster : Mettre à 
l'affût, ajuster , mirer, viser; de 
justuyu 

Ragacer : Le cri ou cet ra ca ra 
que font les pies encore appelées 
agaces dans plusieurs départe- 
ments. 

Ragrangement : Agrandissement, 
augmentation. 

Comparurent maistre Jacques Cheval- 
lier , prinche régnant de la confrérie de 
Monseigneur St. -Jacques , etc. , lesquels 
ont pris en leur propre et privé nom....'. 

de 200 Uv. parisis..... pour employer 

au paiement d'une maison.... pour le ra- 
grangement et spaciosité dudit hospital. 

Contrat de rente du ai janvier i526. 

Rai : Rayon , ombre de telle chose 
que ce soit; radius. 

Ge fui jadis , fait-il , larron , 
Par ce entrai en possession. 
Cornent, dist-ele , avez enblé , 
Quant onques n'en fustes resté ? 
Mon maistre , dist-il , m'enseigna 
Par un charme qu'il moult proisa $ 
Quant sor une maison «s toit , 
Ce charme par sept foiz dîsoit , 
Le rai de l'a lune embraçoie 
Et en la maison ayaloie , 
Dont prenoie à ma volentë , 
Que de riens n'erç encombré. 
Et quant repairier m'en voloie , 
Le charme par sept foiz disoie , 
Le rai de la lune embraçoie 
Com par une eschiele montoie. 
Ele h dit, quar m'enseigniez 
Le charme que vos faisiez. 
Lëgièrement , dit-il , faisoie, 
Gest mot Saul en sept foiz disoie ; 
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Puis me pooit sanz encombrer 
Le rai de la lune porter. 

Castoiement, conte XXII , v. 5 7 
du Larron qui embraca le rai 
de la lune, 

Rainchel : Présent que l'homme 
faisoit à la femme le jour des fian- 
çailles. 

Item. Je donne a ladite Jehanne de 
TilJy , un anneau d'or , à tout une pierre 
turquoise , lequel lui avoit par moi Char- 
les , esté donné pour rainchel, à nostre 
fianchier. 

Testament du 4 décembre i5o4. 

Riiom : Recouvrer, retrouver. 

Rais, raiz: Piège, filet , réseau, 
lac; d'où raisiau, petit filet pour la 
chasse et pour la pêche. 

Car qu'el ne puist du tout faillir , * 
Por une en yet mil assaillir , 
Qu'el ne set laquele el prendra , 
Devant que prinse la tendra. 
Ainsinc doit famé par tout tendre 
Ses raiz por tous les hommes prendre. 

Roman de la Rose, vers i37q4* 

Raisne : Petit \>ois propre à faire 
des fagots; de ramus.Yoy. Euwagié. 

Raison : Discours, réponse , plai- 
doyer ; ratio; mettre à raison^ parler 
à quelqu'un ; dire sa raison , débat* 
tre ses intérêts, expliquer. 

Rajovenir : Rajeunir , devenir 
jeune. Voy. Jovent. 

Ramambranche , ramembrance , 
subst. : Ressouvenir, mémoire , 
souvenir , pensée; de memltrare. 

Ramambranche d'amors me fait chanter 
Ce n'est pas l'oquoison , 
Au rien m'ais 
Mais haus vouloir sans espoir d'aciever. 

Po'ès, franc, Ms. du Vatican f 
n° 1^90 , fol, 3a R°. 

Rahandeb, ramender : Réparer, 
remettre en état, restaurer ; d'où 
ràmandeur 9 raniendeof, ramendeur* 
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ouvrier, homme qui raccommode; 
dans la Normandie et le Perche , le 
verbe ramander ou r amender , si- 
gnifie diminuer , baisser de prix. On 
dit le blé a hui ramendé au marciê. 

Ramentevoir, ramentoivre, subst. : 
Souvenir; de ramentare. 

Rames, remès : Demeuré, resté; 
remis sus. 

Ramucrir : Rendre moite, devenir 
moite. 

Ramures , rameures : Grosses per- 
ches couchées sur des fourches , 
dans les champs semés de lin de fin 
pour le soutenir contre le vent et la 
pluie. 

Menues branches placées de bout 
pour soutenir les pois. 

Rakchon : Rachat, rançon. 

Raparaille, rappareille , rappa- 
reillement : Réparation , rétablisse- 
ment. 

RAPARAittER,r*2^ara7/er, rappa- 
riller : Réparer , rétablir. 

Rapeleauble , rappelleauble : Ré- 
vocable. 

Rapailles , rappailles : Haie , 
broussailles 9 épines. 

Rapiegement, rappiegement: Cau- 
tionnement. 

Rapportagb ( dixme de): Droit 
que payoient les laboureurs qui 
cultivoient des terres situées hors 
du territoire de leur seigneur. 

Rasière : Ancienne mesure pour 
le blé , en usage dans la ville de 
Douai, de la contenance de o. h. 
842 c. Elle servoit aussi à mesurer 
tous les autres grains , excepté l'a- 
voine qui avoit sa mesure particu- 
lière, un peu plus grande que 
celle-ci» 
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Mesure de superficie ; celle à* Os* 
trevant étoit de quarante-cinq ares 
vingt-deux centiares ; celle à' Artois 
de quarante-deux ares quatre-vingt- 
deux centiares. 

Rasque : Précipice , fondrière au 
fond desquels il se trouve de l'eau 
stagnante , de la vase ; fange , 
bourbier , marnière. 

A-tant le pris , si me ravoie 
Par la posterne là à-val r 
Si l'ai geté en contrerai 
En une rasque l'ai boute. 

Hugues Piaucele , Fabliau d'Estourmi} 
vers 579. 

Rate (pour la): A proportion , 
au prorata. 

Raton : Sorte de pâtisserie. 

Ratovere , ratoire : Souricière , 
piège à prendre les rats. 

Ravaler : Descendre, aller plu» 
bas. 

Et quant advient que il s'oublie > 
Qu'à nagier ne labeure mie , 
Et qu'il y laisse entrevale , 
La nef arrière se ravale , 
Et arrière contre-val revient. 

Roman du Second Renard # . 
fol. 9 3 , V: 

Ravalué : Évalué. 

Comparut... . laquelle a reconnu avoir 
receu 4°° liv.' vingt gros, monnoie do 
Flandres pour la livre , petite monnoie qui 
a été ravaluêe par l'accord desdites par- 
ties à le bonne monnoie de Flandres , à 
présent courant , à 364. 

Chirographe du a5 juin i34o. 

Ravigorer, revigorer, revigourer, 
ravigourir : Prendre des forces , du 
courage , fortifier. 

Bien l'empoint , sel' giete à la terre , 
Iriéement le vait requerre 9 
Li Seneschax se volt lever. 
Mais ne se pot ravigorer. 

Roman de Floire et Blanoheflor » 
fol* 197 > R 9 col. 3, * 
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Ravise: Longue épée. Rebours : Revéche, désagréable, 

Ravissiebes : Ravisseur , voleur opposé d'avis. 



de grand chemin. 

Par foi , se g'estoie ore lierres , 
Ou trafetres , ou ravissierrcs , 
Ou d'aucun murdre achoisoné 
Et vosisse estre erupris#Dé , 
Por quoi la prison requéisse , 
Ne cuît-ge pas que g'i fausisse. 



Recéant : Recevable , qu'on peut 
accepter. 

Recet , receit : Réception , ac- 
cueil; à? oii receiter j receler , accueuV 
lir , recevoir. 



« j » » c/ / Recez , recept : Domicile, re- 

Roman delà Rose, vers ibkik. *... *. A ,. r , / .. 

* ^ traite , gîte, lieu de repos , cachette ; 

Rawabd : Regard , d'où rawar- receptus. 



der , regarder. 

Rayère : Soupirail de cave , ou- 
verture dans les murs d'une ville, 
mâchicoulis , canardière , meur- 
trière. Voy* Advaltjée et Affaitoire 

DE BESTES. 

Razières , raseur : Barbier, ton- 
deur. 

Rebaienher : Remettre en ban ou 
défenses un pré en regain 



Éliduc prist à purpenscr 
Quel part il Ta purrat porter. 
Sis recez fut près de la mer 
Estre i péust à son deigner. 

Marie de France , Lai d y Eliduc, 
vers 891. 

Rechensir : Faire le dénombre- 
ment , le recensement 

Recheu : Au féminin , recheue , 



rechewwe : Reçu; du verbe rechoi- 

Rebail : Nouveau bail, nouvelle "e ou rechevoir'; récidivé, retombé, 

du verbe recheoir ou rechoir. 

Et dist , Sires , ne tous movés 
Car se vous esties chi trove's 
Vous serie's molt mal rechéuz. 



location. Voy. Attache. 

Rebillant : Sautillant, rebon- 
dissant. 

Reboleb , rebouler : Retrousser ; 
dans la citation du mot Cibole ,| ce 
verbe signifie assommer à coups de 
bâton , à coups de reboule , sorte 
de bat-à-bœuf, de bâton à l'usage 
des bouchers, des bouviers et con- 
ducteurs de bêtes à cornes. 

Reboter , rebouter : Placer , re- 
placer, mettre, remettre, cacher, 
repousser ; de pulsare. 

Et fesoient en terres fosses , 
Es roches et es tiges grosses 
Des chesnes crues se rebotoient , 
Quand les tempestes redotoient 



Fabliau de la Longue Nuit ,v. 101. 

Recis : Coupé , retranché , an- 
nulé. 

Récité : Reçu, logé, retiré. 

S'il i a chastel ne cité 
Où boeres soient récité , 
Ncls s'il ierent de Mélan 
Car ausinc les en blasme l'en. 

Roman de la Rose, y. 1 1938. 

Récitierre: Conteur, qui récite. 
Reclain : Renom , réputation. 



Et se femmes s'entredisent lait , deux 
Roman de la Rose , vers 8^5. k mes peuvent porter tesmoignage , ki ne 

soient de maiyais reclam. 

Loy de Syran de 12.... au Cartu- 
laire de l'abbaye de St.-Amand f 
* fol. 184. 

Recliner : Revenir suf ses pas. 



Bien le cuidai lancier debout , 
Mais il ressort, et ge rebout , 
Mes rien n'i vaut , tous-jours recule , 
Entrer n'i pot por chose nule. 

• Roman de la Rose , vers 2:874. 
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Réclunier : Examiner furtive- Recrrantise : Lâcheté, poltron- 
ment , surveiller avec adresse , nerie , manque de courage. 

espionner. Sire, fis-je grant talent é 

Quant vous de chi m'escaperez D e faire vostre volenté ; 

Maie confesse emporterez ; Mes mon service recevez 

Rendre vous convenra raison S", 8 ™ ' * oi ^ ae vous mc ^ cvcz » 

Reclunier venez nostre maison NeT vous di pas por recréantise , 

Ce verrez-vous au congiet prendre , Car point ne dout vostre servise. 
Se vous raison ne savez rendre Roman de la Rose , i>. 2027. 

Ce porez par tans prover. 

Fabliau de la Longue Nuit, v. o>. RECREUS , recreux : N'en pouvant 

„. k plus de fatigue. 

Recoillie , recolhe : Amas, re- r \ . 

cueil récolte. Recueil: Je reçois, recueilloient , 

' " - „ ils recevoient. 

Recoler , recouler* recouller : ^ . .., _ > 

Glisser, amollir, efféminer. ^ *«™*.; Amitié, prévenance, 

^ „, bon accueil. Voy* Recoillie. 

Recompresse: Tourmente, presse,. ^ -. * . 

hâte, activité. Refaictement, refawture , refai- 

^ . A tare , refectement , refeture* réfute- 

Recokfessei: Avouer, reconnût- mmt / Réparation /arrangement. 

tre, convenir. Vcy. An étllum. 

Pierres Abailart reconfesse » r.» •■« j 

Que suer Heloïs , 1 Wesse RiDESPOittEa : Dépouiller de nou- 

Du Paraclet , qui fut s'amie, veau. 

Acorder ne se yoJoit mie Refaicturer , refecturer : Réparer, 

Por riens qu il l'a preist a famé. raccommoder. Voy. PENDOILLBS. 

Roman de la Rose , v, 87QQ» " « ^ *% . 

_ ., * Référer , referrer : Rapporter , 

Reconfier: Accorder sa confiance reme ttre en place ; re/erre. 

de nouveau. * , 

,. , ,. Reficher: Remettre, placer une 

Reconfort : Soutien , consolation, Beconde fois# 

assurance. 
« m 1 jl r x Reflamboier : Briller, jeter des 

Recongneu; Déclaré, confessé, f eu%m 

reconnu. * ..... 

# Encore me sanle-il que je voie 

RECORDER : Se SOUVenir , se re- Que li airs arde et reflamboie 

mettre en mémoire; recordarL èe vos lestes et de vos gieu. 

Recocler , recouller : Amollir, Li Congiés Adan d'Aras , 

efféminer , adoucir. ™ rs l3ï ' 

Recotjrsér ( se ) : Relever sa robe* Reflatir : Lancer vigoureuse- 
la retrousser. ment , jeter avec force. 

Recouseres ( cissoires ) : Ciseaux Refbeindre : Arrêter , réprimer , 

de tailleur, de toute personne qui restreindre; refrœnare. 

coud , ou qui se sert de grands ci- Le jur que jeo vus enfuirai , 

seaux. Voy. BarbETBRES. 9 r <* re <* e moigne receverai ; 

Sur vostre tombe en escun jur, 
Recreanter, recreantir : Rendre , Ferai refreindr* ma dolur. 

restituer, rétablir, manquer de Marie de France , Lai d'ÉliduC , 

«ourage, être poltron, devenir lâche* vers 951. 



r 



REG 

Rëfbet : Vers qui termine une 
pièce de poésie chantée , et qui se 
répète à la ronde. 

En la fin tuit cil chantoient, 
Jia refrel d'araors s'acordoient, 
« Et disoient 

« A longue aleine , 

« Insi nos meinne 

« Li maus d'amors. » 

Roman de la Poire , fol 66, #•. 

Refroissieb : Faire porter une 
terre qui devroit rester en jachère* 
Voy. Calculemeht et Censseub. 

Item. De fumeries deux p^rts desdites 
terres , durant sadite censé à demi fu- 
mure sans toutes voyes mettre tiens sur 
fiens , sans deroyer , et porra refroissier 
sadite censé durant , chacun a dix huit 
rasières , sans pour ce payer quelque 
chose , ni ne pora refroissier autreiois 
Ise mesmes terres , sadite censé durant. 
Bail des terres de rhospital des 
Chartricrs. 

Refroissis : Terre que l'on fait 
porter une troisième année , tandis 
qu'elle aurait du rester en jachère. 
Voy. Calcclement et Qciebechies. 

Refci : Asile, refuge, appui r es^ 

pérance ; refugium. 

Laciés sommes est en une ris 
Andui , ne sai que prions nui- 
Dame, vous estes mon refui y 
Se par vous muir , tant mar i fui. 

Fabliau de Piramus et Tisbè r 
vers 397. 

Regaibes : Justice temporelle des 

évêques. 

Regabdéor : Qui regarde > qui con- 
sidère. 

Soit li moiens compoz ou sangles , 
D'une matire ou de diverse ^ 
En quoi la forme se reverse , 
Qui tant se va montepliant r 
Par le moien obediant 
Qui vient as iex aparissans , 
Selon les rais ressortissans t 
Qu'il si diversement reçoit , 
Que les regardéors déçoit. 

Roman de la Rose t v» 18396. 



REM 3«3 

REGiBBEUR,regt£ear: Qui regimbe, 
qui ne veut pas se faire connoître. 

Reghal, Regnald, Régnait: Re- 
naud, nom propre d'homme; Régi- 
naldus ; en italien, Rinaldo. 

Regnaules , reinaukè : Raison- 
nable ; rationabilis. 

On fait le ban ke on fait asavoir a tous 

te s'il est home u ferne en reste vile ki 

soit en faide , ni en mal amour , ne en 

haine, ke s'il volt avoir pais ne accord , 

ke il viengne as Preudhoumes Eswardeurs 

ki le pais feront de par sainte église , de 

par le Seigneur de le terre , et de par le* 

Esehevins et ke ils soient si consellier de 

faire et d'ofrir si regnaules offres selon 

cho ke li mesfait sunt. 

Ban des Trives (Trêves) de 1254. 

'Rekeudbe : Coudre , attacher. 
Voy* Babbetebes. 
Relais : Abandon, cession. 

1 5 s. 11 d. sur le maison qui fut Baud* 
de Saint-Venant sour le pont dou cardou- 
nay por plusieurs années finans au mardi 
i325 , se furent quités à Maroie de Mac- • 
kete qui ledite maison print à rente , et 
si li fist-on relais d'un mars, onze soJs 
quatre deniers. 

Compte de Vhospital des Trouvé* 
Saint-Jehan , de i535. 

Religion, relligion : Toute espèce 
d'ordre religieux et de couvent. 

Voy» ÀCEWSESSIT. 

Remainbir : Amoindrir, diminuer ; 
de minor, 

Li couletiers ki doivent estre as dras 
ki sunt tins et ki ne sunt mie tint , est 
assavoir....... et on ne poet plus mettre si 

ne ramenrissent. 

Ban des Coulletiers du mars 1246. 

Remake* , remanéir : Rester , de- 
meurer ; remanere. 



Quant iloc ad guère trovée , 
Remaner \olt eu la cuntrée. 
Li Reis ki plus esteit grevez 
E damagiez , è encumbrez , 

. 4 
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Vodrat aider a sun poeir , 
£ en soudées remanéir. 

Marie de France, Laid'Èliduc , 
vers 106 et no. 

Remanbrance, remanbranche , re- 
mémoration : Mémoire, souvenir. 

Remanoir , subst. : Stagnation , 
demeure , cessation ; de remanere. 

Sire Prestres , trop vous hastez , 
Mais mengiez avuec mon seignor, 
Si ii faites itant d'ennor. 
Et li Prestres dit , ge Totroie , 
Qui de remanoir ot grant joie. 

Fabliau du Prestre et de la J)ame % 
vers go. 

Remat : Éloigné ; remotus. 

Remembrer , remembrer > subst. : 
Mémoire, souvenir. 

Remenoir, rementevoir : Avoir en 
mémoire , se ressouvenir. 

Remoreux : Capricieux, tapageur, 
mauvais sujet. Voy. Ostivez. 

Remotement, adv. : Au loin, dans 
le lointain. 

Remuement : Déménagement, 
changement de domicile. 

Remuer : Changer de demeure. 
Ce verbe et son substantif sont en- 
core en usage dans plusieurs pro- 
vinces. A Lyon, le peuple dit se 
remuer ou débagager, pour démé- 
nager. 

Et si fait-on le ban que tous ceulx et 
celles qui tiennent et ont tenu lesdites 
maisons à louage et qui à ladite Saint- 
Jehan doivent remuer et remuront , net- 
toient et fassent nettier lesdites maisons 
bien et souffisamment. 

Ban rajrescjr, l'an i56o et i5C5. 

Rend âge : Restitution, action de 
rendre ; de reddere. Voy. Pecpiet. 

Reneswiixer : Replacer des tenons 
qui sont sortis de leurs mortaises. 

Voy. EtfESWILLER. 



REP 

Rengieb : Cerf métis, né d'un cerf 
et d'une daine. 

Cerz et biches , chevriaus et chièvres, 
Rengiers et dain* , connins et lièvres, 
Ceus voil-ge bien que vous chaciés , 
En tel chace vous solaciés. 

Roman de la Rose, v. i5gi6. 

Rengregement : Augmentation , 
accroissement. 

Rengrouer : Clore , reboucher. 

Renhauchier : Remettre en vi- 
gueur, maintenir, restituer, réta- 
blir. 

Renois : Rejeté, renié, avoué, 
fieffé ; renegatus. 

Je serois coars renois , 

Se mon oncle honoir lessoie. 

Hugues Piaucele, Fabliau <PEstourmi, 
vers 38o. 

Renonchie : Renonciation , aban- 
don ; renuntiatio, 

Renvaser : Faire des reprises à 
une étoffe , renmailler des bas , 
boucher un trou. Ce que dans la 
Picardie, l'Artois et la Flandre on 
appelle aujourd'hui ressarcir. 

A messire Nicolle "Willattre , prestre, 
pour son sali aire de avoir refait , recousu, 
reiwasè, retaillé, retasselé et reviselé trois 
casures de le capelle , 36 s. 

Compte de Phospital Saint-Jean 
des Trouvés, de 1460. 

Renumerahce, renumération : Ré- 
compense. 

Renvoisous : Prières pour les biens 
de la terre. Ce mot se dit encore à 
Langres pour rouvoisons , fait de 
rogoisons. Voyez les Mémoires de 
l'académie des Inscriptions, t. xvu, 
pag. 752. 

Réon : Rayon, ray d'une roue» 

radius \ 

Repas : Répit , exemption. 



REP 

For Dieu et por sa mère ne nous déce- 
vons pas , 

Nous vcons que là mort aqueurt plus que 
le pas , 

Tous nous estuet morir, nul n'en aura 
repas , 

Nostre ohietive vie n'est c'uns petit trépas. 

Testament de Jehan de Meuug, 
vers i63. 

Repéter : Réduire, contraindre. 
Repéu , repéus : Nourri , ayant 
mangé suffisamment. 

Replacquier : Raccommoder, ré- 
parer , arranger. V oy. Ressoler. 

Replenir : Remplir, combler. 

Repluit : Il pleut , il tombe de 
l'eau. 

En Bretaine ce troeve-on 
Une fontaine et un peron ; 
Quant-on gette Peawe desus 
Si vente et toune et repluit jus. 

La Vie du monde , Ms. iV. 5, 
fol. 72 , R* col 2. 

Repointurer : Repeindre , mettre 
une nouvelle couche. Voy. Sarcu. 

Reponal : Retraite , cachette. 

Comment ne savez-vous trover 
Autre reponal ke ma fouge ? 
En home ki ensi se muche 
Ne poroit-on nul bien entendre. 

Fabliau de la Longue Nuit, vers 935. 

■ Répondre, respondre : Cacher, 
couvrir, renfermer. Voyez Retra- 
vailler 

Repos, repost , reposte , repoz : 
Caché , couvert , tranquille. 

Et cil qui n'a soing de fabler , 
Qui repoz ert en la corbeille , 
lcil ne dort ne ne sommeille. 
Mais si fort de paor trestranble , 
Que la corbeille et lui ensanble 
* Encontre terre aval chaïrent. 

Fabliau du Prestre et de la Dame 
vers 59. 
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RmoviER ( en ) : Ordinairement, 
proverbiablement. 

Quar Ton sielt dire en wprovier , 
Qui le pendu despendera j 
De sor son col le fais charra. 

Castoiement , Conte 1, vers 120. 

Reprovier : Ne pas recevoir le 
témoignage ; reprobare. 

Repu, repus , repus t, repuz : Ca- 
ché , secret , couvert. En repu : Se- 
crètement, en cachette. 

Et trestuit cil qui là estaient , 
Moult volen tiers le regardoient , 
La comtesse et ses dainoiseles , 
Et les dames et les puceles , 
N'i a celé n'en feist son dru , 
S'avoir le peuist en repu. 

Fabliau du Chevalier quifaisoit 
parler, v. 460. 

Repurgation : Action d'enlever les 
immondices. Voy. Belleneur. 

Requeik : Reçu, recueilli, d?où 
requeillir , ramasser, recueillir. * 

Requelice : Racine de réglisse. 

Requereor : Solliciteur , deman- 
deur. N 

Requeux : Droit seigneurial en 
grains, dû au chapitre de Toul. 

Requirande : Demande en justice. 

Rescousse : Rencontre, recherche. 

Rese : Jetée , lancée. 

De la floiche très-fors le fust , 
Mes la sajete est ens remese , 
Qui de novel ot esté rese. 

Roman de la Rose , vers 1876. 

Réservation : Exception , réserve. 
Resgnable : Sage, équitable, juste, 
raisonnable ; rationabilis* 

Cheli avoue bon garant qui met avant 
resgnable cause , et comment le chose H 
vint qui li est demandée. 

Coustume de Beauvoisis , ch. xxxrr, 
pag. 182. 
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Résiblement : D'une manière ri- 
sible ; de risus. 

Si ta vois autre genz 
Parier résiblement 
N'en aies jà ennui ; 
Kar mauvais se sent 
Ki croit ke tote gent 
Parolent de li. 

Euerard de Kirkam , Distiques de 
Caton, fol. 200 , R° col. 2. 

Resovrs ( à ) : En abondance» - 

Respiter : Suspendre , donner res- 
pit , différer la peine , tirer de la 
mort. Respiter la vie , faire grâce , 
sauver quelqu'un , lui accorder la 
vie. 

Respitie, respider : Retard, délai. 

Respo indre : Cacher, celer, d'où 
respoignes ; que tu caches; et répli- 
quer, répondre ; respondere. 

Respons : Réplique, réponse, ré- 
partie. 

Respotjs9ER : Cribler des grains > 
les faire passer au crible. 

A Raoul Gardel pour avoir respoussé 
le blé du grenier , lequel avoit été attaing 
des calendres , où il fat par sept jours , 
à 4 s. le jour , sont 28 s: 

Compte de Vhospital des Chartriers , 
de i5a5. 

Respunsemot : Secrètement , en 
cachette, furtivement. 

Resqtjeance , resquéanche : Rente, 
droit, échéance. 

Resquigner , resquignier : Crier , 
gronder, être de mauvaise humeur; 
dédaigner , refuser , dont nous avons 
fait le verbe rechigner. 

Dehait qui tant vous laisse vivre , 
Puisque preudons por vous s'esvelle ! 
Ensi dist , mais molt s'esmervelle 
Dont il nt les ose resquinier , 
Usler ne braire , ne vringnier. 

Fabliau de la Longue JSfuit f 
vers 1047. 
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Ressoler : Réparer une muraille 
en bois et en terre , depuis le sol , 
jusqu'à une certaine hauteur ; y 
mettre un nouveau seuil. V. Seulle. 

Le darain jour de septembre , Tan i449» 
reconnut Jehan de Gramet avoir receu 
quinze sols de Ricard Desmolins , et che 
à cause d'avoir esté par. deux jours et de- 
mi , à six gros le jour , à ressoler au des- 
soub du hecquet joignant à l'héritage de 
Saint-Julien , et replacquier en plusieurs 
lieux. Item, et se a esté paiet à Flipartde 
Gant pour une seulle , onze sols. Item , 
pour deux fais de vergues , quatre sols. 
item, pour un benel et demi d'argille, 
(rois sols. Item, pour estrain, neuf de- 
niers. 

De seize pies 4e lonc , douze sols. Item* 
a Jehan Lawersin , carpentier, pour assir 
le seulle , deux sols. Item , pour deux 
fais , etc. 

Registre aux embrievements y fol. 74 • 

Resso* : Goûter , troisième repas 
du jour. Cloque du resson : Cloche 
des ouvriers, fondue en 1471 5 et ain- 
si nommée à Douai , parce qu'on la 
sonnoit de nouveau l'après-dîner, 
pour les faire remettre à l'ouvrage. 

Que nulz ne laisse courir au dedens des 
vîeses ibrtresses , au marquiet au bled ou 
ailleurs aulcunes truyes ou peurcheaulx , 
sur le fourfait de vingt sols pour chacun 
pourchel , qui seront trouvés et arrestés f 
se ne sont pourcheaulx appartenant à 
S*. Anthoine : bien pourront aller et estre 
audit marquiet et ailleurs, depuis le clo- 
que des ouvriers du resson sonnée r de- 
une heure chacune journée , et nient de- 
vant. 
Keg. aux ordonnances et briefs , art. 8o>. 

Ordonnance renoavellée à le bretesque 
de Douay, le jœudi 20 janvier 1 4^7* Item 9 
que les tisserans soient tenus de warder 
les heures qui sont servans audit mesticr, 
c'est assavoir de venir à l'œuvre à le clocque 
des ouvriers au matin , et laissier l'oeuvre 
à le clocque du disner ; eulx remettre à 
l'œnvreà le clocque du resson,ei ouvrer di- 
Jigamment jusques à le clocque du vespre. 

Ban de le Drapperic, art. 59 * 
xy e siècle* 
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Toici l'inscription que porte cette forfait ki l'escondiroit. Et si venge-on les 

cloche : veneus à Douisiens ou à Artisiens. 

. \ , . . . i. . Cis bans fu criés en l'an 1246» à. le 

Je sois le clocque des ouvriers , six fois Candeler. 

le jour sonne , et premiers, au point du ' . 

jour, et le matin , disner, resson , vespres Registre aux Bans et Ldits ,fol. 18. 

le .derwine. Faite aveuca autres par la RETAS8ItER . Calandrer une étoffe, 
peine Willem Hoerhke et Gobehn Moer. . . » 

1 lui donner du lustre. Voyez Ren- 

Ressûvrdre : Saillir, jaillir, lever, vaser. 
sortir, paroître , soulever ; resurgere. Retena1l f retenoye, retenue .• Res- 

Rbst: Jl est, elle est; restes, vous titution , réserve, protestation , 
êtes; resui, je suis encore; resxmt, amendement; retentio, 

ils sont. Et de ce me met-jé en l'esgard de la 

Restât, rest , resta : Arrêté de cour sauf mon retenait. 
compte , reliquat , Testant. assises de Jérusalem ,[ ch. LII , 

Du 18 décembre 1487 , se fut mis en p * 

terme que à l'occasion des guerres, les Retenage, retenaige : Entretien. 

revenus de l'iiospital des Wez , estoient y oyez OcEIR. 

tellement diminués , qu'il estoit impos- . _. , " . , , . 

sible entretenir les Beghines en leurs pi- „ ? donne au retenage de le cappelle 

tances anchiennes: car parle restât du Sainte - Catherine Espahut, pour y avoir 

darrenier compte rendu où mois de no- "*<> verrière armoye des armes dudit Col- 

vembre darrain , il estoit du au recepveur «*t et de se femme , dix frans. 
de 4 » 5oo fr. de restât* Testament de Collart Tange, bourgeois 

Reg. aux Consaux ,fol. 77. <*• Douai, du 17 septembre *4oo. 

Et quant au reste des parties déclaréez Rete*ANOHE : Poteau, pieu, gaule, 
mes légats pieux, services faicts et dettes latte, osier et tout ce qui servoit à 
payées, si nwfaya^jele donne à Jac- retenir les vignes plantées autrefois 

en Flandre, pour faire du vin. 



ques Legrand , mon fils. 

Testament du 12 octobre 16». 

Reswardeur : Gardien , inspec- 
teur, surveillant. Voy. Reward» 

Retaille : Rognure , coupure , 
morceau, fragment. Voy. Sarpeil- 

JLIERE. 

Retailler : Rogner, recouper. 
Voyez Renvasé. 

On fait le ban que à tous ce us et à celés 
ki waigneront deniers à lor bras et à leur 
force , que on pait leur loier de tele mo- 
noie <me on les aura loueis u en autre 
monoie sans esterlins paier. Et ki à tous 
gens paieront esterlins , il seront a cent 
sols et de tontes les marchandises , et les 
veneus ke on vendera et acatera aval ceste 
ville à artisiens ke on ne pregne esterlins, 
al advenant de 35 s. le marc à artisiens se 
il n'est faus a retaillé fous cent sols de femme.... et si elle se tenoit de se rema- 



25 s. ad. pour estakes , werck , pel , 
et osières pour retenanches pour les 

vringnes. 

Compte de Vhqspital des Wez , 

de i35o. 

Retenir : Réserver , mettre de 
côté. 

Soies Sergnor de quanque efai , 
Jk sot toi riens ne retenrrai : 
Et se tu vels mielx retorner 
Que en cest pais demorer 
De trestoz les biens que ge ai , 
La moitié , ou. plus te donrai. 

Castoiement, Conte II, v. 279. 

Retenir de marier ( se } : Rester 
veuf. 

Il donne à demiselle Jacjue Bataille se 
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rier> la maison que on dîst de l'angle, 

séans en le rue de Bellain Après la 

mort de sadite femme , la moitié de ces 
dons , si elle se retient de marier, appar- 
tiendra à Jehan. Watier et Franque d'Es- 
caillon, frère et sœur germains, enfans 
de ladite demiselle Jaque qu'elle eut de 
feu Watier d'Escaillon , jadis son mari. 

Testament du 12 julle 1400. 

Retour : Moyen. 

Lors Ta par parole assaillis : 
Gars, porquoi es-tu si hardis , 
Qui bien velz estre d'un garçon 
Dont j'ai mauvèse soupeçon ? 
Bien pert que tu crois les losenges 
De legier as garçons estranges. 
Ne me voil plus en toi fier : 
Certes ge te ferai lier 
Ou enserrer «n une tour, 
Car je n'i vois autre retour. 

Roman de la Rose , vers 3554- 

Retour de compte : Arrêté de 
compte. Voy. Apfaus. 

Ensi appert que ledis Wages doit par 
le retour de ch este compte 57 Êy. 10 5. od. 
obole. 

Compte de la Table de Pauvres 
de 1 348. 

Retraire : Ressembler à quel- 
qu'un , en avoir les traits. 

Retravailler : Travailler encore, 
se donner de la peine. 

Mais celé fist avant covrir 
Les pastez soz une touailJe , 
Et puis après se retravaille 
De répondre le chantéor 
Qui de soi avoit grant paor. 

Fabliau du Prestre et de la Dame, 
vers 38. 

Reube : Robe , vêtement de fem- 
me. Voy. Cotte et A. 

Item donne à l'œuvre de l'église St."- 
Jaqueme se reube de trois pièces, mou- 
rëe de Brésil. 

Testament du 26 avril i346. 
Reule : Règle , conduite; régula. 
En governement de beivrc saciez 
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Ke ceste reule tenir devez, 

Ke eve, vin , pas ne bevez 

Jeske tant ke vus éez mangez , 

E jesque les parties de? ventre à-inunU 

Aukes alegié après serrunt. 

LesEnseignemenz d'Aristote,. 
fol. 193, A'oco/. 2. 

Revakchier : Venger , laver une 
injure. 

Revelon : Réveil ; joie , gaieté * 
plaisir, amusement. 

Pfoivoit mie cuer de félon 
Autans le bailliu Nevelon 
Mal ait h' goûte ki l'enferré, 
Ki si son cors destraint et serre > 
Que jamais n'ert de revelon. 

Li Congié Baude Fastoul d'Aras w . 
vers 69. 

Reversable : Qui retourne, qui 
revient. 

Reversé ( satin ) : Satin broché. 

5o b>. parisis, monnoie de Flandres 
de vingt gros, pour vente de une robe de 
satin reversé, bordée de deux bendes do 
velours, i5a8. 

1 Registre aux minutes des Actes, 
fol. 107, f«. 

Revestiture , revestement j reves- 
lissement; revesture : Droit dû aux 
seigneurs par les nouveaux proprié- 
taires d'un bien. 

Revigorer, revigourer. Voyez Ra- 
vigorir. 

Reviseler : Joindre, unir, atta- 
cher, mettre ensemble. 

Rewaigner , rewaingner : Rega- 
gner. Voyez Acencessir. 

Rewainc , rewaine , rewaing ; 
Regain d'un pré , seconde coupe de 
foin. 

Reward , rewardeur : Adminis- 
trateur. Voyez Reswardeur. 

•Chest li comptes que Wages Boine- 
broquc fait et rçnt pour feu Wagon fioine- 
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broque sen fil as rewards de le taule du 
St.-fcsprit de St. -Pierre , i348. 

Rewàrder , rewautder ; Considé- 
rer, regarder, surveiller. 

Rewit, rwwit : Présent de noces. 

Item y donne à Colinet du Sauckoy et 
Tïicolle se seur , enfans dudit Thomas , à 
chacun un ridre , pour le rewit de leurs 
nopces. 

Testament du ij juin i/Jfo. 

La huictiesme pièce de vaisselle , je la 
laisse pour la donner et présenter en 
ruwit au festin honorable et nuptial de 
Annette Wion , fille dudit Maurand , ma 
iilleulle. 

Testament durt octobre i58i. 

Rez : Rasé, tondu; de rasus par- 
tic, de radere. 

Rheume : Rhumb de vent dans la 
traduction de V. F. Vegece. De Re 
militar. Dans plusieurs provinces, 
on dit rheume, pour rhume et en- 
rheuméy pour enrhumé, que des 
étymologistes dérivent du grec 
papa ; cours , fluxion qui vient de 
pe<v, couler, se répandre. Cela tien- 
droit-il à ce qu'on attribue souvent 
cette maladie à l'influence de l'air. 

Riban : Ruban de fil ou de soie. 

Que ni les cotes violetes , 
tes ribans , ni les ceinturetes. 

Ronsard. 

Ribauix ( roi des ) : Espèce d'a- 
gent de police et de valet , en titre 
d'office, chargé des travaux les plus 
rudes et les plus abjects de l'hôtel 
de ville de Douai. Il avoit le privi- 
lège exclusif de tenir les jeux de 
dez, de brelan , de cartes, de han- 
duites , et autres de hasard ou d'a- 
dresse. L'an 1422, que l'on mit en 
ferme ces différents jeux , on lui 
donna pour indemnité des droits 
qu'on établit sur les maisons de 
débauche, sur les filles publiques, 
et sur les ladres qui avoieut tou- 
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jours été sous sa surveillance. Il 
n'est plus question du roi des Ri- 
bauix , après le règne de l'empe- 
reur Charles V. Voyez Espoulier et 
Permuer. 

Richoier : Amasser des richesses, • 
entasser. 

Il sunt chaste par veu, povre et obéis- 
sant : 

Tu es riches et sires , mes en seignoris-* 
sant 

Et en mal richoier, c'est bien apparissant. 

Vas ton ordre et les autres auques perver- 
tissant. 

Testament de Jehan de Meung> 
vers ôyS. 

Ridre : Rixdale, sorte de mon- 
noie. Voy. Rewit. 

Rierefié : Arrière-fief. 

Ries d'oingnons : Tresses d'oig- 
nons. 

.Rigor, rigour : Rigueur, sévé- 
rité; rigor. 

Riote, riotte : Dispute, querelle. ' 

Ris : Filet, réseau. 

Lacié sommes une ris 
Andui , ne sai que prions hui. 

Fabliau de Piramus et Tîsbè , 
vers 395. 

Ristei : Réduit, endroit caché. 

Mes ceo n'atent à nul espleit , 
Ei autre cunseil en saveit ; 
Cil H dient , Sire , par fei , 
Près de cel bois en cel ristei , 
La ad une estreite char ri ère , 
Par unt-û réparent arrière. 

Marie de France , iai d'Éliduc, 
v. 174» 

Rivéier : Pêche dans la rivière. 

Jà , se pur ostier ne fust, 
Pur nul busuin ki li crèust , 
Li Reis ne laissast sun chacier, 
Sun déduire , sun rivèier. 

#f a rie de France , Lai d'Equitan f 
yen »8. 
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RrvER : Êlre auprès , approcher, Roiàumekt : Royalement, genè- 
se rapprocher. reusement ; regaliter. 

Vraiement il n'ont garde , se trop ne se RoiETEL , au plur. roietiaus : Le 

décrivent, roitelet , oiseau dont l'espèce est 

Car li pueple et les princes par leur sens f or |. petite. 

si près rivent , F • 

Que douter ne se doivent de» prelas qui Si r'avoit aillors grans escoles 

or vivent , De roietiaus et torteroles , 

S'en meurs et en science autrement ne De chardonnereaus , d'arondeles , 

s'avivent. D'aloes et de lardereles. 

testament de Jehan de Meung , v. 686. Roman de la Rose , v. 608. 

Rixel : Ruisseau ; rwulus. Roingne : Gâte , teigne. 

RoBrEBBE : Voleur, larron. ^^ : État > wyaume ; regnum. 

Li second cas douquel sainte Église ne Pui %£ a *^ n de FraDCe ' ° C n0US ^ k 

garantist pas chelui qui en est coupable Un '^^ { fut assi k y etnon 

oui est notoire roôierre en chemins en •-.. iT • . » . ° . • • - 

^ •. -«a . ^ ~ . ~* :i «.* «..:„ ^^ »t la vint par accort par certaine achoi- 

ague t-em pense ; car quant 11 est suiz de r r 

tel fet, et il fuist à garant à lieu Saint, li T - t> • ' • j t\j i- * i 1.1 

lieusnelegarantUtnasquelajustichene ** Ro,s . 1 m de N » varre lïent le noble 

pui penre et justicier comme larron et 

traiteur. P* e de Bertrand de Guesclin. 

Coustume de Beauvoisis 9 ~ ... .,_ 

ch. XI, p. 58. Roisant : Attrait, appât. 

Robinet : Espèce de suisse d'é- R < WCHHl : Ronfler > dormir en 

alise. ronflant. Voyez Uisage. 

À M r ». pour vin de résidence, au nom- RoNCHï , Torwhin, ronsin^rouxin : 

bre de vingt-six, y compris secrétaire, Cheval de charrue. Voy. OTftKTEI.. 

bâtonnier et robinet , à cfiacun trois pa- Ay(At u ^ hospitaux > au jour dfKM 

ars * # f dict , deux quevaulx , l'un ronchin et 

Grand compte du chapitre de St, Amé, l'aultre jument , un car fieret tout aher- 

de 1768. niequiet et tout li harnas à tenir kierue. 

Rocb , roque : Montagne, rocher; ^"^s d ° Vhospital des Wez 

de rupesj en bas. lat. , roca^rocha^ e 1 9* 
rocka; en provençal, rouchas, rou- Rohdesce : Rondeur. 

ques ; bas bret. , roc, Rokt-Piues : Colonne , pilier. 

ROEI* : La ville de Rouen. j e donne les trente florins pour faire des 

Ci vous vueil conter d'une famé rons-pillets a l'église de Mons-en-Seule. 

Testament du 26 septembre i558. 



Qui fu une molt riche Dame : 
fie Roein fu si com l'en conte , 



Et bien le nom dist et raconte Rokttjre , ronpuement : Fraction , 

Qu'ele avoit une fille bêle "rupture , brisure; de rumpere* Voy. 

Qui estoit molt gente pucele. EsCLUSE. 

Fabliau de Vflscureul* v. 3. «^ T . .. j 

" f Ros, roz : La tour, pièce du jeu 

Roue : Petite roue ; de rota. d'échecs. 

Roukt : Brillant* luisant, écla- . Ros : Pailles, roseaux et autres 
tant. végétaux avec lesquels on couvre 



ROU ROU a;i 

les maisons. Espèce de peigne de que navelee , fait 48 liv. Item unmonch 
roseau, à travers duquel le tisse- ^aultres pierres, si comme seulles, etc. 

rand fait passer les fils de sa chaîne. Compte de la ville de Douai, 

r r m de i45o. 

Voy. Gist. * 

Jehans Greniers , couyrères de ros. RoULUE : Digue , chaussée ; toute 

Testament du it^ février 1476. construction faite avec des rouîtes. 

Item, que les draps dessus aront qua- RoTJPTE , routte : Défaite, déroute, 

rante annes d'ourdure , et quatorze quar- K otJRECH . Q ui concerne Une roue. 

tiers tissans sur reitile, trois ros dessoubz _- r*™».»/»» 

«t trois ros deseure et rien mains. * °J* ^otebbch. 

Ban de la Draperie , art. 53 , Roussel , rousseau, rousset : Roux, 
xy 'siècle. de couleur rousse, qui a les che- 

R08EUKB : Ouvrier qui fait des veux 03X les P oUs roax ' "&»' 
ros ou peignes de tisserand ; mar- Routtikr : Continuel, 
chand de végétaux propre à COU- J e leur donne la maison où Je réside, à 

Vrir les maisons. la charge du passage de six pieds de lar- 

n t» ... geur et de lui laisser le parcq conimen- 

Rosete : Petite rose. chant au bout du j ardin dud J t j acques , 

Rote : Chemin , route; de rota; et habordant au peignon de ladite maison 

détourné du sens propre. Dans la P 0ttr dcux ans ™uuien après ma mott. 
Normandie et le Perche rote est Testament du ^feburier 1659. 

un sentier étroit Rouveleh : Rougir, devenir rouge. 

. """J : l? îtUde ' routîne ' cou - Bouvu» : Rouge, vermeil , en. 
tume ; de rota. Oammé. 

Bon , roupt rous roui ; Brisé , Troisième partie environ 

cassé , rompu ; ruptus. ^ tcrre8 (fune fep £ e Ayant que 

Rouant : Tournant , circulant. p oû m fit porter les terres tous les 

Roucbe : Ruche de mouches à ans, comme on fait aujourd'hui 

miel ; de rupes , à cause de sa dans une grande partie des depar- 

forme. tements du Nord et du Pas-de-Ca- 

Sunt essains plus grans que de mouches , lais, chaque ferme étoit divisée en 

Qui se recuillent en lor rouches f trois parties, dites royes : la pre- 

A quel chief en cuide-il Tenir. mier roye , étoit ensemencée de 

Roman de 4a Rose , v, 876a. blé; la seconde de mars, c'est-à- 

^ .. -, . , , dire de grains qui se sèment en 

Rouek : Tourner, circuler, roder, ^ , e £ . ^ p 

aller d'un heu à un autre ; de rota. ^.^ et , a lro ^ lènie F roloit eB j*. 

Roûer : Prier, implorer , rogare. chère. 
D'où roiiaisons, la fêles des Roga- Jum ^ fmMï , a ^ clarâtion deg 

" on8, terres ahanables et arroyens. Prime, le 

Rotjllê : gros grès brut. "g* P our mettr f *™* hlé . à ,6 St-Rem/^ 

w v ( 1465 , contenant huit muis onze rasieres 

Achepté du chastelain de Douay, douze deux coupes trois quareaulx et demi, 

navelées de roulles et moelons venant du Item , le seconde roye pour mettre sus 

démolissement de certain pan de mur de mars audit an, huit muis trois rasieres, 

sur le place de le Viese-Tour , 4 tiv. cha- deux coupes , un quareaulx ,' trente-deux 
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vergelles. Item , et à le troisième roye , 
que ledit censier sera tenu gasquierer, la- 
bourer et remettre de blé en l'an 1466, 
pour despouiller , k.l'aoust 1467 -, conte- 
nant neuf muis , trois rasières , trois qua- 
reaulz de terre. 

Bail de la censé des Chartriers 
de i463. 

Rotne : Reine 9 la femme du Roi; 
regina. 

Roxie : La Moscovie, aujourd'hui 
l'empire de Russie. 

Assez perdirent puis si oir 
De son conquest par non pooir, 
Dès Chereborc tr us qu'an Roxie , 
Estoit en tote sa baillie. 

Roman de Parthonopex de Bloys , 
fol. 124, F° col. 3. 

Roxignous , roxingnous : Le ros- 
signol. 

JA rossignous ses lais or garnie, 
Qui de chanter fortement s'ahanne , 
Li roxignous dit sa raison 
Et nuit et jor en sa saison ; 
Cil nos semont d' aimer adès. 

Rom, de Parthonopex de Bloys f 
fol. 124, R° col. 1. 

Ru \ge : Confrérie composée des 
des habitants d'une ou de plusieurs 
rues. 
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Si fait -on deifense à tous mestiers , 
frairies et mages de faire convives, con- 
grégations et assemblées a paine de 5o 1. 
d'amende et pugny à descrétion de loy. 

Ban du 8 aoust i565. 

Rubricher: Discuter, débattre, 
disputer. 

Ruchot , ruiot : Ruisseau de la 
rue; rivulus. Voy. Carkier. 

Item, que les haions au herencq se 
mettront à double rencq derrière le mar- 
chande demollues, à commencher de puis 
lé ruchot devant la porte du saumon. 

Ban du marché au poisson , 
du 12 mars i562. 

Rue : Marché. Voy. 'Fossicx.es. 

Rume , ruielle 9 ruyelle : Ruelle , 
petite rue ; cul de sac. Voy: Cànge , 
Ha.uwe. 

Le vile a doneit à Erambaut Bruna- 
mont à tous-jours le rume, ki est en costée 
se maison et le pièce de terre wide si 
avant com ses tenemens dure ; sauf chou 
ke cels ki a sen tellement encontre doit i 
avoir se goutièré,et pour chou il paia 
4 liv* parisi»à le vile Fan i2Ôr en mart. 

Reg. aux Briefs ,foL 43. 



S. 



Sach , sas , saz : Sac , formé de 
saccus 9 d'où le verbe saccager , 
piller , mettre en sac. Faire sac du ( 
drap à pucelle , l'envelopper dans 
les draps de son lit. Anciennement 
on se couchoit nud et sans chemise, 
et l'action de faire sac de drap étoit 
sévèrement défendue, elle étoit con- 
sidérée comme tentative de viol. 



Sacqtjoir : Poignée de fer qui sert 
à tirer à soi une porte qu'on veut 
fermer. 

A Pierot Descamps , fèvre et serurie r 
pour ung crampon , un g menton , une 
clencque et ung sacquoir pour l'huys de 
le cuisine de le censé , pour tout ce a s. 

Compte de Vhospital des 
Chartriers ae i45a. 



Je donne à Nostrc-Dame des Porteurs 
au Sach du marchiet au Bled , trois livres 
4e chire pour augmentation du luminaire. , 

Testament du 10 novembre i38$. mentWl* 



Chartriers ae 14Ô2. 

Sàcrementer: Jurer , faire la pro- 
messe , prêter serment ; de sacra* 
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Sadaiee la bouche : Faire des mi- 
nauderies. V. M es aléa. 

Saient : Sachent , apprennent. 
y. Closius. 

Saillie: Promenade, sortie , dé- 
part. 

Saillie ( faire ) : Sortir , s'en 
aller. 

A ses enfans ausquels il ordonna 
De mettre à mort paix qui prince allie , 
Quant paix le sceut de France Jî^t saillie, 
Et d'ALlemaigne eut sa place en Lorraine, 
Dieu moyennant et le bon duc Anthoine. 

Mère soie. A. 1 1 1 R*. 

Saillir : Sortir 9 jaillir* 

Sainebesse : Femme pratiquant 
la médecine. Dans le fabliau de ce 
nom , la saineresse apporte des ven- 
touses et des lancettes pour saigner. 

Sajette : Flèche , trait d'arba- 
letre; sagitta. 

Sa&ee , sakier, saquier : Tirer avec 
effort, arracher avec violence , en- 
lever en secouant; d'où le mot*zc- 
cade; élancement 

Chil ont fait grant mortel pechiet 
Qui tant ont a rive sakiet 
Que tes viviers est esseués. 

Li Congiés Admis d'Ara , v. 35. 

Sakiaus, saquekti Petit sac. 
V. Desmanevé. 

Salade : Casque fort léger , qui 
étoit d'abord en fer battu , et puis 
ensuite fut en cuir bouilli. 

Saixette: Petite salle, arrière- 
boutique. V. Cattdaelacb. 

Salve : Échappé , retiré, sauvé; 
salvatus. 

Quant fine amour me sentont 
Moult me plaît et agrée , 
Que c'est la riens en cest mont 
Que j'ai plus désirée ; 
Or la m'estuet servir , 
Ne m'en puis plus tenir , 

nu 
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Et du tout obéir 
Plus que riens qui soit née ; 
S'ele me fait languir , 
Et vais jusqu'au morir , 
M'ame en sera saluée. 

Poésies du rojr de Nauprre » 
Chanson !*• , s trop h. 3. 

Sanlable , sanlaule, sannable : 
Semblable , pareil ; similis ; d'où 
sanlablement , saulaublenient , san- 
nablement ; de même > pareillement ; 
similiter. 

Sabotée : Sainteté. V* Psalke. 
Sanglee-deffens : Yieux sanglier 
armé de ses boutoirs. 

Ours , ieus , lions, sanglers-deffèns , 
Ne chaciez pas sor mon deffens. 

Roman de la Rose , v. i5gig. 

S année : Prendre soki, conserver ; 
sanare. 

Ils ( les prévôt , jurés , echevins) doi- 
vent avoir le reward , warde , adminis- 
tration et gouvernement de la loi , fran- 
quise , usaige et liberté de noditte ville , 
et que meisme font cascun an serment 
solemnel en l'église de Saint-Jean , seur 
Saints Évangiles de en totes cosses sauner 
et warder no signorie , haulteur , droic- 
tures et hiretaçes et le franchise , usaige et 
liberté de noditte ville , comme moyen et 
rewarten cescas. 

Privilège* de la ville de\ 
Valeneiennes. 

Santain ; lisez s'aintain : Syncope 
de sa antain , sa tante. 

Il doue à Marien Brisebare s'antaifir 
90 s. parisis , à Margot , à Mi touche s 7 an- 
tain ao s. parisis , as deux filles Marien de* 
Paris , s'antain a cascune 5 s. parisis. 

Testament du 8 février i3o<). 

Sapient ; Sage , instruit , pru- 
dent ; sapiens* 

Il me suffit de croire seulement , 
Que de tous biens estes commencement, 
Moyen et fin; en tous temps immuable ; 
Puissant 9 bon , beau , sapient , véritable.' 
La Marguerite dc%Margueritc% l 
Orsnson à /.-C. p. îfy. 
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Saichel , sarchiaus : Croissant 
coupant, lequel est attaché au 
bout d'une flèche ou d'un trait d'ar- 
• balêtre. 

Engherrans de leWalle , coutelier fut 
navré à plaie de loi où cbief , d'une vire à 
sarehel que ainsi que il estait à le trerie 
de le ville , et que on treoit par esbate- 
ment a cauper un pict de bœf à vire à 
sarchel, un sarchiaus le féru par derrière 
au chief et ne set qui ce fist. 39 novem- 
bre i3o4' 

Registre aux plajres de loi , 

fil. 84. 

Sàrcu, sarcus ysarqucu : Tombeau , 
cercueil , sépulcre ; du grec ***% , 
cctcKtç : Tableau peint sur bois , 
avec des vollets également peints 
en dedans et eu dehors que Ton 
plaçoit, dans les églises , vis-à-vis 
des épitaphes, ou pour en tenir 
lieu. 

TTreis jurs les ont tenu sur terre 
Sarcu de marbre firent querre ■ 
Le» deux Enfans unt mis dedeux 
Par le cunseil de cei 1 gêna , 
Sur le inunt si les enfuirent , 
£ puis à-tant se départirent. 

Marie de. France, Lai des Deu$ 
Amanz , vers a34« 

En un riche sarqueu Pont mise , 
Par dessus une pierre bise , 
Et sor lui des floretes mistrent , 
Et ces duis vers sor lui escristrent ? 
Ici est Florance enfojle 
Qui au Chevalier fu amie. 

Fabl. de Florance ei de Blaiichejlor , 
vers 343. 
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remembranchesienouvelliés tant de Sain», 
comme de ses frères et sereurs qui là 
gUsent. 

Testament du ia décembre i38o. 

Sa&me 9 lisez s'arme : Son âme. 
V* Oes, obtar et PECH1ET. 

Saspbiluèbe , serpeliere > serpil- 
lière : Couverture , housse d'un 
cheval ; grosse toile dans laquelle 
on ensevelit les trépassés. Toile 
propre à la tenture des papiers. 

Filz, fet-il, à Dieu te commant 
Puisque tu veus que je m'en aille* 
Por Dieu me donc une retaille 
D'un tronçon de ta sarpeillièiv , 
Ce n'est «lie chose moult chière} ~ 
Que je ne puis le froit soufrir. 

Bernier , Fabliau de la Houcp 
partie , v. 20,5. 

Sàrradi* : Sarrazin ; d'où sarra- 
zinesche^ du pays de* Sarrazins, qui 
concerne les Sarrazins. 

C'est cil cm est cest biax jardins » 
Qui de la terre as Sarraains 
Fist ça ces arbres aporter , 
Qu'il fist par cevergier planter. 

Roman de la Rose , v. 5g6. 

Largesse ot robe toute fresche 
D'une porpre sarrazinesche. 

Même Roman* v. 1170» 

Sa&teb : Déplanter , arracher* 

Si ne pora, rien copper ni sarter audit 
gardin d'arbroierie , qui ne soit sec. 

Bail du 16 mars i3gi . 



en 



Il volt avoir se sépulture et chimentiière .. , • ^v • 

1 le nef de l'église Saint-Pierre auprès de' OASsMCHE , lisez S assenche ; Qu'il 

donne consentement. 



feu ses père et mère', et s'il ne pooit 

estre mis là , il volt estre mis au sarcus. de 
•en taioti et taie qui est sçitu< z et assis 
sur le cbimentière de ledit? église et nue- 
icbiis sarcus .soit ordonnez eu boiue poin- 
ture d'une personne ebboohié à i< J sejiif». 
bJance du dit. sire Jacques estaus à genouls 
devant l'image No*tre-Dame qui la c<t ; 
pur un costé et sur l'aultre , et tous iidis 
camu* repoiuturcz dedens, le* images et 



Et jou, prie et. requiert Monseigneur 
Amourv de L ndeist , chevalier , qu«- ea 
ces ci oses tassenclieet voelieà ces lettres 
pendre sen saiel avoeo le mien 

Loi de Brillon du mois d'avril 1266 9 
au Cartulaire de 1 abbaye dt Saint- 
Arnaud . dit Liber Alius t JbL 65, 
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Satefpaction : Satisfaction, cou- Qai a tous crestiens est communs et 
lentement; satisfactio. coursaus. 

Eschevins delà ville de Douay , à Simon Testament de Jehan de Meung y 

Catton ou autre exerçaut le fait de le vers l $fo 

basse justice de le prevosté de Douay, Sam »>««.. A ww>f!»« ~ 

salut: Nous vous mandons que ces * A ™ MK * US •* A petits pas, en Sau-. 

lettres vous mettiez à exécution deue , taiailt - 

en contraignant quant à ce le dit.... par Lors est tout maintenant venus 

Ennse , vendue et explectation de ses Li Diex d'amors les saus menus 

îens tant que plain payement et sateffac- #„»„„ a» i~ » 

It'ois soit fit au dit!..:, de la somn£ de R ° man de U **•' v ' l8 9 a - 

17 Hv. 17 s. 5 d. Donne' le cinquième jour A li s'en cort les sauts menus 

d octobre , l'an i435. Tant qu'il est jusques-là venu's. 

Satteuv: Petit satyre. Même roman, v, 2i3gi. 

Sauch, saulz : Saule, arbre; Saus salengres : Espèce de saule 

salix. Voy. M ajussok. à feuilles larges , qui croît fort vite. 

Sauchoi, sauchoy > saulchoie, ^' Sbhus. 

saulchoy ; Lieu planté de saules. Sauteb , lisez- s'outre : Syncop* 

V. Plastins. de son autre. 

Saudejs : Solde. V. HoNGUBEtE. Elle donne a Grart Deleville , sen fil* 

c . » » • kt £\ ae g rai "le maison et s'aulre maison d'en- 

Saudeb : Paire. V. Oes. costé au lés derrière le pucb Filory " £^ 

8AULLEA8 : Souliers* quelles deux maisons sont toutes d'un* 

membre. 
A Jaquemars Lefêvre cordouwaimer Testament du 10 «4» i3io 

pour tauliers aus dits enffans , a8 s. ^ * IO * 

Compte de Vhospital de Saint- Saitvage (pierre): Pierre brute. 
Jean-des-Trouvès de itfios V. Qcme. Eaux sauvages > celle* 

SxmM S> saume > seaulme, seaume: pJ^^^^Aèhotàémtnt. 
Psaume ; psalmus. 

SAfrpTiER souder ' Instrument A* 8imcnn » sauvegine : Béteg 
OAtTPTiEa, joitaer. instrument de gauvages, toute espèce de gibier, 
musique: psautier , livre contenant pr, cSrw*. 5 tu "^* 

les psaumes ; psalteriwn. Voyez, « J ^ m. ^ 

Catsubieu et PsaTtewoi. " Satb ' *»# ' T***™ » •«* d * 

-. .. ,s A , ' r casaque militaire. 

Et si 1 ot a grant plante ce 

Estrument de divers mestiers. . Satel : Seau à puiser de l'eau ; 

Estives , harpes et sautiers , 1 situtus* Cachet, sceau j siçillcùn, 

Vieles , gyçuea, ot rotes , Voy. Covier. 

Qm chanto«t diverses ***. fl ^ Sq ^ q 

1W A I. Po„* ,/o/. 66 , *. d , où sayeamr9 ouvmr qui fabri^e 

Saus: Sauvé, échappé au dan- cette étoffe; sayetterie, œuvre du 

ger; salvatus. sayeterie, ouvrage de tisse, et de 

Et por ce qu'en ne sçet qui est dampnés toutes espèces d'étoffes de laine , . à 

ou saus, * l'exception du drap. 

Qrdena sainte église qn'en jwiast por Sayme . Filet à pêcher. 

tous ciaus* 

Qui attendent merci, c'est H aiieldrc Scbibhé : Méchant , dissimulé; 

ctnsajç fourbe, çaehé* 
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Sçéus Connoissance , instruc- 
tion. 

Vierge sur toutes esléuë , 
De toutes vertus pourvéuë, 
Voir est que saint Père et Marie 
Magdalaine orent la véuë 
De ton saint filz et la scéuë 
Tantost qu'il vint de mort à vie. 

Le Trésor de Jehan de Meung, 
vers ç$ i. 

Sceureté : Sûreté, tranquillité; 

ecuritas. 

Scient : Docte, sage, prudent, 
instruit, avisé ; sapiens. 

Père Aristote en la philosophie , 

Et de tous ars et naturelle vie , 

En tons les faitz.se submist à raison, 

Parquoy scient fut sans comparaison ; 

Par icelle enquerant vérité , 

Magnifia vertus et équité : 

Et doit marcher sur l'homme et le garder 

De trop menger , parler et brocarder, 

Et refréner sa voulenté mobille , 

De fourvoyer aux champs et à la ville , 

Pour non tomber au danger des brigans , 

Ténébreux lieux du monde latitans. 

Mère soie , A. n , V 9 * 

SctLB : Escalier , échelle; scala 
Voy. Resoler. 

&icn&,sesilej sezile : Le royaume 
de Sicile. 

Secokcieb : Relever* retrousser 
ses vêtements. 

Et se sa robe li traîne , 

Ou près du pavement s'encline , 

Li la liéve encoste ou devant 

Si cum por prendre ung poi de vent , 

Ou por ce que faire le 6ueille , 

Ansinc cum secorcier se vueille 9 

Por avoir le pie plus délivre. 

Roman de la Rose, v. 13754* 

Segomle : Aider, secourir ; suc- 
currere. 

Secourjok: Escourgeon. V. Kà- 
.ri»*!** > «oATÛuw et SQtJCQUEJON. 
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Sbcsje£hekt : En cachette, secrè- 
tement ; secretb. 

Seculee: Laïque, séculier; se- 
cularis. 

Séel : Tonneau qui n'a qu'un 
fond, avec lequel on tire de l'eau au 
bouriquet; de situlus. 

Audit Pierot Descamps fèvre et seru- 
rier pour plusieurs aultres menues parties 
qui ne se comptent point à poix, c est as- 
savoir pour une serrure à verel ,6 s. pour 
une noeve orelle au seel de la cuisine. 

Compte de Phospital des 
Çiiartriers de i45a. 

Sbee: Siéger, s'asseoir, se pla- 
cer; sedere. 

Eliduc est alez avant 
Li Reis li fist mut bel sembla 
De juste lui séer le fist , 
Sa nile apele , si li dist : 
Dameisele , à cest Chevaler 
Vus devriez bien aquinter , 
E fére lui mut grant honur , 
Entre cinqcenz n'en ad meil lur. 

Marie de France, Lai d'Éliduc , 
vers 49t. 

Segloutie : Sanglotter, verser des 
larmes. 

Le jovencel ot ségloutir , 
Plaindre , giendre , trere soospire ; 
Vit sa guimple comme il la touche 
D'eures en eures à sa bouche. 

Fabliau de Piramus et de Tisbè , 
vers 778, 

Segne, Seigne : La rivière, ou 
plutôt le fleuve de Seine. 

Al jur quant tuz furent venu 
Le D meisel premier i fu , 
Sun beivre ni ublia mie , 
Devers Seigne en la praerie 
Eut la grant gent tut assemblée 
Li Reis ad sa fille menée. 

Marie de France , Lai de* Deus 
Aman* y vers 168. 

Segherie: Seigneurie, apanage 
d'une personne dite de quaUtjL 
V* Cuel. 
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Ségur: Certain 9 assuré * en re- 
pos, tranquille; securus. . 

Le jor s'en va , la nuis repère , 
Et li termes de lor afére , 
Montent les gaites sor les mars , 
Cil se dorment qui sont ségur s. 

Fabliau de Piramus et de Tisbé, 
vers 586. 

Sbhvs: Sureau. 

Et qui nos bos coperoit sour rue et 
sour kemin , il seroit à cinq sols et ren- 
droit no damage sauf chou k'il pueent 
rons*es et espmes cauper , séhus et saus 
salengres sour leur tiere et faire leur preu 
sans meffaire au seiguenr. 

Loi de Brillon de 1266; au Cari, 
de SainuAmand. 

Seigicetjeir : Commander, ordon- 
ner , gouverner. 

Nous ne te voulons point tenir comme 
chamberière , mais setgneuriras en mon 
royaulme comme Royne de beaulté es- 
leve'e. 

£a Légende dorée translatée par* 
frère Jehan de Vignay % fol. a66 , 
R° col. 1 , Êdit. de 1499 i/*-4°« 

Sek : Sec , qui n'est point hu- 
mide; siccus. Yoy. KàiSne. 

S'ei, si le, se le : S'il le ; sele , 
lisez s* eh ; si elle. Sele, lisez s J ele; 
son aile. 

Selin : Terre amenée par les eaux 
et qui emplit les rivières. Voyez 
Soyère. 

Sbmblancb, semblaunce ; Façon , 
manière, vraisemblance, ressem- 
blance , similitude ; simili tudo. 

Skmond, sentons, semont : Porté, 
engagé , invité , sollicité ; de sub- 
monere. 

Sen : Son , pronom possessif. 
V. Chius. 

Stoef: Le sénevé, semence de 
moutarde. 
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Et pour faire batre trois coupes do 
Semenche de coiés et trois livres de senef 

Compte de Vhospital des Wez , 
de i36o. 

Sbnlx: Simple; simpkx. 

9 liv. sour letenement de Saint-Sanson , 
les 60 sous pour 6 liv. seules pour les ans 
a5 , 26 et 27 , et les antres 6 liv. pour le* 
ans 57 , 38 et 39. 

Compte de la Table des pauvres 
de i338. 

Sehs i>v pats (aller au) : Aller 
prendre conseil. Voy* Entriatjx. 

Section : Petit chemin , sentier ; 
semita. 

Deux ratières de terre séans au sentron 
de le nokiére , au terroir de Lambres. 

Compte de Vhospital des Wez 
de i36o. 

Sexuise: Écluse. 

Se fist-on une neuve senuise au dit 
molin deDeuwieul. 

Compte de Vhospital des Wez 
de i36o. 

Seoir : Convenir , être agréable* 

Car c'est chose bien congnéuë , 
Que pour fait doit estre tenue 
La voulenté qui ne se mue ; 
Ce sçet Dieu fors , poissans et justes, 
Qui puet dedens les cuers véoir ; 
Quant de donner n'avez pouvoir , 
Autant lui doit plaire et seoir 
Le vouloir que vous en éustes. 

Codicile de Jehan de Meung 9 
vers 56* 

Sepmâine, septmaine: La semaine 
ou l'espace de sept fours. On disoit 
alors, dilun, dimar, dimerc,di- 
jou , diver , disab , diman ; en an- 
cien provençal lus, mar , mecre , 
jhoou , venre > sale et merghe , 
auxquels on ajouta la syllabe di , 
contraction de dies; sepmâine dou- 
ble y celle qui suit le dimanche de 
la Trinité; sepmâine lie , celle de 
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Noël ; sepmaine peneuse, la semaine 
Sainte. Maie sepmaine , temps où 
les femmes ont leur écoulement 
périodique. 

En la court dé clirestienté ne semont 
l'en t jas en jour defeste. ne ne tient-on pies, 
et si î'eii s t mont en lestes , que l'en ne 
s'en doigne garde, neplède Peu pas quant 
on vient au jour , ne en la saison d'aoust ,. 
lie de vendantes , ne en la sepmaine pe- 
nqu*e , ne en la sepmaine de Pasques, ne 
en la sepmaine de Pentecoste , ne en la 
sepmaine de Nouel. 

Cous tûmes de Beauvoisis , c/i. III , 
pag. 22. 

Septàine : Le nombre sept. 

C'est la vertueuse septaine , 
C'est la mistcrail sepmaine 
Qui parfaicteinent signifie 
Le cours de nostre vie humaine. 

Trésor de Jehan de Meung , 
vers 97. 

Sekeiilun , sequillon : Branchés 
,de bois fort sec* fagot de menu 
bois. 

Mes quant l'estomac véhément 
Est freit è fiebies ensement , 
A tel estomac mieuz vaut mangers, 
Ke sutil seieut è le'giers ; 
Kar le feu rcsembJe par reisan 
. Ke estuble art, ê sekeillun. 

Pierre de Pernon , Enseignemenz 
d'Arùtotc ,fol. 188, V* col. r. 

Seràin, serein y serin : Calme , 
tranquille , en paix ; commence- 
ment de la nuit; du latin serb. 
Yoy. Spatier. 

Sereit : Contre. P. Fosseiï. 

Serment : Nom donné aux quatre 
compagnies bourgeoises d'arbalé- 
triers 3 d'archers, de canonniers et 
de maîtres en fait d'armes, parce 
que chacun des membres ou con- 
frères de ces compagnies étoit 
obligé de faire serment d'observer 
les statuts et règlements qui leur 
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étoien t propres , et d'obéir auxéche- 
vins. y. Dbs-hou&s-mais. 

Seronder : Abonder, regorger , 
déborder, excéder. 

Diex qui tous repentens piteusement 

escoutes , 
A toy donne mou cuer et mes pensées 

toutes ; 
Doulz Diex qui de doulceur serondes et 

dégoûtes , 
Sur mondur cuer dégoûtes de ta doulceur 

deux goûtes. 

« Testament de Jehan de Meung, 
vers 2091. 

Serre : Prison , lieu de déten- 
tion , lieu secret et fermé ; de 
sera. 

Porquoi la prison requéisse , 
Ne cuit-ge pas que g'i fausisse. 
Voire par Diex et sans requerrç 
Me metroit l'en en quelque serre , 
Par quoi Peu me peust baillier ; 
S'en me de voit toutdétaillier , 
Ne me lcroit-l'en eschaper, 
Se l'en me pooit entraper. 

Roman de la Rose , v. i5i8o. 

Serréement: D'une manière très- 
serrée. 

El parement fud de primes H marbres 
culcmez è de sur tables de sap serréement 
juin tes è bien assis. 

III e . Livre des Rois , chap. V. 

Serve, féminin de serf: Esclave, 
femme de main-morte. 

Sésïle , Sézile : L'Ile de Sicile dans 
la Méditerranée; Sicilia. 

Ces ebouses ainsi faites , toutes les re*- 
gions et les provinces don royaume de 
Sézile; c'est assavoir, Puille, Calabre et 
terre de Labour , furent et demeurèrent 
en pays sous le roy Charle ; excepté la 
terre de Sezilequi est de mer enclose, que 
uns malvays bons qui Conrrars Caboce 
avoit non , et autre semblable a li , sVffor- 
soient à deflendre de tout leur povoir. 

Annales du règne de S. Louis, p, 067 . 
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Seo : Suivi 9 accompagné, pour- 
suivi ; secutus. 

Tant fui à destre et à senestre. 
Que j'oi l'afère et tout l'estre 
Du verrier cerclité et véu , 
Et li Diex d'amer * m'a séu 
Endemewtiers euagaitant, 
Cum li v en i ères qui a tant 
Que la beste en bel leu se me te 
Por iessier a 1er la sa jeté. 

Roman de la Rose* v. 14^8. 

Seulent : Ils ont coutume ; scient, 
seult; il a coutume, il est d'usage ; 

solet. 

Seclle : Pièce de bois dans la- 
quelle sont enchâssés les poteaux 
qui forment la carcasse des maisons 
de village ; marches de pierre 9 
seuil d'une maison. Foy. Ressoler, 

ROBXLE. 

Secrbatrk : Battre à outrance. 

Seurs (mettre) : Accuser, taxer, 
dénoncer. 

Setjrpressure : Mauvaise foi , dis- 
simulation. 

Mes s'il prennent les riches , et des povres 
n'ont cure , 

Il semble ou puet sembler que celé sé- 
pulture 

N'est mie porchacîéc de déyocion pure , 

Ains me doubt qu'il n'i ait ung pou de 
seurpressure. 

Testament de Jehan de Meung , 
vers 956. 

Seuwr : Corde de puits. 

6 s. 6 den. pour deux seuwes mises a 
deux puch doudit hospital haut et bas, 
dont il en y he ut sept toises au haut hos- 
pital , et six toize au bas hospital. 

Compte de V hospital des Wez^ de i36o. 

Seter, seoyr, seyoir : Être assis, 
siéger, s'asseoir; sedere. 

Seymt truble : Degré de ladrerie. 

A M. Nicolle de Meurcatelles, médecin 
pensionnaire de ces le ville et Bon Prou- 
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nier , chirurgien sermente en icclle pour 
certaine épreuve par euîx l'ailé le a? oc- 
tobre 1074, à l'ordonnancé de^essieurs 
les Eschevins et Rewards d'icelle bonne 
maison en la présence de* 'Anne Julien, 
fille de Michel j îattre de teste vil te , la- 
quelle ils jugèrent es^re s&ytny truble t 
suivant c|uoy elle fut pourveû de la mai- 
son de Garbignes, se fut paye audit doc- 
teur 4o $• , audit chirurgien 20 s. et a. 
ce receveur y assitant, aussi ao s. $ et k 
Regnault Bertoult sergoant des ladres, 
ayant assemblé lesdits personnages , 10 s.j 
et au curé de S'-Albin qui a fait le service 
3a*s. sont 6 liv 2 s. % 

Compte des malades de 1SI74» 
fol, ÙO % F°. 

m 

Si : Excepté, à l'exception de» 

En la nef entrent demapeis , 
Ni ot hum si les su en s nuu 
E sa mie Guilliardun. • 

Marie de *Franàè, Lai d'Eliduc, 
vers 814. 

Siant, siaunt: Moissonneur. Voy. 

QlJiLLlR. 

Sicle : Le monde, la société; 
sœculum. 

Ce qui s'ensuit trespasserois à lire de- 
vant gens de religion et mesmenicnt de- 
vant ordres mendiensj car il sunt sotif , 
artilieux , si vous por roi en t tôt. grever oa 
nuire et devant genz du sigle que l'en, les 
porroit mestre en erreur. 

Cette note extraite d'un exem- 
plaire du Roman de la Rose montre 
que chez les moines, pendant Vheure 
des repas , on lisoit , non pas des 
prières, mais des contes, des fa- 
bliaux , des romans , etc. Cette foule 
de contes dévots , composés dans le 
xm* siècle, n'avoit pas d'autre des- 
tination que celle d'amuser les reli- 
gieux. 

SifiitcifE : Science, savoir, talent; 
scientia. 

Sient : Situé y assis; sedens. 

4 
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Siergeànt : Serviteur, valet, do- sont le diminutif; leur invention 

mesfique; apprenti, compagnon; paroft dater du v* siècle, car les 

serviens* Voy. Ca&bhan. mots de campana et de nola ne se 

^ , trouventpoint auparavant. Grégoire 

SiE»aAST,«ertf; Pioche, tou- de Tour8 ^ Uvre {„ f ch ,"£ du 

chant , contre, contigu , tenant. que du tempg dc Sidoniu8 Apo lUna- 

Vente de deux maisons rue S-Jehanileg rfg qui vivoit en A8o , les Auver- 

fc^^ÏÏSVSn , ™hîS , °" S™ 18 U80ient de P etits *««»* et en 

ricquette, el mois de iune 1202. g •-«*•* • .» i ■• 

Si laist ses deux hendes ki sient sieret OlO, c est-a-dire au VII e Siècle, elles 

Je tellement, Robiert le Blont.... étoienUencore rares suivant ce pas* 

Testament du mois de march 1*69. sage de Vincent de Beauvais en son 

Miroir historique , livre XVIII , 

Sietjlt, sleust : Il a coutume; sa- chap. 9 et 10 , où il parle de Loup, 

Ut; siex 9 tu as coutume. évêque d'Orléans. Ispulsando cam- 

Siglè : Voile d'un vaisseau- P anas in tem P l ° Stephani, apudSe- 

„, . •! , . nonas (quo dgno convocare solebat 

Mes quant il durent anver, 1 \ . ™ » 

Une turmente eurent en la mer; • populum) exercitum Ootharn , qui 

E un vent devant eus leva; muros obsidione cinxerat , adeo ter- 

Que luin del hafne les geta. ruit 9 ut omnts sese in fugatn ver- 

Lur verge brusa è fendi , Verint. 

E tut lur sigle desrumpi. 

Marie de France , Lai d'Éliduc , Voici une inscription mise sur 

vers 8*4» une cloche qui m'a paru contenir 

Sichê : Marqué , désigné , scellé. l ? m ses e,n P Iois - 

Laudo Deum -verum , plebem voco , «om- 

. Signibià* ce : Signe , marque , in- gregorferum, 

dicatîon ; signification Defunctos ploro , fulmenfugo , /esta 

décoro. 

Sutolacio» : Dégtiisement, dfari- SjKGLE Sim , • ^ y 
mutation, feinte; simulatw. * . r * r J 

Sik , au féminin sin , w/ie .• Sien, SlT0YR . Suîvre ? pratiquer ; stqui; 

um\suus. Voy. Acte. en itaKen f ^aiVe; dans la Nor- 

Li vile doit aquiter de tous coust , de mandie et le Perche , siuivir. 

tous frais et de tous doinages ki sont ~,, . . , , -.. 

meus u poroient movoir à l'oquoison de , Çhascun bourgois manens dedens Oisy 

î'arclievesque de Rains u par «ne de le dolt , au seigneur six croueez , chascune 

sine patrie , Jalemon Porciel et si lors " ouee P ar un , J our cn . le ie ?î le sc 1 , S neu * 

doit aussi aqniter de 1'aflaire de l'bost , ™* cun . f. n . de ce m ™ m ? labeur dont il 

als et lors clers et lor mansnies sermentés Tlt > e \ S1 h sires * c,,t *«? *>" «eto crouec 

à Je vile. Ce fut fait fan ia 7 5 el mois de e ? a»ltruy terre , et s xl rebelles m vealt 

avr î| # aler; s'il est semons par U proufost et par 

' _ . , __ le sergent le seigneur , ly eschevins pe- 

GrandEegistn, cotte iV.,/o/. 42, V. ve nt mettre à ycelluy raisonnable pris , et 

c * • . ,01 l j • l or s il converra li bourgois siturr le dit 

Siw g , *m ^ niu .• Cloche ; de sig- d'eschevins. 
n«/7ï ^ d'où est venu le mot tocsin , 
formé de tolère et de «>»ui». Les Chartredela commune d>Où r , du S de, 

, Y • -. j 1 Katendes de mai iaio. 

anciens n ont point connu de clo- 

ehes, mais bien les sonnettes qui en Sir : Suif, graisse. V* Cakdaiule. 
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Sommas : Dessus , par dessus ; 

super ias. 

Sochike : Société. Pain à sochi- 
nés y pain que différents particuliers 
cuisent dans le même four , et qui 
n'étoit soumis ni au poids ni à la 
taxe. 

A tons ceulx Esche vin 8 de la ville 

de Douai les boulangers nous ayant 

expose qu'ils ne pouvoient faire cuire pain , 
sinon au pris ordonné par les esgards du 
marchiet au bled , ce neanmoings que plu- 
sieurs de ceste -ville s'advanchant de cuire 
pain à sochines et en pareil, yendre et 
estaler pains de toutes sortes tant en leurs 
maisons que es places et rues publiques , 
sans observer le pris. i3 janvier i58a. 

Registre aux Edits 9 JbL ig3. 

Sodbub, soudéerj soudeur: Che- 
valier, homme de guerre qui est à 
la solde d'un seigneur ; de solidus* 

Cil eurent envéié avant , 
Un esquier esperunant , 
Qui l'aventure lur mustra, 
E deP soudeur li cunta. 

Marie de France , Lai d'Eliduc , 
vers 246. 

Je eim le novel soudier 
Eliduc li bon cbevaler ; 
TJncques à nuit n'en ai repos , 
Ne por dormir les oils ne clos. 

Même Lai, vers 33g. 

SoDomiKT : Séduisant , aimable. 

Trop par est vuide et trop est vaine, 
La chetive vie mondaine ; 
N'y a fors que travail et luicte , 
N'y a fors que paour et paine , 
De toutes les misères est plaine : 
C'est l'ombrage qui se desvite , 
C'est le temps oui toujours annuité > 
C'est l'arbre qm tost se deffruicte, 
C'est ly espis qui point ne graine , 
Chose sodoirant et sous dmcte , 
De grever tous ses âmes duicte , 
EL à ses prouchains moult vilaine. 

Trésor de Jehan de Meung^ vers 1234. 

* Soel : Sceau , cachet; sigillum; 
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d'où soeiler : Apposer son cachet, 
sceller. 

Sobb : Sœur. Voy. Doubliee. 
Suffisance, sofîsance * Suffisance* 

L'ung ne demandoit riens à l'autre , 
Quant Barat vint lance sor fautre , 
Et pecbie's et maie aventure 
Qui n'ont de suffisance cure. 

Roman de la Rose, vers 9666. 

Soffekteus, sofretéus : Pauvre > 
malheureux, indigent* 

Sofimb : Sophisme , argument 
Captieux ; sophisma. 

Soicb 9 au féminin , soiche : Sec, 
aride , desséché ; siccàtus. 

Soile , soille : Seigle. V* Tiebsaik 

et KiHEBUISE. 

Soldée : Valeur d'un sol. 

Et que nul* poissonniers ne ame de leur 
partie n'acatte poisson de doulche eaue 
pour yatilr ne pour aultruy , moins de 

3uarante soldées artizicns sur le fourfait 
e iqo liv. 

Ban du poisson de doulche eaue , 
XV e siècle. 

Soldée : Résoudre , d'où le par- 
ticipe solu : résolu; de sofo&re. 

Je ne se'usse soldre très-bien cest argu- 
ment , 

S'il préissent les cors sans autre émolu- 
ment ; 

Mes nul , tant saiobe bien jouer de l'ins- 
trument , 

N'ara , s'il ne leur donne , avec euls mo- 
nument. 

Testament de Jelian de Meung , 
vers 937. 

. Solempseus, sollempneus : Célè- 
bre , de grande réputation ; d'où 
solempneusement ; d'une manière, 
solennelle ; çlsolempnité; solennité» 
grande fête. 

Soleeés ,solers : Souliers, chaus- 
sures; de calceus. 
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Somac (en) : En ricanant. 

Estoriqis soveut en somac 
. Le regarde, si le ramposne j. 
Restuez ore por la dosne 
Revenuz si novelement : 
Jà por nul espoentement 
Ne lerai que ne -vous enfueche. 

Hugues Piaucelle , Fabl. d'Estourmi, 
vers 394. 

Sohierement : Sommairement. 

Somme : Charge de marchandises 
du poids de quatre-vingts livres. 

Car qui maine oel ou miel , la somme 
doit quatre deniers. Quatre vingts livres 
i ont la somme. 

Tarif du Travers du Péroime. 

Sommier, somier , sumer, sumier: 
Cheval propre à porter les fardeaux. 

En sa contrée en est alez 
Hastivement s'est atornez 
De riches dras è de divers , 
De palefreiz è de sumers , 
De ses humes les plus privez 
A li Danzeas od sei menez. 

Marie de France, Lai des Deus 
Amanz , vers 122. 

Somphe : Repos, sommeil; som- 
niim* 

Tuz-jnrz vus gardez 

Ke vus veillez 

Plus ke ne pernez sompne ; 

Kar par trop dormir 

S eut sovent chair 

En vices maint homme. 

Everard de Kirkam , Distiques de 
CatoHjfoL 199, h°coï. 1. 

Songnie : Cierge placé devant 
une image et le bras qui le sup- 
porte. Voyez Crouste. 

Il leur donne à tous trois 20 liv. parisfs 
À le quierque de faire renouveller chacun 
anle songnie oui est devant l'image Nostre- 
Dame en l'église devant les Cartriers pe- 
sant 4 liv. de chire. 

Testament du 10 avril i/|io. 

Sohhablemext : Raisonnablement. 
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A son service seront douze pauvres quî 
reviendront en son hostel pour y disner 
spnnaolement. . 

Testament du 28 apvril I44 1 - 

Sonnalier , sonalier : Mouton qui 
conduit un troupeau par le son 
d'une clochette qu'il porte à son 
cou. 

Sophime , àophisterie : Imposture, 
tromperie , argument captieux ; 
sophisma. 

Soploier, souploier : Faire plier, 
rendre souple. 

Ki a droit se veut maintenir , 
Il doit sa main si droit tenir 
Que nus tors nel' puist souploier. 

Li Congié Baude Fastoul d'Aras , 
v. i5» 

Soploier , souploier : Supplier , 
intercéder ; supplicare* 

Sord, au féminin t sorde. Voyez 
Sourdeau. 

SoRBiTRR : Surpasser , aller plus 
loin. Voy. Menjtje. 

Sorcanie , sorquanie _, sorquemie, 
surquetnie ; Souquenille , surtout 
de cocher. Habillement de femme, 
fendu par devant et qui pendoit jus- 
qu'aux hanches. 

Sordant : Naissant, sortant, jail- 
lissant ; surgens. 

Par là , soit esté , soit ivers , 
S'encorent diri flueves divers 
Sordans de diverses fontaines 
Qui moult sunt de diverses vaines. 

Rçman de la Rose , vers 6po5. 

Sors 9 soré: Jaune, doré, de cou- 
leur blonde. Cette épithète a été 
employée pour châtain clair. Voy*. 
Blondeur. 

Forfait : Excès , augmentation . 
accroissement. <■ 
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Sobubbs : Souliers. Voy. Gaïdk- orge à faire la bierre. Voyez Qoieb- 

cou. CHlE8, 

Sobobee : Surdorer, dorer une Socisse, Souysset Suisse, Helvé- 
a! £i« tien: peuple qui aprèsavoir combat- 
seconde fois. iTpour&liLté.estredevenuplus 

SoBQtrinASCB, sourqutdance sur- eg J lini n , avoit jamai s été. Ce 

quittance, sMyuidie «?*»««•' euple 8 \ 8t mig aux gages des sou- , 

Arrogance, présomption, "»»«lence, r ï^ exécuter feurs ordres, 

témérité , hardiesse ? mpe» cogi- ^ ^^ ^ Schwitz ayant joué , e 

tatio. pj ug g rau d rôle dans la révolution 

SoiQDtti , surquidé : Téméraire, de ,3 OJ , t devint par cette raison le 

présomptueux , arrogant. nom de toute l'Helvétie qui ne 

Sobq^eb, surquider , S'en faire f^V'^^^'TtiSl^ 

accroire, trop présumer de soi, ne trois cantons dUri, de Sdwitz et 

douter de rien; super cogitarc, su- d Underwai. 

percredere. Som.de fijblicqde : Les deniers 

Sorse : Arrivée , venue , retour, publics. 

Souvezie* : Tromper, surprendre. Sobmoier , souldoyer: Chevalier, 

« » p » r militaire à 4a solde d'un prince. 

Sos : Soc de chatrue. yoy SoDEUB< 

Sostbhahce : Nourriture, aliments, s otPESta : Apprécier , juger, exa- 
soutien , appui ; de sustinere. Par- miner 
lant des Apôtres. SwfMg ^ tmuprig . Étonné , 8ur . 

Néis «près la mort lot «tiestre , ^ eJlla9 jé. 

Recommencièrent-U a estre r „»-„»„„,i 

Tatftost laboréors d« mains ; Soubmsau : Sourd qui n ententt 

De lor labor , ne pin» ne mains, _ ag . su rdus. 

Becevoient lor soutenance , r -.--_# . n»mpn- 

Et tiroient en pacience. Sourseass , . sourseant : Demeu 

. , » k„k rant , avant sa résidence ; sedens. 

Roman de ta Rose , vers ii5o5- wu, i "J 

Sot>»VEicnAirr : Survenant. Voy. 

Sostivbté , sotilUè : Adresse, sub- p 0E8T k 

mtè; subtilitas. Socbvehce: Arrivée, retour. 

Sam , sottie : Sorte de pièce de ^ ^ Ugez <w . g. V0U5 . 

lh W,«uféminin,^Ve: Adroit, SOT r™j/ ntral,,é ' ***" '' 

subtil , ingénieux. *<*• *»™™**> 

Somi»EST , sofcVew»* .' Avec Sous-estabu : Procureur substi- 

adresse, ingénieusement. tué. 

Soubit : Aussitôt, de suite, sur- Socssœ : Inquiétude , chagrin, 

le-champ ; subito. souci. 

j • . caj..„ Soust. souste : Saasse, coulis, 
Sovbstreaht, soudoiant : Séduc- oowt, 

tcur; au figuré, le Démon. ~ g™ 896 - 

SorcovBWs , «ourson : Gros SotiTunâ : Couvert, habillé; de 
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subtegere, en bas. lat, subtile, sorte 
de tunique. 

Par grand hideur ta soutillée* 
Et si estoit entortillée 
Hideusement d'une toaille. 

Roman de la Rose, v. ifo. 

Souste&in : Souterrain , qui est 
sous terre ; subterraneus. 

Por vous sui en prison mis 
En ce celier sousterin 
V je fac moût maie, fin : 
Or m'i convenra morir. 

Fabliau d'Aucassin et de Nicolete, 
pag. 3 9 a. 

South : Le Midi, le Sud, le Pôle 
austral. 

A -tant s 'en vait Abraham hors dé 
^ïtfpte > cil et sa femme a totes riens qu'il 
out, et Loth od lui à la partie viers le 

Bible , Genèse , ch. XUI , v. . 

Ascendit ergo Abram de Meypto , 
# ipseet uxor ejus et omnia quœ haie 5a t 
et Loth cum éo , ad australem plagam. 

Soutiveb : Faire les choses avec 
adresse. 

Souventefois : Fréquemment » 
très-souvent. 

Souvenue : Mémoire, souvenir. 

Sovenièrement : Souverainement. 

Aiez en mémoire 
Les yers de ceste estoire 
Sovenièrement : 
Choses i troveras 
Ke eschivre devras 
Par mun enseignement. 

Êuerard de Kirham , Distiques de 
Caion ,fol. 207 , fo col. 2. 

Sotarde : Scie , instrument de 
charpentier. 

Soyère : Écluse. 

Monseigneur le gouverneur d'Arras. ex- 
pose qu'il a deux moulins à eauwe, pour 
lesquels fournir suffissament d'eaue se 
ouvrojcnt passé loogtçnu deux sojères et 
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tenjires i d'cauwe qui sont es vénielles du 
baille de cette ville : que queloues-un" 
des six hommes ayant portrîon 1s autre» 
niouhns, les tiennent fermées. Le conseil 
déclare qu, celles soyère, n'ont jamais 
este ouvertes que la ni.it de St.-Jehan de 
chaque année seulement; que si on le 
permettoit plus souvent, ce seroit au pré- 
}udice de la chose publique et de la 
grande «civière qui seroit du tout emplie 

ÎEJÏT? d - U 8 I lin <l ni y verroit (en- 
droit ) cheoir des ravines et petites ri- 
vières et préjudiciable, grandement aux 
manans ayant leurs banquiers sur icelles 
rmeres. 2 aoust 1524. 

Reg. aux Conseaux, fml. 65. 

Sozplahter : Supplanter, rejeter. 
Sozriaht : Souriant. 
Spatier : Promener» 

Petit JehanBreton, homme degherre... 
estoit venu en le bonne ville de Douav. 
pour s y rabituer et recréer , comme font 
journellement gentilz compaignons , de 
qui advint que sur le serain ainsi que a 
neuf heures, s'en vint juer et spatier en- 
tour le vignette, tellement qu'il oit au- 
cune parolle à un eompaignon de ledite 
bonne ville , estant de la garnison , et fut 
ieru en le poitrine. 4 

Testament du darrain Juing, îfôi. 

Spatiosité; Augmentation, agran- 
dissement. Foy. Ragrangement. 

Spirituaul : Spirituel , qui tient 
à l'esprit ; spiritualis. D'où spiri- 
tuaument, d'une manière spirituelle; 
spiritualiter et spiritualité; spiritua- 
lité; spiritualitas. 

Voira est que li prélat de sainte Eglise 
et li chapittre des Eglises , et pluriex au- 
tres religions ont bien hiretages exquiex , 
ils ont toute justise et toute seignourie , 
et chil qui en telle manière les ont puent 
bien avoir baillis , prëvost, et sarjans por 
fere che qui appartient à la laje jurisdi- 
tion , et se il avient cas qui appartiegnent 
à la spirituauté en ichaus liex la con- 
noissanche apartient à l'Évéque. 

Coustumes de Bcauvoisis , 
ch, XI ,/>. 57. 
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Spuse : Femme, épouse; sponsa. 

Jeo sui sa spuse vereiment 
Mut ai pur li mua >quer dolent , 

Pur la aolur ke il menot. 

« 

Marie de France , Lai d'Eliduc, 
vers 1087. 

Stiei : Setier , mesure au vin de 
quatre lots de Douai. Voy. Muta- 

€IBB. 

Stii : État , profession , art. Voy. 

MÉET. 

Stulture : Folie , chose ridicule. 

Voir, qui voudrait prendre l'argent 
Commun, et l'or , puis en mercure 
Les remettre , seroit stulture. 

Nicolas Flamel , Traicté d'Alchymie , 
vers 5i6. 

Stby : Celui. Voy. Ostiyez. 

Subgiet : Sujet, soumis ; subjec- 
tus. 

Subhastation : Enchère, encan, 
proclamation faite par un crieur 
public. 

Subséance : Surséance. 

Succède* bien : Réussir , être fa- 
vorable à quelqu'un. 

Suçur , sueurs : Aide , besoin , 
secours. V. Bonevoilance. 

Suevre , lisez s'uevre : Son ou- 
vrage. 

Suffisance bu gouverner: Le 
grand art et la science de bien gou- 
verner , de bien administrer. 

Suiant: Suivant , allant après; 
sequens. 

Fuions en combatant, combatons en 

f niant , 
Et espérons que Diex nous va de prés 

suiant; 
Et s'il tarde aucun pou , ne nous voise 

ennuiant , 
Ain» aoions viguerous contre le sondoiant. 

Testament de Jehan de Meung , 
ver* âojo. . 
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Suitjuessk : Servante, gouver- 
nante. 

Testament de demissele Marie Lasonne , 
dit l'Entai! leresse, jadis suitresse aMes- 
sire Jehan Pappegay , doijen et canone de 
S'.-Amé. Du 17 march 1426. 

Sumunter : Surmonter , s'élever 
au-dessus. 

Quant tu auras poer 

De autre sumunter 

Dune veineras par suffrance ; 

Kar de estre pacient 

Est grant affetement 

Ki meiut home avance. 

Everard de Kirkam , Distiques* 
de Catou ,Jbl. 20a, 2i° col. 1. 

Sumunse : Avertissement , som- 
mation , commandement , in jonc* 
tion , ordre » invitation ; submo- 
nitio. 

Cil virent Eliduc monter 9 
Par les osteus se vient armer , 
Fors de la porte od li eissirent , 
Que sumunse ni atendirent. 
Sire , funt-il , od vus irum * 
E ceo que vus ferez ferum. 

Marie de France , Lai d y Éliduc t 
vers 162. 

Supbrfice : Enveloppe , exté- 
rieur; superficies. Parlant de la 
toilette des femmes: 

Ne por lor Xuiiamsuperfices 
Dont eus resemhlent artefices 
Ne por chapiaus de fleurs noveles, 
Ne lor semblassent estre bêles. 

Roman de la Rose, v. 8975. 

Superné : Qui est né depuis ; *u- 
pernatus. 

Suppellatif, au féminin iuppd~ 
latwe: Céleste, par excellence. 

Car Marthe mena vie active , 

Et Marie contemplative, 

Dont tout le monde enluminastes; 

L'une fu vie positive , 

Et l'autre fu suppellatiue : 

Dieu vivant tel vie menastes. 

• Trésor de Jehan de Msuns; r 
**r» 99$. 



*86 ' TAB 

Su» : Le grand désert de l'Arabie 
Pétrée. 

&v*-kkei 9 i6ur-aagié : Très-vieux, 
chargé d'années. 

Subfetos : Qui augmente , qui 
amplifie, qui surfait. Voy. Gin- 

GLEOR. 

Sus : Ainsi, contre , vis-à-vis , 
sur, au-dessus; super. Courir -sus , 
marcher contre ; saillir sur piez ; 
se lever , se tenir debout ; mettre 
sus; organiser, établir, dénoncer, 
accuser. 

Suspkis ( en ) : En suspens , sans 
savoir à quoi se résoudrç. 

Par ceo Je» de&cunut li Heis , 
Si fu en dute è en suspeis , 
Les portes cumande à fermer , 
E les genz sur les murs munter. 

Marie de France , Lai ePÈliduc , 
vers a38. 

Sustentation : Nourriture, entre- 
tien. V* ClGEMEKT. 
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Sxrm , au féminin, sutivt : "Fin , 
adroit, subtil; subtilis. D'où su- 
tillée ; adresse , subtilité , finesse ; 
subtilitas. V. Agutie. * 

Sutivement : Adroitement , subti- 
lement , finement; subtiliter. 

Une pur rien que il Te'ist , 
Joie , ne bel semblant ne fîst. 
Ne jamès joie n'en avéra , 
Desi que s'araie verra ; 
Mut se contient sutivement , 
Se feme en ot le queir dolent , 
Ne sot mie que ceo deveit, 
E à sei mesmes se pleigneit. 

Marie de France, Lof, d'Éliduc , 
vers 7»r, 

Syboine : Sidon , ancienne ville 
de la Pbénicie en Syrie. 

Sy : Gomme , ainsi de même. 

Vingt rouids de bled, tant de rentes 
comme de censés., sy qu'il appert en 
Pestât dont chuys comptes naist. 

Compte de Vhospital des Wez 9 . 
de i53o. 



T. 



Tabelet, table 1 tablet: Petit ta- 
bleau , image , portrait ou reli- 
quaire qu'on donnoit à baiser pen- 
dant la messe. Morceau de toile ou 
de bois préparé pour recevoir une 
peinture; de tabula. 

Oisiaiis privés , bestes domesenes , 
Baceleries , dances , tr esches, 
D.e heies dames bien parées » 
Bien portrètes , bien ngwées , 
Soit en métal , en fust , en cire , 
Soit en quelconque autre raatire , 
Soit en tables , ou en parois , 
Tenans biaus bachelers as dois , 
Bien figurés et bien por trais j 
Jk por figure ne por trais 
Ne les fera par eus al er ; 
Yïrre , movoir , sentir , parler. 

Roman de la Rose , v. ifa$$. 



Je yeuilt estre enterré prés du dit 
Robert , mon premier marit , en le chi- 
meatière Saint-Pierre an devant de ung 
tablet de mabre là ou est la représenta- 
tion du dit Robert. 

Testament du 10 avril i^j. 

Item. Je donne à ma niepee , soeur 
Jehanne de Montmorency , un tabelet de- 
lé nativité Nostre Seigneur. 

Testament du ia mai i5i8\ 

Table ( jeu de ) : Cet amusement 
est fort ancien , puisque en est fait 
mention dans Grégoire de Tours » 
dans Frédejraire, dans Aimoin. et 
autres historiens. C'étoitune espèce 
de trictrac ; et Ton se servoit de dez 
pour en jouer. Gueulette, dans se» 
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notes sur le Roman de Gérard de Chez le docteur Ferrarius , trois ta- 

Nevers, Jault , dans son édition du *" er ** 1 

Dictionnaire étymologique de Me- ^"^«'«È.^^"" * 

nage ; les divers éditeurs du Roman 

de la Rose , et de poésies anciennes Jacques" de Montmorency escuier , «s 

se sont trompés, lorsqu'il, ont dit ^USE^tlS^SSi 

que c'était le jeu des dames dau- l a rente de quarante florins dix-huit patars 
jourd'hui. trois deniers obole à lui deue sur le corps 

Ondonnoitaussilenomde/ewde ct communaulté de la dite ville soit 

., . j, , ^ *., *«i^«* convertie au paiement de la table et nour- 

tablt aux tours d adresse , au talent riture de demeg Lovsc de MontmoreIl 

d'escamoter. De là taùleteur, au sa sueur tablière à l'abbaye de Nostre 

féminin taèleteresse , pour désigner Dame de Beaulieu -lez-Sin , depuis le 

les joueurs de profession et les fai- a » novembre 1610. 
seurs de tours, ies gens qui amu- Registre aux Mémoires , 

sent le peuple sur la place publique. f oL 4 1 » ^ 

Bien sai joer de l'escanbot , Taillànt ( moillin à ) : Moulin à 

Et faire venir Fescharbot aiguiser toutes sortes d'outils ; espée 

Vif en saillant desus la table: N D ^ .„ M , , , , . y 

Si sai meint beau jeu de table. <* ™ taillant , épée à demi-espadon. 

Fabliau des Bordéors ribaus. ^ Bakbetkms. 

. . - . M , . . Bon à rente ^durant trois vies à Jehan le 

Un 

comte 
jouoit 

d'Ànemoés ; ei u ^*c «uii «u« m wu* payant 

chancelant pour la feblesce de sa maladie , r J 
et prist les dez et les tables et les geta en TàiLLAULV : Sujet à la taille, qui • 

la mer, et se courouça moult fort à son pa j e j a taille. F. POESTE. 

frère de ce que il s'estoit sitost pris à jouer r 

aus deiz : mais monseigneur Gautier en TaINDRB : Changer, devenir pâle y 

£u le miex paie , car il jeta touz les deniers perdre sa couleur ; tingere* 

qui estoient sus le tablier, dont il y avoit r .,.«., A .., 

grant foison , en son geron , et les em- Q"«* h Pries est repaines 
p orta ° Sa huge ouvri por dras ataindre , 

JoinviUe , histoire de Saint- Mais li vis li commeucha à tain dre 
Louis , p7b5 . Q «*»* le P«*trc »«c a trové, 

«, m « • , , . .. Fabliau de la Longue Nuit, 

Tables : Tablettes à écrire , l'en- vers 9<v j, 

droit secret de ces tablettes; de 
tabula. Xuroni ot giaihe : Consolider , 

Et s'a eus ne poës aler , *** u ™ > "»*• *«"«»*• 

Faites i par aucun parler Amour çVomme «n vers famé n'est mie 
Qui soit messagiers convenables , tainte en graine , 

Par vois , par Ictres , ou par tablts , p or tr op pou se destaint , por trop pou se 
Mes jà nH metés propre non ; desgraine ; 

Jà cil n'i soit se celé non. c pr gc \\ noma n'a famé vive , servant et 
Roman de la Rose, v> ?53o. saine. 

«n *, • • + if* Testament de Jehan de Meuns , 

Tabuca , au féminin tablitre : vers ^ ^ ' 

Pensionnais payant m table ; de 

-tabula. TjjflTiorttA : Potier d'étain; d« 
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stamnum. Tainteniér s'est dit aussi 
pour teinturier ; ti^ctor. 

Tambourin : Tambour, homme 
qui bat la caisse ; de l'arabe tanibur. 

Bon Dubon et Nicolas Wendin'tam- 
bourins de la compaguie PieiTe Lemire. 

fisitte des maisons de la 
X e Compagnie i6o5. 

Tantiesmk: Trentième , le nombre 
trente. 

Tare : Défectuosité, déchet. 

Tasque, taskieu , tasquieu : Tâ- 
che, devoir, besogne, ouvrage con^ 
venu. Voy. Advalue. 

. . . . . Las , or est coie 
La bone vile ou je véoie 
Chascun d'onneur faire taskieu. 



Li Congié Adan d'Aras , 
vers 129. 

Tavrener : Tenir taverne, fré- 
quenter les tavernes ; de taberna. 

Comme au traie te' de mariage entre 
Thomas Hongnars et demissele Jehene 
du Clerc, defuncte demissele Marie de 
Fives, mère de ladicte demissele eust 

donné à ycelle le moitié de le maison 

où elle demeure otulesdits conjoins pou- 
ront demourer pendant quatre ans pour y 
tavrener , marcander et faire tout leur 
hoin pourfict , avec ce tous les hostieux 
serrans au fait de taverne , est assavoir , 
nappes , pots , mesures , hanaps , bans , 
taules et autres coses que leur preste par 
le terme de quatre ans. 

Chirographe du 27 février 1390. 

T AT e , tayen : Grand'mère , 
ayeulle. Voy. Sarcus et Escair. 

Telle : Écuelle , vase dç terre 
dans^ lequel on dépose le lait pour 
en tirer là crème , espèce de ga- 
melle ou de terrine plate. Voyez 
Niage. * 

Temples : Les tempes. 

Temporiex : Temporel , qui ne 
4«re qu'un temps ; temporalis. 
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Et lor ajoute à dampnement 
Larrecin et parjurement , x 

Avec toutes autres durtés 
Dont chascuns est griemenc hurtes, 
Ce que mort ne vot mie faire , 
Mes ainçois les en fait retraire , 
Et si lor fait en son veuir 
Tous Umporiex tormens fénir. 

Roman de la Rose , v. 8204. 

Temproirs : Sorte d'outil. Voyez 
Mebre. 

Tendreur: Mollesse, tendresse. 

Tenelles : Pincettes. V. Ansette. 

Teneurs : La voix de taille ou de 
ténor. 

Tenir: Estimer, penser, pré- 
sumer, croire. — Aultres y en a 
qui tiennent que ce fust Romanus 
qui fonda Rome. 

Tenir de marier : Rester veuf ou 
veuve. V. Retenir. 

Tenrrement : Tendrement , avec 
tendresse; tenerè. 

Quant li malades l'esgarda 
Du cuer soupira tenrrement , 
Et dist molt escordéement : 
En cest est ma vie u ma mort , 
D'autre ne puis avoir confort .• 
Qui de ceste saisi m'aroit , 
De toz mes mauz gari m^âuroît. 

Côtoiement , Conte II , 
vers 124. 

Tententb, lisez t'entente : Ton at- 
tention. 

Testorie : Tente, pavillon ; ten~ 
torium. 

Et Ada engendra Jabel que fust le pière 
des pasturs nabitauntz en tentories. 

Bible Ms. »• 7 6oi , ch. IV , 
ver» ao. 

GenuiUfue Ada Jabel , qui fuit pater 
habùantium in tentoriis atque pastorum* 

Tenvre : Délié , menu, délicat ; 
de temps. 
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Tkrchevl, terchoeul: Son, ce qui 
reste de la farine après l'avoir ta- 
misée. Voy. Brassin et Caucqcier. 

Que nulz masniers n'acate bled , ne 
terchoeul , ne se entremette du fait de 
marchandise* de bledt sur estre empri- 
sonné et 5o liv. à l'issir. 

Ordonnance sur les Mousniers 
de i4^7* 

Terme ( mettre en ) : Mettre en 
délibération , soumettre à la dis- 
cussion, 

si juillet 1473 , fut mis en terme com- 
ment plusieurs gens s'entremettaient du 
fait de marchandise en ceste ville , est 
àrrcsté 

Reg. aux Consaux , fol. 38. 

Tbrmikahce: Borne, limite; ter- 
minatio. 

Terminé : Certain , assuré 9 décidé. 

Termineement : Définitivement, 
décidément. 

Terminé : Débarrassé , quitte , 
acquitté, affranchi. 

Guer qui ce fait n'iert jà si embaboïnés 
D'amour ne d'autre vice , tant soit enra- 
• cinés , 

Qu'en a&sés petit d'eure ne soit enlumines 
Et de sa maladie garis et terminés* 

Testament de Jehan de Meung , 
vers 2044 • 

Terreus , terrien , au féminin 
terreuse , terriene , terrienne: Ter- 
restre , qui tient de la terre ; ter- 
renus. 

Terrien : Propriétaire de terres, 
de biens ruraux. 

A Grard de Langle , collecteur des 
taillés et aides, à Sin pour le portion 
• d'une aide accordée ou temps de ce compte 
par les manans , habitans et terriens 
d'icelle ville , à monseigneur le duc de 
Bourgongne , comte de Flandres , 36 s. 

Compte de Vhospital Saint-Jean 
des Trouvés , de 1460. 

III. 
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Tersoir, tersouer , tersour: Mou- 
choir , essuie-main, serviette, linge 
propre à essuyer ; de tergere. 

Car jadis Ji messonneour 
O eus^ portaient un tersour 
Dont ils terdoient leur suour. 

Miserere du Reclus de Mo liens. 

Tessier, tissier , thélier ; Tisse- 
rand de toile. Voy. Fillatier. 

Testamenteur : Exécuteur testa 7 
mentaire. Voy. Nhskt-autrbs et Oez. 

Testin, tztin : le bout de la ma- 
melle. 

Thirérude : Carte hydrographi- 
que. 

Et le 28 octobre 1590, les députés 
d'Ârras présentèrent un écrit , ensemble 
deux chartes écartes) et thibèriades dres- 
sées sur la caducité de ladite navigation, 
proche de la ville de Douay , sans entrer 
en icelle. 

■ 

Reg, aux Consaux , fol, 71 f V*. 

Thirers : Nom donné au chat pat 
nos anciens poètes , et particulière- 
ment dans le Roman du Renard. 

Thieulle , tieule : Tuile à couvrir 
les toits. Voy. Estewjle. 

Thoidz : Toit, couverture de mai- 
son ; de tectum. 

A condition que le dit acheteur ne polra 
faire nulfc thoidz au boult de ladite cour 
et nulles vues ayant regard audit gardin. 

Vente du S juin i534- Registre aux 
actes , fol. 148. 

Thoilette , toilette ; Batiste , toile 
fine de lin. Voy. Ourmillage. 

Tierchon : Tiers, troisième partie 
d'un tout ; de ter. 

Ladite Peronne Lecérlier apporte au- 
dit mariage un tierchon qu'elle a séant en 
l'eschevinage d'Orchies , à prendre en 
deux demi-bonniers , allencontre de ses 
deux sœurs. 

Contrat de mariage du 10 mai i444* 

» » 
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Tiebc point : Troisième degré. Timpan , timpane : Tambour; tym* 

Lesdits exécuteurs metlent en deniers P9 n U™> Voy. Orcanon. 

comptant 60 liv. de parisis en là main de Tiretier : Fabricant de tiretaine. 

signeur Jehan de Canteleit.... pour donner , c . , . . . 

et départiras parents et as parentes dudit l&uite de la Citation employée au 

Jehan de France jusqucs au tierc point et mot Canene. ) 

ment plus. ^ Elsinemecenushommencfemeboure. 

Délivrance des exécuteurs du nc fl ocon , ne laneton, ne gratuise de 

testament de Jehan de peaus j ne es tontiêre batue ne à batre, et 

France , du 7 juin i3o6. fo on t es fcroit t i re taine la ù il eust ineslé 

t n ' m A • a ' auvœc auqune de ces coses, il perderoît 

AlERlSlEN : Propriétaire de terre* tote le tiretaine malvaise et boine tout en- 

* A Jehan Foufelin, collecteur de le taille Sanl . e ' et * ser ? i t. e * *?*&* de f 10 £▼. et 

du prince à Sin pour le procuration du- ■efwjiertMtoit tiretaine ki ne fust borne 

dit hospital de une aiîe accordée ou et loials et ki n'eust deux aunes de Wece 

tamps de ce compte, par les manans, e? ™s. . . . . . ilseroit enforfait de 10 I17., 

habitans et tieresiens de leditc ville , à et P<*droit sen mestier un an. 

notre très-redoubté seigneur et prince Bans des Tiretaines, de 1253. 

monseigneur le duc de Bourgogne , comte 

de Flandres , a esté payé , pour neuf ra- TlSIQTJE : La pllthisie , maladie de 

fifres de terre , 20 s. 4 d. langueur, et phthisique, qui est 

Compte de la Bourse commune attaqué de la phthisie ; du g»ec ytiÇtt . 

^ ,5 9 5 - -Voy. Corpeus. 

Tierme : Délai , terme. Toelle , touelle ( courte ) : Nappe 

Tiersain ( blé ) : Mélange corn- de toile non ouvrée - 

posé d'un tiers de froment et de Je donne à Alixandre qui fu fille Ni- 

deUX tiers de seigle. 5 hal , se Lefe ™ J ™ ^ *• un quartier estoffé 

de ko u que , de keute , de kavechil , de 

Saiche tuit que pardevant nous vint en deux paires de lincheulx , un orilliet , un 

propre personne Mcssires Jehans , sires keuvrekief et une keutep pinte, une nappe 

de Monciaus seur Perron , chevaliers , de deux annes et demi , et une longhe de 

et reconnut que Messire Ansiaus , trois annes , une courte toelle de trois 

vendit à Aubri de Brissi , bour jois de annes , et six annes de toelle pour faire des 

Laon , dis muis de blé tiersain à le mesure Remises. 

de La Ferté , en tele manière que les deux Je donne à Jehannette, fille Hennin de 

pars soient de soile , et la tierce partie du Goy , fil Jaquemont, deux nappes et deux 

froment. courtes touelles des meilleurs. 

Titre de r hospital de Nostre-Dame Testament du 06 janvier i354- 

de Laon , de Van 1216. 

TiEstE-Tête Forez Co*me i To, « tt : Toa ^ er > P«*>*« avec 

X1E.91C • Acte* r yyrez viUUME* |^ main. 

TiLTiER : Conférer, causer, parler. ToiE . Taie toile d'oreiller. Voy. 

Voy. CoRDAMENT. QuiETY. 

Tireghec : Poulet qui est le der- Tolikier, tonlier, tonloier , ton- 

mer éclos dune couvée; le poussi» ndier y tonndicres : Receveur du- 

d uns poule. tonlieu , ou des impositions que de- 

Tiretaine : Étoffe grossière dont voient les marchands forains pour 

la chaîne étoit de lin ou de chanvre le débit de leurs marchandises. Voy. 

et la trame de laine. Voy. Cambre. Mus et Prouvante. 



TOMJBEAX, 



Toa 

*.wmJB&AX, tombel 9 tonbel) tumbel: 
Tertre , colline , hauteur, éminence, 
élévation , tombeau , sépulcre ; tu- 
mulus ; du grec ru/uQcç* 

LaDuschoise ert dolente assez 
Quant le tomèel vit atomes ; 
N'en ose plorer , ne duel faire 
Quar li Rois ert trop deput-aire 9 
Icel jor fu faiz le tombeax 
L'endemain i vint li Damoiseax. 

Roman de Floire et Blanchefor , 
fol. 198, /*° col. 3. 

Tondu (estre ) : Avoir manqué une 
entreprise 9 avoir échoué dans un 
projet. 

Toniel : Tonneau. Voy. Kaee- 
hiérent. 

Tonieu , tonnieu : Droit d'entrée 
et de passage sur diverses marchan- 
dises. 

Tonne : Égoût , décharge. 

Le jardin de ladite maison tient au jar- 
din par derrière , de Pierre Oelemotte , 
dont les eaux vont en une tonne du loing 
le jardin dudit Pierre Delemctte , sans le 
pouvoir empescher. 

Reg. aux Testaments, 
i5 janvier 1616. 

Toementéoa , tormenteour : Qui 
tourmente, qui fait souffrir; le Dé- 
mon , le Diable. * 

Braire , crier, huler, complaindre 
Et forsener , maldire , et plaindre , 
Est ly usai g es des dampnez ; 
Car leur feu ne se puet estaindre 
Ne leur tormentéours refreindre 
Qui les tiennent enchaiennez. 



Le Trésor de Jehan de Meung , . quemart 
vers 1457. "J 



T U * 9l 

Torse : Trajet, course, traife. 

Tost : Sur-le-champ, aussitôt. 

Toutefois : Tourterelle. Voyez 
Roietsl. 

Toucqtjier , touquier , tousquier t 
Toucher, prendre avec la main. 

Et pour tous les cas qui touquent ai* 
Roy et pour che que il est souverains par 
ctesseur tous , nous le nommons quant 
nous parlons d'aucune souveraineté qui à, 
li touche. 

Coustume de Beauvoisis,chap. XXXIV 
pag. 181. * 

Comme en temps passé ils eussent ven- 
du cascun en droit soy et autant que ton-- 
quier leur pooit , pour neuf vingt frans. 

Chirograpjie du igfévrier 140a. , 

Tocmereàu , tumereau : L'une des 
pièces d'un carillon. 

TouQtJEiT ( à plairi ) : En mûre dé-, 
libération. 

Touquet : Angle, encoignure, 
tournant. Voy. Meulin. 

« Tojjr : Tournant, angle , coin de 
rue* 

Ki metteroit estai pour cose nule ren- 
dre encontre le maison Gillain Masenghe, 
au tour de le rue de Belain , si comme om 
va à Saint-Pierre , il seroit à 5 s. 

Ban du mois de février 11/fi. 

Touhble : Trouble, mouvement ; 
de turbatio. 

Et fut crié où lieu et pour la manière 
dite et ne vint avant aucuns durant les dits 
jours doudit cry qui plus donner en voul- 
sist ne qui où dit vendage mis aucun 
tourble* contredit , ne êmneschement et 
ainsi demoura le marché terme audit Ja- 



Vente du 22 novembre 1377. 



Torques,, torquis : Sorte de col- 
lier que les dames portaient au 
col. 



Tourelle : Espèce de fourneau , 
au-dessus duquel les brasseurs font 
sécher leurs grains germes. 
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Tovaiixeb : Faire sécher le grain 
genpé sur la tourelle. 

Tournicle : Tunique. Voy* Diaque. 

Touhsex, toursielj toursiau : Bal- 
lot composé de dix pièces de draps, 
ou de cent cinquante livres pesant 
de marchandises. Voy. Plate. 

TotrftXBAu, tourtel : Marc de graine 
grasse quand on en a extrait l'huile, 
et qu'il a acquis par la pression sa 
forme et sa solidité. On s'en sert 
pour nourrir les bestiaux , et pour 
fumeries terre-. Foy* Pabque. 

. Toumeau , tourtel : Galette , gâ- 
teau plat, petit pain, diminutif de 
tourte., grand pain iris fait en rond, 
qui est en usage dans le midi de la 
France. Dans la Champagne , et 
principalement dans les Ardennes , 
on donne le nom de tourttlets à cer- 
tain petit gâteau que la ville de 
Rhétel se flatte de faire d'une ma- 
nière parfaite. Dans les règlements 
de Vhostellerie de V alenciennes 9 on 
voit que le tourtelet étoit une pâtis- 
serie fort estimée, et d'un prix assez 
élevé. 

tient , à la maistresse , à la meschine et 
portier , pour leurs tourtelets , xxx sols 
tournois. 

On jugera du prix accordé pour 
Tachât des tourtelets , lorsqu'on ap- 
prendra qu'à la même époque le lot 
4e vin , contenant deux pintes de 
Paris, nesevendoitque quatre sols. 

Tousé : Tondu. 

Tous ses membres jusques au feste , 
Piez et maius , bras , costé et teste , 
Furent tuit de sanc arrousé 
Pour laver sa gent et sa geste , « 

Qui par leur coulpe manifeste 
Estaient par-tout si housé , 
Et si ort , et si embousé , 
Que se le sanc dont dit vous é 
Ne fust , Jamais sain n'ewt esté , 



TRÉ 

N*aux nopees du saint espouse' 
N'entrast homme rez ne tousé , 
Pour prière ne pour requeste. 

Trésor de Jehan de Meirng, 
vers 347» 

Tbace, trache : Route, chemin. 

Tbacebon : Espèce de bague de 
dévotion , dixain. 

Item , donne à le femme de feu Enge- 
rand Pillatte , un traceron de partrenoste 
d'ambre , à un bouton de perles. 

Testament du 12 décembre i38i. 

Tbaf, tref: Poutre , solive, travée ; 
trabs. 

Tbaieub, trayère de vin : Tireur 
de vin, marchand de vins en détail. 

Il donne as compaignons traieurs de 
vin à broque , pour boire ensemble , après 
qu'ils auront porte' son corps à se sépul- 
ture , zoo s. 

Testament du m juin î^oo. 

Vente d'une maison, en lequel! e de- 
moura d'anchiennement Jates Dormans , 
trayères de vin , se'ans à Deuyeul. L iuin 
i383. 

Trainiaus, tramis : Sorte de filet 
pour la pêche. 

Tbaquehouzes : Bottines de draps, 
sorte de guêtres. 

Une paire de traquehouzes ou bottines 
cfe drap d'Angleterre. 21 mars 1606. 

Reg. aux Mémoires de la ville 
de Douai , fol. 1. 

Tbatjwée : Trouée, percée, ou- 
verture. 

M e Vaast de le Racbie s'oblige de payer 
ebascunan à l'aumosne de ceste ville trois 
sols douisiens , lesquels se prendront sur 
son héritage , pour certaine trauwée faite 
par ledit M c , et de Tusance qu'il prend 
au mur de pierres de l'auebienne forte- 
resse de la ville. Du 9 novembre 1507. 

Reg. aux mémoires 7 JbL 109, 



TRE TRE 093 

TrAVEBSEINE : De travers , de Côté. Ion , Brac-de-fer , et Golart de Comines , 
Voy. Bouche de celier. et si trembaUèrwu 



Tbb : Corde , cordage. 



Reg. aux Bans et Èdits >fol. 19. 



m __ ^ . ,. Tremeur : Crainte, tremblement, 

Trecieb : Nater , faire un tièsu ; effroi ^^ 

tresser les cheveux, les relever avec __ 

un peigne, les attacher avec un Tbenquis : Coupure^sechon. Toy. 

ruban ; d'où trecon , ruban pour EssE,T# 

tenir les cheveux." Tbenteux , trentier : Chose cool- 

„, . ,, , i.i.. posée de trente ; trentaine, nombre 

S'ai d une chose moult non tens , V * ren i c 

Car à nul riens je ne pens irenie. 

Qu'à moi joer et solacier , Se les famés trovassent leurs maris si 

Et mon chief pignier et trecier. entiers , 

Roman de la Rose , v. $90. ™ es s'iapoiassent espoir plus volentiers; 

J Mes si-tost cem 11 cors en gist sur les 

FTavés sor ohief , sor cors , sor hanche, . chantiers , 

C'une coiffe de toile blanche , A P wne fcron * faire P or ime deux tn?w * 

Et les trecons yndes ou vers tiers. 

Espoir sous la coiffe couvers. Testament de Jehan de Metmg , 

Roman de la Rose , v. 8go3. 

Elle veut qu'après son trespas U soii 

Tbeillie : Fenêtre garnie de bar- célébré us trenteux de messes. 

reaux de fer ou d'un treillis de fil Testament du 1** octobre i5o4. 

d'archal. Voy. P ormkguer. a . 

Tberie : Action de tirer à l'arc ou 

Taemblvb : Tremblement, effroi, à l'arbalêtre. Lieu où Ton tire de 

crainte, frayeur, épouvante; tre- rarc jr oy% Sarchel. 

Tresbucheiz , tresbuchement : 

Quant jo mis la main al puchier Chute , action de tomber. 

Tut le firmament vi troubler ; _ _ . - 

Quant fol nucirté , lor vi dublen Trescheur : Danseur , amateur de 

Gelé tremèïur.en quatre doubles danse. 

E si fud mil tanz noir è troubles. Treschier : Tresser , faire un 

Huon de Meri, Tournoiement tissu ; au figuré , travailler , Se 

d'Antecrist.foL 214 , R* donner de la peine , intriguer. Voy. 

COI» I • m 

Trecier. 

Tbekce , trenche : Taille , coupe , Tresciess : Très - savant , rort 

brisure , fracture. instruit. 

' Trelie, treille : Corde servant à Je sçay par vostre enseignement 

tirer les bateaux ; d'où trcilleur , tî- Q u > ne *?}\ praticalement 

,v. rr r* - ' Suivre les dicta des anciefts , 

reur de bateaux. Voy. Ciunglb. Bong philosophes tresciens ; 

Tbembaiser (si) : S'embrasser ré- A«« seulement leur théorique 

eiproquement , se donner mutuel ^S^^SS^ , 

le ment un baisçr. gt qui e st nature réale. 

En l'an 1247 , en-mi avril , en le halle La Response de VAlchymiste à 

devant eskcyins , paia fut feilp entre Gil- Nature , v. 482. 

5 



«94 T R E T R , 

TMsciTéruBS : Ornements de Tbespbrçakt • Pénétrant • aw 

Tbésie : Poussée d'herbe très- „ T"""™ 11 : Traiter ' Vo *' E « "«> 
abondante; d'où trésir , pousser 
vigoureusement. 



Tebsmamib» : Sursauter , très- 
saillir. 

Quant je me gis ens en mon lit , 
Cuidiez que souef me délit , 
Dont stii en paine et en effroi : 
*.t dont me sui que je vous voi 
Vue ne poez touchier à moi : 
Lors si m'effroi et si tressail , 
J restranble de joie et de travail , 
£ors get les mains que je vous bail 
Ht quant vos cuit prendre, si fail. 

Fabliau de Piramus et Tisbé 
vers 5m. 

Tretus, tretuzj tretut : Tout en- 
tièrement, sans réserve, en géné- 
ral, sans exception. 

Quicunkes vie pure 
E honeste è séure , 
Désires amener j 
1 E le tien corage 
En tretut tun aagé 
De vices garder. 

Everard de Kirkam , Distiques de 
Caion , fol. 207 F* 9 col. 2. 

Tkiblers : trompette, instrument 
a vent. 

• Al houre qe vous orrea le soun des 
triblen r de frestej, de harpe, de busi- 
nes , et. de psaltnes , et de symphans et 

Fabliau de Co^tanVDu^mel , musïL7 ' " * ^ manèreS de 

%)ers 76. 

Trespensez , trespenssez : Absorbé **?« J*"''" ^^ chap ' m > 

par les réflexions, soucieux, in- , , 
quiet, triste , abattu. Trespenser *,£, / > 9"* «***?**** *on£tum tub* 

très pensez > être absorbé dans les numoarum. , ^ 

réflexions, avoir de l'inquiétude. T ««n». . t 1. ^ 

Li Reis o, le mandtment • ^f 1 " : TrUe ] Ie - 0n «Ommoit 

„ ... mancament a , nsi les mRÇOns du nom du 



Tresparemt : Clair , transparent, 
diaphane. 

Si com li voirres tresparens 
Où li rais s'en passent par ens, 
Qui par dedens ne par derrière , 
PTa riens espe's qui les reliére. 

Roman de la Rose, vers J7057. 

Trespas : Passage. F. Repas. 

Thespefsé , trespenssé: Ne signi- 
■ lient pas avantageux , orgueilleux, 
présomptueux; ils désignent un 
homme réfléchi, absorbé, entière- 
ment livré à ses réflexions. 

Un prêtre ayant fait des proposi- 
tions déshonnêtes à la dame Cons- 
tant Duhamel , cette femme les 
rejette et lui dit : 

Certes mies vodroie morir , 
Que j'eusse fait itel saut , 
Vostre sermon poi vous i vaut , 
Et vos deniers bien les gardez. 
Que Dans Constans me truéve'assez 
Qui moult dducement m'a norrie. 
Et je feroie grant folie , 
Se je por bien mal li rendoie. 
A-tant le guerpist en la voie , 
Et il remest toz tresperisez. 
Moult fu dolenz et abosmez, 
Quant il ne la puet convertir. 



E qu'il remeindra nient ; 
Moull est dolent è tresperisez. 

Marie de France, Lai d'Eliduc , 
vers 627. 



cipal outil de leur métier. Voyez 
Expvuis. 

Si fut -mis en terme de, à diligence, 



TRI 

faire déblayer les matériaulx tombes et 
dy asseoir deux ou trois trieulles. i544-. 
Reg: aux Cofuaux ,fol. 34- 

Triffure , trifoire , triphoire 
(tailler à ) : Mettre en œuvre , mon- 
ter le diamant, les perles, les 
pierres précieuses , incruster. 

Enmi la nef aveit un lit 
Dunt li pecun è li limun 
Furent al overe Salemun ; 
Taillié à or et à trifoire 
De cifres et de blance ivoire. 

Marie de France^ Lai de 
Gugemer, 

Tartre : Trinité , nombre de trois ; 
trinus. 

Moult a cy vertueux baptesme 
Qui enta sanz huile et sanz cresme 
Salut d'invocation trine. 

Trésor de Jehan de Meung , 
vers 257. 

Tbiovois : Sorte de carrefour di- 
visé en trois routes ou branches. 

Dame , fet-il , delez cel bois, 
Lez le cbemin , par un triovois , 
Une vielz cnapele i esteit, 
Ke m«intefeiz grant bien me feit. 

Marie de France , Lai de 
9 Bisclavaret, v. 90. 

Triple, Trible : La ville de Tripoli 
de Syrie sur la côte de* la Méditer- 
rannée; Tripolitain , habitant de 
Tripoli. 

Et , Sire , elle ctoit bien faire ; car se je 
demeure en la cité de Triple avec li> ca 
n'iert pas sans grans despens. 

Joiiwille , Histoire de Saint- 
Louis , p. 109. 

Trhjmpha*tbmbwb : D'une manière 
triomphante. Accoustré triumphan- 
tementj ajusté avec des ornements 
de triomphe. 

Trives : Trêves. Voy. Escohdille 

et F AIDE. 
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Troike : Le troëne , espèce de bois 
blanc. 

Trompet : Mesure pour le vin : 
quatorze trompets formoient le lot 
ou le pot de Douai. 

Trokcer , troncher : Mettre en 
pièces , couper par morceaux, rom- 
pre , briser ; truncare. 

Quant vrai religieux en son cloistre s'en* 

fonce , 
Monde et mondaine vie par veu si de soi 

tronce , 
Que s'il en i remaint le pois de demie 

once , 
Sa vie est périlleuse , s'il ne la ret au 

ponce. 

Testament de Jehan de Meung t 

vers yZo. 

Tronc, tronch 9 tronche: Souche, 
gros morceau de bois . 

Troncq de foullow : Cuve dont se 
servoîent les foulons, avant réta- 
blissement des moulins à foulon 

Voy. ÏOCRN1ELST. 

Tropoi , iropoy : Trop peu. 

Assi s'acordent trestut K sage , 

E dient tut par un corage 

Ki te ceo seit Vissi le face , 

Ke utre due mesure trespasse 

En tr(op ou tropoi beyvre ou manger, 

Trop ou tropoy dormir ou veiller > 

Trop ou tropoi reposer ou mouver , 

Trop ou tropoy le ventre roider 

En trop ou tropoy sanc lesser, 

K'isi le fet ne puet escbaper. 

Pierre de Vernon , Enseignement 
d'Aristote ,fùl. 187 , K* col. a. 

Trosser : Trousser , retrousser. 
Trousse : Canjuois à mettre des 
flèches. 

Pas n'y faillit: car par trop ardente ire 
Hors de sa trousse une sagette tire 
De bois mortel, empenné de vengeance, 
Portant un fer forgé par desplaisance 
Au feu ardent de rigoureux refus. 

Mtrot, Opuscules, p. 2. 
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Trtjagb , truaige : Droit de pas- 
sage 9 droit d'entrée , affranchisse- 
ment ; de tributum. 

Cest article qui est derrains , 

Si doit estre li premerains 

En cuer d'omme et de femme saige ; 

Car quant fcomfr-pense qu'il n'est riens 

Fors pourreture et viez mer rien , 

Et qu il lui estuet ce passaige 

Passer et paier son truaige , 

Et qu'il aura au feur l'emplaige 

Et trop plus de m aulx que de biens, 

Cuer qui la fin de ce damaige 

N'a pas tousjours devant son visaige , 

Est presqu'enseyelis en fiens. 

Le Trésor de Jehan de Meung , 
vers 1327. 

TfttBLE (seymy): Degré de la- 
drerie ou de lèpre, Voy. Seymy. 

Trueve : Rencontre , trouvaille. 

He' ! Diex, dist-il , iceste trueve 
M'a de mon sens si destorné. 
U a cis canlans se j orné 
Que j'ai ichi trové pendant ? ' 
Tes novieles vois aprendant , 
Onques en tiere de Bretaingne 
Ne n'a vint nule si es tr ai tige. 

» 

Fabliau de la Longue Nuit } 
vers 83o. 

Tatrwc : Truie, femelle du co- 
chon. 

28 d. pour dix-sept petits pourchelcs 
amender et pour une truiwe. 

Compte de Vhospital des Wez 
de i35o. 

Tvition : Défense, soutien; tuitio. 
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Tomultceb : Causer du trouble , 
du scandale. 

Tubeau : Masse , chose lourde et 
pesante. 

Tubbblhon : Tourbillon de vent , 
ouragan ; de turbo. 

Rome ne sera pas desgateie par les gens, 
mais par tempz, è «poudres et turbel- 
Iwns. 

Dialogues de Saint-Grégoire , 
Liv. II , ch. i5. 

Roma à Gentibus non exterminateur , 
sed tempestatibus , coruscis et turbinibus. 

Tutibbbs, tutierres : Tuteur; 
tutor. 

Doncques quant tele partie est requise , 
ele doit estre requise au seigneur dou 
soubz-aagié , et H sires doit fère tutîères 
au soubz-aagié et lui donner pooir de fère 
la partie scumsamment par le serement de 
de bones gens , et chil le tutierres doit 
estre fez dou plus prochain parent à 
l'enfant. 

Coustumes de Beauvoisis , ch. XVI , 
pag. 95. 

Tymbebbesse, tymbrerese: Femme 
qui joue du tymbre ou tambour de 
basque. 

A ssez i ot tabletenesses 

Ilec entor, et tjrmberresses 

Qui moult savoient bien joer , 

Et ne finoient de ruer 

Le tymbre en haut , si recueilloient 

Sor ung doi , tf onques n'i failloient. 

Roman de la Rose , vers ^58. 



tr. 



TJbluncb : Oubli. 

Et filz si jeo averoi dit al Justes qe cil 
vive vie et cil affîaunt en sa justise avéra 
fait engressetée touz ses justices serrount 
donez a ubliance , et en la malveiseté qe 
il avéra overée, en ceo m orra-il. 

Bible , N* 7601 , Ezéchiel , c. XXXIII , 
vers, 10, 



Etiam si dixero justo quod viva vivat, 
et confisus in justitia sua fecerit iniquita- 
tem : omnes justitiœ ejus oblivioni traden~ 
tur 9 et in iniquitate sua, quam operatus 
est , in ipsa morietur. 

Uevbb : Œuvre; fabrique d'église 
ou de chapelle; d'opéra. • 



UIT 

Elle donne à Vuevre de S 1 Pierre de 
Lille en l'ouneur Rostre Dame à le Trelle 

10 8. 

Testament du mois d'avril 1275. 

Ugbkib : Menuiserie. 

Je donne à l'abbaye de Sin une table à 
quatre pieds d'ugerie. 

Testament du iZ mars 1669. 

Uisage : Coutume, habitude, 
usage, emploi; usus. 

En la cambre ù H Vesques dort , 
Qui encore ronchoit molt fort, 
Com cil ii à plenté le large 
Fist au soir d un fort vin uisage. 

Fabliau de la Longue Nuit , v. 980. 

Uismb : Le nombre huit, le hui- 
tième; octo. 

La conception que je di 
Est en décembre Vuisme di , 
\2uisme jor devers l'entrée 
Doit la feste estre célébrée 
Quel servise , dist-il, ferons 
Q^iant nul servise n'en avons ? 
Li Angles respont à l'Abbé, 
Tout cil de sa NativjfcB 
Qui est buit jors dedenz septembre , 
Gel même dis en décembre ; 
Tout le service sanz muance 
Fors seul le nom de sa naissance 
Là ou Nativitas dit-l'on , 
Illuec diras Conception ; 
Conceptio illuec diras 
Là oi l'en dit Nativitas. 

Robert JVace , Establis sèment de 
la J'este de laConception, Mss. 
n° 30 , fol. 5ao, fonds de VEs- 
glise de Paris. 

Uisset : Petite porte; d'ostium. 

Quant li Dus vit clourre Yuisset, 
Tantost à la voie se met , 
Tant que le Chevalier ataint 
Qui à soi méismes se plaint 
De la nuit , si comme il a dit 
Qui trop lui a duré petit. 

Fabliau de la Chastelaint de Vergi, 
vers 477. 

Ultrage : Insulte, outrage; dW« 
tràagere. 



USE 
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Si dampnez es à tort 
Cardes que soies fort 
£ ferm en tun curage ; 
Ne se esjoït lungement 
Ki par faus jugement 
Vemt è par ultrage. 

Everard de Kirkam , Distiques de 
Coton ,fol. ao4 , R° col. 1 . 

Umage : Engagement que l'on pre- 
noit envers son seigneur de le servir 
en toute occasion et de le défendre 
dans le cas où il seroit attaqué ; 
formé d'homo et à'agere. 

for son grant busuin le mandot, 
E sumuneit, é cuniurot, 
Par Faliance qu'il H fist , 
Quant il Yumage de li prist 
Que s'en venist pur lui aider 
Kar mut en veit grant mester. 

Marie de France , JLai d J Eli duc + 
vers 668. 

Unches : Jamais; unquam. 

Al besuin est truved l'ami è épruved. 
Unches ne fud ami , qui al buising failli. 
Pur cel di ne targez mes ma raison oïez : 
Preï vus deF escuiter , è deP amender. 

Philippe de Than , Livre des Créatures, 

Unde : Eau , rivière , vague ; unda. 

Mesure aies 

De petit liez soies 

Kar c'est mesure ; 

Nef ki va sur unde 

Ke gères ne est parfunde 

Plus est séure. 

Everard de Kirkam, Distiques de 
Caton,Jpl. ao3, R° col. 2. 

Un petit : Un peu ; un petit de 
temps 1 un peu de temps , en peu de 
temps. 

Unt : Où , par où ; ubi. V. Ristei. 

User : Faire usage, employer, 
se servir ordinairement ; d'usus. 

En Salerne ai une parente 
Riche feme , mut a grant rente J 
Plus de trente ans i ad esté 
L'art de phisike ad tant usé 
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Que mut est saines de mescines 
Tant cunust herbes é racines. 

Marie de France , Lai des Deus 
AmajiZy vers 96. 



VEK 

Usler, uler : Crier, hurler; ulitr 
lare. Voy. Resquigner. 



v. 



Vice. Voy. Vaque. 

Vauve : Voile; d'où vailer, pren- 
dre le voile, se faire religieuse. 

De la tor estoit descendue , 
Si s'esbatoit parmi le baile ; 
D'ung chaperon en leu de vaile, 
Sor sa guimpie ot covert sa teste. 

Roman de la Rose, v. 12594 • 

Vaissiaux : Mesure contenant deux 
mannes de chaux. V* Balenée. 

* Valissant*: Valant, ayant la va- 
leur. Voy. Prêts. 

Vantères , vantéor, vanteur : Vain, 
présomptueux. 

Ne prometz pas sovent 
Mes done erraument 
Ce ke tu pues doner ;' ( 
Ne soies vanteur 
Dunt vus deussez honeur , 
Los è pris avoer. 

Everard de Kirkam, Distiques de 
Caton ,fol. 201 , R° col. i. 

Sovent déporteras 
A celui ke plus bas 
De toi est, è menor ; 
Car nus au vous veu 
Sovent le vencu 
Veincre le vantèor. 

Everard, ibid.,fol. ao3, V ù col. 1. 

, Vaque , voce , vauque , vaka : 
Vache; vaccà; d'où vaquette r va- 
cette, vakêtte, génisse, petite vache ; 
vaquier, varier, vakier, vacher, 
gardien de vaches; vaquerie, va- 
ecrie , vakerie , étable à vaches. 
Voy. Comant , Joeument et Veiloit. 

Quant H Hennîtes va enbos et en ramiers, 
Ausi vont devant lui, si les a enseguiés, 



Corne les vaces vont par'devant le varier, 
A me rv elles amendent et croisent volen- 
tiers. 

Roman du Chevalier au Cisne, Ms. de 
V Arsenal, n° i65, fol. 11 , V° col. 1. 

Vasselet : Petit vase, petite urne. 

Un vasselet ad fet forgier , 
Une ni ot fer ne acer; 
Tut fu de or fin od boues pières , 
Mut précieuses , et mut enières 
Covercle i ot très bien asis. 

Marie de France , Lai de Laustic 9 
vers i49* 

Vatharon : Monnoie de compte 
qui valoit deux gros ou sols parisis 
de Flandre , ou un patar de quinze 
deniers tournais. 

ieo livres pour 16 sols le pièce qui Ta- 
lent à vatharons pour 2 sols le pièce on 
gros de Flandre pour 12 den. parisis 79 1. 

Compte de Vhospilal des JVez de 1369. 

Vaura : Voudra. 

Et s'il ne venoit en personne à ladite 
journée , tout che qu'il aura dit sour ledit 
corps deffendant, ne li vaura riens. 

Charte sur les corps dépendants , 
du 3o juin 1^76. 

Vaussure : Voûte. 

Messieurs ont advisé et résolu que 

doresnavant Ton ira audit conclave par le 
grand plaidour de la salle à marbre en la - 
quelle on montera par la montée joindant 
la vaussure de la porte des halles. 3o juin 
1376. 

Reg. aux Mémoires , fol. 193. 

Véib : Voir, regarder, considérer; 
vidtre. 

Vekesins, Vesqucein, Vulcassin: 



YEN 

Le Vexin françois, province placée 
entre Hsle-de-France et la Norman- 
die, aujourd'hui enclavée dan» le 
département de l'Eure. 

Comme li Conte de Vesquecin sou- 
tient faire qui portoient anciennement 
la banière aus Roys de France pour la 
raison de leur lié. 

.Annales, du règne de Saint- Louis , 
p. 269. 

Vel, viel : Veau; vitulus. 

N banni pour ce qu'il a emble' une 

pel de vel de roux poil. 

Registre aux Bannissements , 1401. 

Veleb : Voiler, prendre lé voile, 
entrer en religion. 

Ensemble od mei vus enmenrai, 
E à vostre ami vus rendrai : 
Del' tut le voil qui te clamer , 
E si ferai mun chef vêler. 

Marie de France , Lai d'Eliduc , 
v. 1096. 

Vbixon de lait : Veau de lait. 

Il a été despensé et mignîé en ladite 
maison , tant por les femmes beghines 
dudit hospital haut et bas, comme por 
les maisines et plusieurs autres habit ans, 
%ingt pourcheaulx cras, un grant bouviel, 
une vaque , une jouene vellon de lait. 

Compte de Vhospital des Wez , 
de i36o. 

Vendage : Vendue , vente , ces- 
sion. Voy* Sateffactioa et Totjrble. 

Vend ères , au féminin , vende* 
resse : Marchand forain , colpor- 
teur , revendeur ; venditor* Voyez 

CiUCHEHEAU. 

Vbhdoise : Sorte de petit poisson 
d'eau douce, aussi appelle dard. 
Au figuré chose de peu de valeur. 

Biaus père , dist li Bachelers , 
Or n'i vaut noient sermoners , 
Mes fêtes tost, alez vous en, 
Que ma famé istroit jà du sen. 



VER 
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Biauz filz , où \ eus-tu que je voise ? 
Je n'ai vaillant une vendoise. 

Bernier, Fabliau de la Houce Partie^ 



v. 270. 



Venel , veneus : Toutes sortes de 
vivres* et particulièrement le gibier, 
qui se vendent dans les marchés et 
les boutiques. Voyez Cicchebeav, 
Retaillée et Volille. 

Venee : Chasser, aller à la chasse ; 
venari. 

Et cist dist laborer saura , 
Eatre et vener, et bien hoer , 
En la fin s'en porroit loer , 
Onques mais n'orent serjant tel. 

Fabliau de la Pucele qui abevra 
le polaiu , v. 99. 

Venerdi : Vendredi , cinquième 
jour de la semaine. Veneris dies , 
les vespres de venerdi. Dans le Ms., 
n°^8^7, in-4% fol. i58, R°. 

Ventel , vénielle : Porte d'une 
écluse. Voy* Costerech. 

Verail , vereil, verel , veroil^ ve- 
roilh , veruel , verueil, au pluriel , 
veraulxj veraux, vicraux : Verrou. 

Estes-vous venu le premier , 
Tout carebié de deniers qu'il porte , 
, Tout bêlement hurte à la porte , 
Il ne veut mie c'on li sache ; 
Et Dame Yfeme arrière sache ; 
Le veroil, et Tuis li deffarme. 

Hugues Piaucele , FabU d'Estourmi, 
vers 167. 

A Jehan Lemartin pour avoir refait deux 
veraulx pour un autre verail. 

Compte de Vhospital St. Jean des 
lrouvès , de 1.460. 

Item pour vitraux de fer servans es 
estables. 

Compte de Vhospital des Wez , 
de i36o. 

Vercoqtjin, verequin, versequin 
(avoir des) : Avoir l'esprit léger, 
être brouillon. 



5oo V É R VER 

Verde rue : Rue écartée , éloi- Véritelment : Véritablement , 
gnée. Voyez Belleneur. vraiment, parfaitement; verisimi~ 

Verdor : La verdure deg champs; l lter - 
d'où verdoier , devenir verd ; vires- Et sacbies bien véritelment 

Qu'ele ploroit profondement ; 

# Nus , tant fust durs , ne la véist , 

Li ciex est clers , li airs est purs, A cui grant pitié n'en pre'ist. 

Adès s'en vait li tens oscurs : * ■» j # » * * 

t , * ,, A f ût c ' • ' Roman de la Rose, v. 3a3. 

L'eure ert et soet et sene , ' 

&ïp ssï ûsaSi ▼»■— * petits *». p e « te <- 

Vie et verdor toz bois revaist. sectes. 

R om . de Parthonopex de Bloys ,. Vernacuujs : Esclave né dans la 
fol. \i^R° col, i. maison de son maître. 

- r . _ . ..„ j»u^:«:« Et Abram enoyta sa parole: Tu ade- 

\ekei, veroi,verois, au féminin, certes ne moy J àoT J ée 5emoil et voi 
vereie , veroie, veroye : Vrai, sm- vema culus ert moun heir. 
cère véritable ; verus. Bible ^ „, r]Qoi . Genèse, ch. XV, v. 3. 

Vergelle : Mesure de superficie Addiditque Abram : Mihi autem non 
de soixante et quinze pieds de onze dedisii semen ; et ecce vcrnaculus meus , 
pouces carrés. Voyez Roie. hœres meus erit. 

\ttGOTHJ)Eivergondez: Deshonoré, Verseillier : Lire des psaumes. 

couvert de honte ; verecundus. Celé a sun coumandement , 

Cointement celez £ n une autre chambre s'en vet ; 

Ke ne soit vergondez En sa main portoit un sauUer, 

Le fet tun cumpaignun j ° u ele voleit verseillier. 

Ke plusurs par toi Marie de France, Lai d'Ywence , 

Blâment en droit soi v.6^. 

Ses méfiez en commun. _ 

^ j j ^- 7 n« -• j Vertu : Courage , force physique 

Everard de Kirkam, Distiques de . , _,.. ^^ ,, , * **__. 

Caton ,fol. ao3 , R- col.l. et morale. Virtus d'ouvertuus, fort, 

vaillant, courageux. Fo^Lettojjre. 
Vergue , verge : Anneau , bague , Amis , fet-ele , jeo sai bien 

boucles d'oreilles faites en anneau, Que ne me porteriez pur rien ; 

mais sans pendants. N'estes mie si vertuus 

Si jo m envois ensemble od vos] 
Et met à ses deus oreilletes Mi pères avereit è doel , è ire, 

Deus verges d'or pendans greletes. N e vivereit mie sanz martire ; 

Roman de la Rose , v. 21234. Certes , tant l'aim et si fais chier 

Jeo nel' yodreie curucier. 
Elle donne a maistre Jehan de Paris, Marie de France , Lai des Deu* 

elianoine de St. -Ame son nepveu, un * Amanz Vu 85# 

iianap d argent a piet dore. 

Item , à Dame Mourée de Perin , reli- Vertugalle : Espèce de grO& bour- 

greuse à Flines , une vergue d'or. let destiné à se grossir le derrière , 

.Testamensdu ai décembre, ifâ. et que par cette raison on appeloit 

aussi cul. Ce bourlet avoit été in* 
VBR€UE,v«r^Ae: Baguette pliante, venté par les C0U rtisanes pour ca- 
osier. Voy. Ressoler. c h er leurs grossesses. Voy. la Satyre 

Vebisimilitude : Vraisemblance. Ménippée, tom. II, p. 35 1. 



VIE VIE Soi 

Verv : Vue de lieu , descente de loient du violon et non de la vièle 

lieu Voyez Esssi. qu'ils appeloient rote. Les citations 

vÊsiâ : Fiu, rusé, adroit; ver- suivantes ne laisseront aucun doute 

' à cet égard. Au surplus, le violon* 

sutus ' A . étoit monté à trois, quatre, cinq et 

Veste* : Habiller, vêtir, orner, six cordeg . 

parer ; vestire. ralai K el praëlet 

Jà de si que revenu seie O tote la vièle et l'archet , 

baverai joie de rien que veie ; Si li ai chanté le muset. 

Kar ne voil ma feie trespasser , & M 

A-tant le lest la Dame vester. 

Marie de France , Lai d'Éliduc , ti uns tient une vièle, l'arçon fu de saphir 
v% 7A4. . Et li autre une harpe , moult fu bone à 

oïr. * 

VuuLRE, viaure : Côte de laine, Roman d'Alexandre* 

toison. *.■..,. Bans les miracles de la Vierge , 

ï^^^'^".^^?* par Gautier de Coinci , liv. II, 

deubz sur les laines vendues par gens de Y > > 

forainetnon bourgeois, fait adjourner.... ch. XIV, Ms., fonds de 1 église de 

pour estre payé du tonlieu de 3200 viaul- Paris, Ms. n° 20, fol. l6ii, R° col. I. 

res de laine venaut de Bapalme est \\ en es t un intitulé : Du cierge que 

ordonné qu'il payera pour 2880 viaulres fl ostre _D ame de Rochemadour en- 
de laine, a raison d un denier par viaulre, . . f A . . 

. 1 f lu %^ . . tniiit-n voia sur la viele au ménestrel qui 

ainsi qu'est dit ou tonlieu. . 7 

n . •. j c . - vieloit et chantoit devant s yniage. 
Extrait des Sentences , . ^ , °, 

<fo ,,8 octobre i453. Ce menestner nommé Pierre de 

Sygelart , ne passoit jamais devant 

7 c5 viaures, dont il y en a 558 viaures, une • e de la vierge sans y faire 

si a davantage un viaure sur le cent , nr :5L> *t W nQ HiantPr TTn 

ainsi demeure de reste 552 viaures , *u une P nère et sans Ganter. Un 

feur de 9 s. le pièche , et le sourplus qui JOUT : 

aorte à vu x * v viaures à L s, ie pièche. ^ , " . ,.. - . 

ponts vi ' t r Quant s'oroison a dite et faite - 

22 novembre 1447- Sa Wè/e a dou fuerre traite; 

Registre , Jefoiy* Grégoire , notaire L'arçon as cordes fait sentir 

et jcrgc/it à vevghe , ./bZ. 7 , F°. Et la viè& à retentir ; 

„ • ? -w • i. * Fait si, qu'entour sanz nul délai, 

VlAIJX , we/ : Veau, jeune bœuf, S'asanblent tout et clers et lai. 

génisse ; vitulus. Voy. Heus. 

2 5s.payésàJehan(leMachelier) P our .^ vignette placée en tête dtt 

tuer vingt-trois pourchiaux et deux viaus miracle représente le menestner 

qui ont esté despensé et frayet oudit hos- tenant son violon de la main gau-» 

pital , sont cascun 12 d. parmi les deux che et poussant l'archet de la main 

viaus. droite. 

Compte de Vhosvital des Wez , , 

de i35o. Vievoyrieb. * Fripier. 

T.: Tête, pemmne, individu; vll^^^JiZy^X 

de VltU. Voy. MjerAINIEH. caudrelier, un orfebvre et une femme..,. 

VlEttOTTE : Femme âgée. Ih ? nt P our lcur P«serie d«ux deniers de 

le livre, et des enfans menre-d'ans , demi 

Vièle : J'avois annoncé que sous pri»erie. 
cette démomination, nos p£res par- Registre ajtx Droitures ,fol, 36. 



Sot VIN 

Vigneron , vingneron : Jardinier 
ayant des vignes dans son jardin , 
dont il faisoit du vin qu'il vendoit en 
gros et en détail ; d'où vient que dans 
plusieurs provinces , on appeloit la 
cloche de la retraite bourgeoise que 
Ton sonnoit à dix heures du soir , 
cloche de vigneron ; elle avertissoit 
qu'il étoit temps de sortir de chez 
le vigneron *• comme elle avertit au- 
jourd'hui dans les villes de guerre 
qu'il est temps de sortir du cabaret. 

Willaumc Warin , vingneron , et Marie 
Bohart sa femme, recognoissent devoir à 
Nicaise Deiecroix , George Harpin , Jehan 
Muret et Gilles Muret , fermiers de l'assis 
du vin de gardia de ceste année présente, 
la somme de cinquante livres, monnoye 
de Flandre , de reste de plus grande 
somme pour racat de assis dudit vin de 
gardin. Du 28 mai i4^4* 

Reg. aux Contrats et obligations* 

fol. 68 , r«. 

Inscription qui se trouve sur la 
cloche du vigneron , à Douai. 

Je suis nommé le JVigneron 
Faict avec cinq du carilion 
Blanpain fondoit ceste 
En juin 1667. 

Vuujeuhetjs : Fort, robuste, vi- 
goureux. 

Vilenaille : Canaille , gens de 
basse extraction ; de villanus. 

Mes posons , ce qui ne puet estre , 
Que g'en face aucun gentil nestre , 
Et que des autres ne me chaille, 
Qu'il vont apelant vilenaille. 

Roman de la Rose, v. 18990. 

Vinage 9 vinaige : Voisinage , 
proximité ; vicinia, vîoinitas* 

Car je tieng d'aus entièrement 
Amour et vinage ensement, 
Dont jà départir ne cuidoie.... 
Salués moi .sans nul séjour 
De vo vinage le mellour. 

Li Congié Baude Fastoul d*Aras , 
v, 5ia et 584« 



VI V 

Si bourgeois ne bourgeoise a à partir 
terre ly ung envers l'aultre que ly car- 
pentier de le ville , le partisse bien et 
loiaulment par le tesmoignages des preud- 
homraes del' vinage qui en sachent et si 
soit aveucq ly justice, et quand ce est 
faict , ly carp entiers ne p rendent de cha- 
cun que demy septier de via et sour le 
fourfait de 100 s. 

Registre aux Bans et F dits , 
foi. 38, /*>. An ia3i. 

Violt ( hi) : Qui veut. 

^ Ki violt venir manoir au pooir de le 
ville de Vi et d'Escaupons , doit 12 d. au 
Seigneur d'entrée ; pour eiT'sortir 12 d. 
d'issue. 

Loy d'Escaupont du mois d'octembre 
ia38. 

Vincestre : La ville de Winches- 
ter dans la Grande-Bretagne. 

Et dist , Sire desloiaus Prestres , 
Miex vous amasse à Vincestre f 
XJ el fons de la Rouge-Mer. 

Fabliau de la Longue Nuit f 
v. 920. 

ViRBTON : Flèche légère qui se 
lançoft fort loin ; verutum. 

En ce dit temps il y eut deux souldars , 
Qui mirent sus guidons et estandars, 
Eu esmouvant une folle querelle 

Alors Discorde empoigna lance et dars , 
Les pourvoyant de picques aussi de arcs , 
Dont fit présens à gens pareilz à elle j 
Ainsi se esmuet guerre non trop cruelle ,. 
Car se n'estoit que pour ung viieton, 
Maint est batu de son propre baston. 

Mère Sote, A.U1,R»> 

Vis y au féminin, vise ; Vieux, 
ancien ; vêtus. 

Vente d'un lieu et p lâche en lequel avoit 
nagaire une vise grange où est édéffié de 
nouvel une maison. 3i aoust x4^9» 

Visrot, lisez vis-Roy : Vice-Roî. 

Vivificateur : Qui donne la vie; 
vivificator. Au figuré, le Père-Éter- 
nel. 



YOL 

<Car de vice vous estes destructeur , 

Et de vertus l'entier restaurateur, 

Tant qu'une aine , pis que morte on Pa- 

i dresse , 

I Vous guarissez. O Vivificateur , 

Voyez un peu Testât ou est mon cœur 
Aride , sec , sans grâce, ne sans gresse. 

■ La Marguerite des Marguerites , 

f Oraison à J.-C. ,p. 1S7. 

Voeiixant : Voulant, désirant ; 
actif, Vigilant. 

Voie* : Mener , conduire , diri- 
ger ; viare. 

Voieeieh y voirereur , voirier : 
Vitrier, peintre de verre, verrier; 
vitrarîus. 

A Gisle Dams, voierier, pour avoir 
répare les verrières , vingt-six gros. 

Compte de Vhospital de Nostre-Dame 
des Sept- Douleurs, 1647* 

A Gille Dansse, voirereur, pour les 
parties de verrières par lui faites , 70 liv. 
1 sol. 

Compte de Vhospital de Chartriers , 
de 1625. 

A Charles Merlin , voirier , pour avoir 
faict, et levé une verrière de peincture , 
en la chap pelle dudit faospital , payé 7 1. 
10 s. 

Même compte , de 1620. 

Voine : Veine ; vena. 

N'y ot emplastre , ne ciroine , 
Ne n'y ot nerfs , neos, ne voine 
A estendre u'a estrener. 

Trésor de Jehan de Meung, v. 335. 

Vom>re : Tourner, faire tourner , 
rouler, tourner eh rond; volvere, 
volutare. 

Volée: Volonté, vouloir, projet, 
dessein. 

A la Pucele ira parler 
E tut mun afere mustrer ; 
Ele me dira sun voler 
£ joP ferai à mun poer. 

Marie de France, Lai d'Éliduc , 
v, 617. 



YOR 3o3 

Volet : Flèche, dard, javelot, 
trait d'arbalète; de volatilis. Vola- 
tileferrum, ruban de fil ou'de soie. 
Le mot volet, fermeture de cloisée 
vient de valvula, 

Volghairement : Ordinairement. 
Voyez Pocques. 

Volille : Volaille ; de volatilis. 

Qu'il ne soit aulcuns poulie tiers , boul- 
lenguiers , cabareteur, thostelain, coche- 
riaulx , revendeurs qui acattent et ne 
fâchent aquater en le rue de Bellain à le 
Croix as poulies ne ailleurs , aucuns pi- 
geons ne volille quelque elle soit que le 
heure de prime ne soit sonnée à St. Amé 
ou St. Pierre , sour 10 liv. 

Ordonnance sur le fait de l'Eswav4 
du Venel , xiv e siècle. 

Vomite : Médecine, vomitif» 

Une fille ot de bel cors gent , 
Qui molt estoit mignote et bêle : 
Ne voloit oïr la Pucele. 
.De f..... parler à nul fuer , 
Qu'elle n'en éust mal au cuer, 
Com s'el éust vomite prise. 

Fabliau de la Pucele qui ahevra le 
Polain, vers 17. 

» 

Voee : Allée , passage. 

Et fut devisé expressément que ladite 
vore se feroit au deseure de la rivière de 
trois à quatre pies de largue , et à durer 
ledicte vore , tant que ladite Demiselle 
sera vivans. 10 mars i455. 

Sur le contenu desquelles Lettres , à 

esté accordé pour honneur, en faveur 

et amour de Monseigneur le comte ( de 
Ligny ) , que ladite alée demeure en Pes- 
tât qu'elle est au présent, non-obstant 
Sue quand ledit alée fu accordée, ledit 
moul se compris de le faire démolir et 
abattre prestement que le dite demiselle... 
seroijt terminée vie par trespas....... Ainsi 

accordé par le conseille 11 janvier 1 436. 

Grand Registre de Vhostel de ville de 
Douai , coté N, fol. 87 , V°. 

Voeu , vorme : Petit , peu , en 
moindre quantité. . 
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Vons : Fait en voûte, arqué. 

Après tous ceus se tint Franchise , 
Qui ne fu brune ne bise , 
/uns ère blanche comme nois , 
Et si n'of pas nés d'orlenois , 
Ainçois l'avoit loue et traitis , 
lez yairs rians , sorcis votis ; 
S'ot les chevous et blons , et Ions , 
Et fu simple comme un coulons. 

Rom. de ta Rose , -vers 120a. 

Vouchier : Rendre; expectorer , 
cracher, saliver. 

Je ne sai se ce fu nature, 
Prist mal au cuer à Tescuiruel , 
Si commence à plorer de duel ; 
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Et puis après a escopi , 
Et a vouchié et a. vomi : 
Tant a vouchié le fol , le glout , 
Que celui senti le dégoût 
Aval sea nages dégoûter. 

Fabliau de VEscureul, 
v. 186 et 187. 

Voustrer : Outrager, rouler, re- 
tourner ; volvere. 

Toutes vous osterai ces truites j 
Qu'el vous donnent occasion 
De faire foruicacion. 
Se ne vous irez plus monstrer 
Por vous faire as ribaus voustrer. 

Roman de la Rose vers , 935a. 
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Waàgner , waigner : Gagner , 
profiter. Voy. Pkchiet et Retailler. 

Waghe : Mesure de charbon de 
terre pesant cent quarante -quatre 
livres, poids de marc. 

Waine : Gaine , enveloppe ; de 
vagina. Yoy. Afaitie et Ameure. 

"Walois : Gallois , qui est du pays 
de Galles. 

Wàndes, wa/wWe, wandele, <wan- 
dres , waudres j wuandes , wuan- 
dons : Vandale , nom d'une peu- 
plade d'Allemagne. Au figuré, pil- 
lard, voleur, barbare, prussien, 
anglois , etc. 

"Wàhs: Gain , profit, remise. Voy* 
Amasuer. 

Wabaht : Garant , caution. D'où 
garantie , garantie , protection ; 
garantir, garantir, préserver, pro- 
téger. 

Waras : Fèves et vêscês semées 
et récoltées ensemble , fourrage 
qui en provient. 

Waedage : Action de garder, de 
prendre soin. Voyez Ntacb. 



Waiidee : Observer, garder. Voy. 
Resson. 

Waremakche : La garance, herbe 
pour la teinture. Voy. Kanebuise. 

Wari : Garanti , exempt , dé- 
chargé. 

Vente de la moitié d'une maison 

pour cent deux escus. d'or soleil du coing 
et forge de France , francs deniers et 
waris, tant en droicts seigneuriaulx , es- 
cus et boute hors comme aultrement. 18 
février 1528. 

Registre aux minutes des Actes , 

foi. 95 , r*. 

Wabir : Guérir, préserver. 

A Collart Acart , barbier , pour une 
coroye de drap pour Hanette , la sotte , 
pour warir de la Termine , payé 2 s. 

Compte de Vhospital St.-Jehan 
des Trouvés , de 1460. 

■ 

Warissent (qui se) : Qui s'entre- 
tiennent, qui pourvoyent à leurs 
besoins. Voy. Êspusoir. 

Warnement , warnesture : Orne- 
ment, garniture, provision, amas. 

G Alisandre prenez en cure 
K «es eiex de wameslure 
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De blé, ô faute© c*w#e profitable} pieux» las échaias. Voyez Rete- 

lie boite aeit e ,» gent raa«gahle HA» cm. 

Ke suffire pMaseqt on vostr* terre. ^^ 

Pie>T*<l* fem©*, ^Mje%MCfiie»s y ERE : Guerre, action de battre 

d'Arùto* ,foi. i«», ^ coi. a. et de combattre, /^oyez Morteus. 

Jtem donne à ïjanette de Beaumont le W«BP s Bord d'une, rivière; te U-? 

jnilleirr wamemént qu'elle ara an jour àe ton qui 8*est conservé dans le nom 

«on trespas flamand de la ville d'Anvei* ant 

Testament du i5 janvier 141a. werpen : ant, contre, proche, et 

Waste : Inculte, en friche* «ver/?, bord, proche du fcord, ren- 

Rogiera de Vi , reconnoit qu*l ne puet , du ' eD latin P** ant «*!>**- 

les terre* qu'il tient de Saint-Amant! , lais- Et A l'esgard du querquage desdits fais, 

ejer wastes ne ariès, ne paistre bleds vers, seaux , qui est à desquerquier sur fe cha- 

de ses biestes , rie se puet prendre le fie- rette, depuis qu'il e«t li?ré, comme il 

»a^e des 7 has aeur les iierres qu'il tient fe appartient , sur le werp Au rivage, , les 

ïeglistf en fief.... me ne puet je vrie (vo ie.) querqueurs desdits faisseaux , ont 6 d. de 

de,!*» ffeuge'epeoiahrer : Novembre *a&j. le <*rée > c' e «t deux gros dit cent. 

.Ùu-rt. de St. Arnaud , ài^Liler Begistre aux Droielures a% i5ô? 

AtyuSffol. 140. à i566,Jbl. 27. 

Wastexjs, wzttehtz : Petits gâ- Wbbpie : Donner, céder, tarant** 

teaux. *Voy. Admotae et Cttigkoj.es. porter; quitter, abandonner. 

WaSTEIiIER : Pâtissier, marchand On fait le ban que nus soit si hardis 

de gâteaux. kom ne feme en tote ceste ville fci wéV- 

******* : L'^baye de ££ ft h a Tl^Xtii 

Westminster a Londres. balle devant les Escbievins , et ki onkes 

Wawbb ( fer à ) : Gauffrier. Voy. wer P iroit hiretage en autre manière , il 

Audiee. caron en forfait de 5o. livres et seroit 

_ r banis de le vile. Ce tu fa'it en l'«n iïk» f 

Weddes : Le pastel, herbe pour la toict jour©* feverier. 

teinture en bleu. Voyez Kanebuise. % Meg. aux Mans m Êéits ,foL 16. 

Wed*ob , «Menge : Sortie. w»«iii«m : Abandon , eess^n! 

19 juillet 1 58a. On refuse aux pères et w . „ *, . 

quatre hommes des marchands de grains WeS > WZ : AhreUVOÎT. /^Oye* 

la wédenge des grains , savoir : soille et BachihaGE. 

scourjon pour le double que Tob a de des- AYetage : Action de v*r , de re- 

pouiller les despouilles de Taoust pro- « A j« * «n »■ ^ 

chaiuàcause delà guerre , ils prendront r? ardcr > &> fcurvettler. Voy. Nyage. 

P atience - Wettb : €ehû qui regarde * sur- 

JUgutre amx Consaux t foi. 16*. veillant, factionnaire. Voyez ¥k%\- 

Ifus : Teuve; vidua. tomas. •%. 

Elle donne as weis del hospital de Deu- ^ IE : ^oi«, chemin ; via. Voj'e* 

yeul 4<> s- 1 *& povre» beghines de le Waste. • 

maison Angniès de Corbie ao s. , as po- xv.*, nu ' ± •** c rr n^ 

vres ciers de Douay qui à Paris vont à Wl8 : Gît f e§t Slt<l<l - ^ Mbtt°lT, 

eschole , 20 s. ^VV^ : Vaccaât. ri^. Am^sce«. 

Testament du mois d'aoust ianS. -«r «^ TT . . . _ . 

> ** WissiEt : Huissier; ostarius. 

YfEnCK : OutH poui» enfoncer les Don à Jeha» de Wailly, wissier iarme» 
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du Roi nostré Sire, de seize maisons et 
cinq gardins , tout d'un membre, fiéans 
qn Lannoy. 

Chirographe du 3o janvier i4i3. 

WôistAT, wouastat : Dégât, dé- 
vastation; vastatio. 



YVîf 

M. le baron de *Rassenjftnen . . de- 
mande qu'on mètre , en. ceste ville , une 
compagnie de gens de chevaux.... Pé- 
dant qu* le duc d'Allencfcon sera à Cam- 
brai , pour empescher. es piileries et 
wouastap, 29 juin i58a. 

Registre apx Con$aux , fol. i% y Vf , 
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Yàulx : Eux ; Mi. 

Ycheulx, ychieulz ,ychils : Ceux. 

YcHit : Celui-ci y celui-là. . 

Ydefficb> Édifice, monument, 
bâtiment ; œdificium. 

item donne à Jehannet Senellart son 
fiix , la maison, gardin et héritage et tous 
les ydeffices situés à Ostricouit. 

Testament du x er mars i5o3. 

" Ygh.ee : Égaliser , égal , rendre 
pareil, fpmblable. Foy. Cannée, 

Ymagete : Petit tableau , petite 
miniature , petite image, petite fi- 
gure ; d'imago. 

Cil dui pilers d'ivire etoient , * 

Moult gent ,"*t d'argent sostenoient # 
/ Une ymagete en laii de chasse , 

<Jui n'iert trop haute ne trop basse , 
Trop grosse , trop gresle non pas , 
Mes toute taillie à compas , 
De bras , d'espaules et de mains , 
Qu'il oH. failloit ne plus ne mains. 

Roman de la fiose, v. 21001. 

YsANGRitt , ysengrin : Nom que 
les auteurs du moyen âge avoient 
donné au loup. >. Dans le Roman 
du Renard, et dans celui du Nou- 
veau Renard, par Jacquemar Gie- 
lée , Jes principaux acteurs sont : 
Ysangrin , le loup ; Bernard Var- 
chiprestre , ou Yarchiprestre Ti- 
mers , l'âne ; Belin , le . mouton ; 
fferfrnt, la louve ; Thibers, le cbat; 
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Messire Noble, le lîon ; Ferpil, 
renard ; Bruiant, le taureau; BÏèrt, 
et Masquelée , la vache; Grimbers, 
le blaireau ; Somilieux , le loir; 
Agace, la pie; Fanemers > Je pour' 
ceau. 

En leur moustier né font pas fére 
Sitost l'ymaige nostce Dame 
Com font Ysangrin et se famé , • 
En leur chambre , et de Renart. 

Vie des Pères: 

Qui de 1% toison Dant Beliu, 
En leu. de mantel sebelin , 
Sire Ysangrin afubleroit , 
IÀ Leu qui Mouton semblerait, 
S'il o les Brebis demorast » 
Cuidiés-vous qu'il nés' dévorast ? 

Roman de la Rose, v. iii63, 

Ysnel : Vif, prompt, actif, léger, 
agile ; ignitus. L'auteur parlant de 
Marthe. 

Car jusqu'au cuer fu entamée , 
Et si ardamment enflamee 
Que tousjours ardoit l'estincelle; 
Par quoy elle fu visitée , 
Et de Dieu premiers confortée , 
Car charité est trop ysnelle. 

Le Trésor de Jehan deMetmg 9 

v. 1020. 

Yvern , ivern : L'hiver, la froids 
saison. 

K'ar d'iVern ore prenez cure, 
Kanfe om seit k'avendra grant freidure, 
La gent devant mieux se purverrunt 
D» dras, dt buscho, dunt mester u»t. 



ko 

tp«r çee quant yvern Tendra , 
l'astrop ne Iur grèvera ; 
Et pur lachaline ausi d'esté* 9 
Far froide viandes k'unt purchaeé', 



PRO 

E par freit espèces eschaperonl 
£*s fervurs k en este serrant. 
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Pierre de Pernan , Enseignement 
d'Aristou 7 fol. 186 , B?, col, a. 



ZlgKEOR: Ceinture. gent avec un pendant de clef d'argent 

A ma cousine Marie Magdelaine de Testament du atf teptemire iG6a, 

Couronnel , femme à M. Poucque» Je 

fcidonne mon zatermea ceinture d'tr- 4JU.LBUX : Zélé* emprQ3f& 
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